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Les célèbres « [{cures du due de Berry b, conservées à Chan¬ 
tilly, contiennent une grande miniature hors texte, page d'une 
étrange beauté, où, comme le remarque M. Paul Durrieu*, 
interprète érudit de ce manuscrit précieux, si l'artiste a su 
ennoblir et rendre séduisante une représentation ingrate en 
elle meme » : un personnage le corps couvert des signes du 
zodiaque fig, lj. M. Durrieu redemandedan s son commentaire 
comment cette image, qui ne se trouve dans aucun autre livre 
d heures antérieur à l'invention de l'imprimerie, a pu se glisser 
dans celui que les plus haEélcs miniaturistes du temps illus¬ 
traient pour le duc de Berry quand celui-ci mourut en 1416 ; 
U suppose qu elle a dû être empruntée à quelque traité d'astro¬ 
logie judiciaire. 

II n’est pas douteux que cette hypothèse soit exacte. L’as- 
trologîe étant aujourd'hui une science un peu délaissée, peut- 
être ne sera-t-il pas superllu d’expliquer ce qu'a voulu repré¬ 
senter l'auteur de celte composition et quels éléments 
traditionnels il a mis eu œuvre, en leur prêtant un charme 
inconnu avant lui. 

Au centre, sur un fond bleu pâle, où se détachent de petits 
nuages dorés et argentés, est liguré un jeune homme, debout en 
pleine lumière ; sur son corps nu sont disposés les douze 
signes du zodiaque. Derrière lui se lient un personnage sem¬ 
blable, vu de dos. Le fond représentant évidemment 3a voûte 
céleste, on pourrait supposer que le cristal de la sphère reflète 
comme un miroir la première ligure, mais celle-ci a les die- 

1* P»ut Durrieu, ta Très ftitAtj Jfrurrt Je Jritu ri* grauez, ,iue Je Sut}, 

Pin*, IttW, pi. Xin êt p. ïfl, 

v* s>: RT R. t. ni 
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Viîui blonds, l'autre les cheveux bruns, et In position du bras 
droit est différente. 11 semble donc que l'addition du second 
jeune homme soit un simple embellissement de la composition, 
■iù au désir du peintre de montrer son habileté à modeler le 
nu, de dos comme de face. 

La bordure, qui dessine deux arcs s’entrecoupant, est com¬ 
posée de trois bandes concentriques. La plus large, au milieu, 
est occupée par une nouvelle représentation du zodiaque. Les 
ili'dze signes, délicatement dessinés, occupent des écussons, à 
côté desquels une banderole porte leurs noms. A l’extérieur, 
sont indiquées les subdivisions de chaque signe en trente 
degrés ; à l'intérieur, les mois durant lesquels le soleil par¬ 
court successivement chacun d’eux, ces mois étant partagés en 
vingt-huit, trente ou trente et un jours. 

Lnlln, dans les angles de la page, près des armoiries du din¬ 
de üerrj ou de son chiffre, \E enlacés, se lisent les inscriptions t 

drii",f, Léo, Sagittarius mut cahda et siçca, toileries, masett- 
ttfia, orienta lui. 

Tanrtts, Vtrgo, Cupricamus n mi frigida et sicca, metanco- 
nica, féminins, occi dentalia. 

Gemini. Aguarim, U bru sunt cahda et humida, masculine, 
sanguines, meriüonatia. 

Cancer, Scurpim, Pisca. su,U friÿida et humida. flenimaticv. 
feminina, septentrionalia , 

Ces légendes suffiraient, à elles seules, à nous indiquer le 
caractère astrologique de toute le composition. Les signes qui 
sont h en aspect tdgone n, c'est-à-dire, qui forment sur la sphère 
les sommets d'un triangle équilatéral t y sont groupés trois par 
trois et. suivant une doctrine héritée des mathematicî anti¬ 
ques', chacun de ces quatre trigones est considéré comme 


L , aî'r I iJ é MhV T 1l lé: V * îtiaj VjJeM - iLt; AntiMhüfl dam 
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vaux blonde, l'antre les cheveux bruns. et b position du bras 
droit est différente. Il sembla donc que l'addition du second 
jeune homme soit un simple embellissement de la coin position,, 
dd ou désir du peintre de montrer son habileté à modeler le 
no, de dos comme de lace. 

La bordure. qui dessine deux arcs s'entrecoupant, est com¬ 
posée de trois bandes concentriques. La plus large, an milieu, 
est occupée par une nouvelle représentation du zodiaque. Les 
douze signes, délicatement dessinés, occupent des écussons, à 
côté desquels une banderole porte leurs noms. À FutéHeur. 
sont indiquées les subdivisions de chaque signe en trente 
degrés î à l'intérieur, les mois durant lesquels le soleil par¬ 
court successivement chacun d eux, ces mois étant partagés en 
vingt huit, trente ou trente et un jours. 

Lu lin, dans les angles de la page, près des armoiries du duc 
Je Ücrry ou do son chiffre, \ L enlacés» se lisent les inscriptions : 

Aries t Leo f Sdÿiiiarius jwiié calida fi sicca r colierica, mascu- 
itna, ùrienîaliti. 

T&UFu$ t ViTÿô,, Cripricorniis $unt ffigida et siççit, meianco» 
ttka r féminins, ocadentalia. 

(iêTtnni t Aÿu&riitSj Lihra strnt eatido. et hnmida, masculina, 
sangninea , meridiona/m. 

Cancer, Scvirpius, P/scfil stmt frigida et humida, ftemmaticü, 
ferain inü, septentriblinda ■ 

Ces légendes suffiraient, à elles seules, à nous indiquer le 
caractère astrologique de toute la composition. Les signes qui 
sont a en aspect trigoue a, c esl-à-dire, qui forment sur la sphère 
les sommets d un triangle éq ni latéral, y sont groupés trois par 
trois et, suivant une doctrine héritée des mathêt/wtici cuti* 
ques p chacun de ces quatre tri go nés est considéré comme 


i. p t«]émêe. TttrobiMr, I. <s. là; Venin» ViW, lï f i ; Anliwbas thaï 
' 1 ’ î tFlûttnlioiL P- ÏW, ete. ; d L SouotiA-Lfhiiectin + AslroSùÿîe 

tjrcojut, lù r J9, p: 199 t 304. — Criait au^i; une duoirine eouruiLe 4 la Heanti* 
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possédant certaines propriétés : Il est chaud oh froid, sec ou 
humide, masculin ou féminin, etîl est mis eu rapport avec un des 
quatre points cardinaux et avec un tempérament de l'homme, 
bilieux {eholcricm}, mélancolique, sanguin ou phlegmalique, 
ï.'opmtcm. émise par M. liurrieu, que celle Image astrolo¬ 
gique n'a pas la même origine que les miniatures précédentes, 
ornant les mois du calendrier, est confirmée par un détail qui 
parait lui avoir échappé. Le procédé de marquer la correspon¬ 
dance des mois et des signes du zodiaque par deux cercles con 
centrîques, divisés l’un en jours, l’autre en degrés, est fréquem¬ 
ment employé dons les ouvrages d’astronomie ou d'astrologie 
et il a été adopté pour les illustrations du calendrier comme pour 
notre composition. Seulement cette correspondance n’est pas 
la même des deux côtés. Tandis que le calendrier indique avec 
une certaine précision, pour l’entrée du soleil dans les divers 
signes, une date qui varie de mois en mois du 10 au 10’, et qu’il 
lient compte par conséquent, en l'exagérant, de l’inégalité de 
vitesse dans la marche apparente du soleil aux différents 
moments de l'année’, l’auteur de la miniature astrologique 
place tout uniment le premier degré de chaque signe en face du 
lü de chaque mois. Cette indication grossière «ri mtdio meme 


Sïnce; et. par exempte Gregor, Rem-h, Xojvjsnifflr pAiîomnyAiea (Strasbourg, 
lEOt), lib. VU, Intel, II, cap, 2, 

1, On eu Gourera un exempta dans l* pnrü, fah’n. 1301, f. 13». 

2, Plus pr<-ci»tm(qi : entrée du Soleil dans les Poisson* le 10 février, dan* 
le Bélier le 12 mars, dans lit Taureau la 12 avril, dans les Gémeaux le Imat, 
dstt* le Cancer le U juin, dans h Lion le 15 juillet, dans la Vierge le 10 août, 
d»ns le Balance le (5 septembre, dans le Scorpion le 15 octobre, dan» le Sagil- 
taira le 14 novembre, dans le Capricorne le li décembre, Si l’o» pouvait tirer 
argument d'iodïulions aussi imprécises et qu'on considérât comme exacte la 
date donnée pour le Bélier (équinme du printemps.', cV *1-4-dira le 12 mare, 
l'original reproduit par le copiste daterait du nu’ siÀele; et in fui. 

3, D’apres l'Annuaire du burtnu ries kmgiiittlrs patte t!)t5> l'entrée dit Soleil 
dans les signe* du soditqàè i lieu aux dates suivantes : Verseau, 21 janvier- 
Poissent, 10 février; Relier, 21 mars ; Taureau, 2J avril ; Gémeaux, 22 mai- 
Cancer,,22 join; Uon, 33 juilkl; Vteru-e, Si août; Beltoce. 24 septembre- 
Scorpnm 24 octobre, Sagittaire, Î3 novembre; Capricorne, 22 décembre fié 

néglige l indication des heure»), u 


ASTHOLÜf’.IC* 


5 


est donnée dans le De temporum ration* de Bèdc le Vénéralde 
ouvrage gui jouïl, un lésait, d'une grande autorité au moyen 
âge, et les astrologues, gui élaienL souvent plus devins qu'aslro- 
nomes, ont pu s'en contenter bien que ta légère inexacti¬ 
tude cîu calendrier Julien, gui mettait celui-ci en retard d'un 
Jour tous les 128 ans, rendit cette approximation de plus en 
plus erronée. Au commencement du xv* siècle, quand furertl 
peintes les « Très Itidies Heures s du duc de Berry, l’entrée du 
soleil dans le Bélier se produisait, en réalité, non le 15, mais le 
11 mars. 

L’interprétation de la ligure étrange qui forme le cenLre de 
la composition, n'est pas douteuse. Les astrologues grecs met¬ 
taient déjà chaque signe du zodiaque en relation avec une par¬ 
tie du corps humain \ Celle doctrine avait surtout une applica¬ 
tion médicale, les planètes mal luisantes ou la Lune menaçant 
tel ou tel membre ou organe lorsqu’elles se trouvaient dans le 
signe correspondant. Il règne un accord assez général sur la 
répartition des influences astrales entre les divers membres; 
Manilius* a déjà sur ce sujet des vers qui pourraient presque 
servir de commentaire à U page de notre manuscrit de Chan¬ 
tilly, et l'on peut suivre la tradition de cette « inélothésie a zodia¬ 
cale, pour lui donner son nom technique, jusqu'à la fin de l'an 
liquidé'. C'était encore une des croyances de la secte des Pris- 


1. £feii«, De tu usjs. Tilt,, c, 16, 4ms J! pue. Pair, tel., CXV|, p. 360. 

£. “Georges MidL&tfc* indique de m£ioe le date unïtornur du li pour lous lue 
moi*. Cf, mfra. 

3 . Boüchâ-Leeîerûq, ci*., p, 319 &k. 

4 lï, 451 aqq, : 

Jrîfj CQput êti unit nmnta prmt*p$ 

Sar(iiïi4< çtmuxqut rut pulehtrrïwà 
Tauru*. et ûi (rrmiritMi ut-juaU brachia ferf# 

SmùunlMT tvnnria humera. ptetusqut {fxatum 
Suh Cancro et(, iattruws regtmm icapulatçue terni»; 
ît jPF'OprMwi dt&rtruiunl xlia ; 

régit cîunri, et Scûfph* ingWtit garidét; 

Centaure femina û&Ctduf*f k Gapriçorntit utrittjm 
imptrital gtmibtiÆ^ cru^tn fundenti* ^gnûri 
ur-Aîfriurti ett, PÛCMiQtà* p*dum rifri iura nptucunL 

5 - Wllms Vitactl* IL 3 ti P p. 4 ^ K^dl ; Seïlus Empiriati*, Àév m À*trot. 2 î 
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rillianisles, condamnées par l'orthodoxie*, et, en 563. le 
concile de lîraga lança contre elle un anathème* : Si gnt 
duodecim signa, quae mathematiti observare salent, per sin- 
g nia anima* vel corporis tnem bra dispasita créditât et ttomini- 
ètts patriarcat arum adscripta dicunt, onathema sit , Mais les 
foudres de l'Eglise ne parvinrent pas è détruire une vieille 
superstition, qui reprit un ascendant nouveau sur les esprits 
quand, au xtn* siècle, l’astrologie recommença n être cultivée 
en Europe. 

Suivant cette théorie, qui se justifie par des associations 
d'idées plus ou moins forcées’, au Bélier, cher du zodiaque, 
appartient la tête, au Taureau, le cou — un h cou die taureau w est 
encore proverbial — : les épaules et les bras, membres géminés, 
sont soumis aux Gémeaux; la poitrine dépend du Cancer, dont 
la carapace rappelle la forme de la caisse thoracique; les flancs 
sont attribués au Mon à la robuste musculature, auquel on 
donnait aussi le cœur; la Vierge, conçue comme féconde, 
règne sur le ventre, siège de la maternité ; les hanches et les 
fesses, qui se font équilibre, sont réservées Ma Balance —l'au¬ 
teur de notre peinture, s'écartant de la doctrine traditionnelle, 
a placé la Balance sur le lias ventre —. Le Scorpion est le 
maître des parties génitales, et le Sagittaire, coursier rapide, 
des cuisses; le Capricorne, qu'on figurait agenouillé, a le patro¬ 
nage dosgenoux et le Verseau des jambes pou ru ne raison mys¬ 
térieuse. Enfin, les deux pieds sont sous l'influence des Poissons, 
qui en sont, il est vrai, dépourvus, mais qui vivent dans les 
régions inférieures de notre monde. 

Les manuscrits figurent la mélothésic zodiacale pur deux 


(p. 731, Setter); Porphyre, Intrad., p, 198; Firnsieui Haïr mua, II, 24; Paul. 
Alexsnitrin. Infrod., c. i; Hefrof In Aratem, 545 (Mass, Cotnmrnt. in .4rai., 
p. 446); ef. Catal. coût, rtsfraî., ]| (Veneli), p. t” (wd. 7 cap. per') ft 111 (Me¬ 
ta tan.), p. 14 {*> A. 22, f, 239’ . 

1. Augusl,, Ata 10; Qrow, Commonii'triim, Jans Migrte, Pair. 

tat„ g LU, «ol. un. 

2. Cnnril. Üracattnsr. cin. 10, il an 9 Man ri, l, lît, p. 775. 

3. Bouché'Lcclércq, l.c. 
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snrtt*s nie compositions, que le peintre des n Riches fleures » 
semble avoir connues et combinées. 

Parfois, Le personnage nu est représenté au milieu des douze 



Fi g. 2- — ^remSÈfe paire dû Pariât gfÉC 


signes disposes en cercle autour de lui. L'homme microscome 
est placé an centre de la bande zodiacale, comme la terre, sui¬ 
vant la cosmographie des anciens, est suspendue au centre du 
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monde* L un et lautre sont soumis aux mêmes influences stel¬ 
laires. et ce parallélisme est souvent exprimé dans les lestes qui 
traitent de laniélotlu-sie \ J9reproduirai, comme exemple d une 
de ces ligures, assez nombreuses *, un dessin qui, d'après 
son style el d'après récriture des inscriptions qui raccompa¬ 
gnent* est du xv* siècle. 11 orne U première page du Parisinus 
grec 2419* immense recueil astrologique compilé par Geor¬ 
ges Midtalés 1 * 3 * 5 (flg. 21. Les douze signes sont groupée en deux 
séries parallèles, dont Tordre est indiqué par b numérotation 
A w , etc. ; à coté de chacun dbux, se trouve une notice 
indiquant à quelle dote le soleil y entre * p à savoir le H* jour 1 2 
de chaque mois, CeLte indication, quî r gd réalité, ne peut être 
uniforme pour loua les mois 1 , est probablement valable pour 
Je Bélier, pris comme point de départ, ce qui nous reporterai l 
aux environs de Tan 1300 pour l original du dessin, durit les 
inscriptions auraient été reproduites textuellement par b 
copiste. Ile chaque signe part un Irait, qui atteint la partie qui 
lui est soumis du personnage placé au centre; la signification 
eu est expliquée par les légendes suivantes : 

A*\ O Kçùç kxè/t: ti;v XfifAlt* — 1>\ TzSps; r ^ 

— V** r AA j'jLz. 1 - îp m /=. r “tlz ■— A" jy . — 

E^. AiiiiV xxpSbv — llx^Sîvs^ » aV/ii tîv ffîîpjr/c-j xal 

xï;v xjiXtïJ — 2°** 1 kzéytt tcÙç Ms —- ïl^*. Excp- 

■ £?/&'- -Ï xSiv* il. — B^ v . TcîiTTfjî ■ ipxtits-yç MompMç 


1, 11‘Tûiès Trinsigi^kdans Oifmptûdort, Jî«r fart $acré y £ 51 (SS-rlbeÜuL ri 
ftarib* ÿrm+ I, p. 101 , eF p, 106). Cf. CafraL çi*Jd. üaEiro-f,., VI 

(VinrfbSonO* p T *3, *le, — Le Bèlter est fo|*uj mun-iî; cf. BouchtLrcïtrcq, 
Astral+ ÿr., p. 129* n. 1. 

2 t CW. Fflfisfj?. ÿfinre. 2lfi0< s. XV, f„ tOS ; CW. Apfaroinuff 10», f + 253* 
{— Cal. cWi, -ce-ï. [[] ( H* ti iftirt p p + 15. etc.) — On rctratire une fleure üîiii - 
ü>ico a tkna Gff*iz. Reisefi* A/ jr^urilü Sïràsbflur^, Î501 p ItTri-! Vif, 

tfftci. t f taprl. If (tte principiù ûffraJofpatf}. 

3. Cal. cW I. mtrol. VUS fFkmflai), pars l H p T 8. n» l sans pe^ss^j 

L Ainsi A fly . iic?i;lîï: N ('llkosï tfr* ïE^ ïi{ fxTt-j Ti,-i V 

Xîsfrcfoi I»ï ïï; il 1 TS|5 'AmpsVgiov). Même formata pour !« lulfts maïs, 

5. Supru. p. 4 
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I"*. A!-^ïi:w; • ipyii *:ï; yai'iHH—IA 4 ', l"i;:'/îîç * ïp/v.,. t 

(compléter: ù; xi* t iw) — Hi”. 'h^ * ' 3j ï *&*e*«w. 

Au contraire, dans «Vautres manuscrits astrologiques, le per¬ 
sonnage est représenté portant sur son corps même les douze 
signes à l'endroit sur lequel chacun d’eux exerce son influence. 

Je reproduis ici (flg. 3), h litre d'exemple, une miniature assez 
grossière d’un manuscrit du nv 4 siècle conservé à la Biblio¬ 
thèque Nationale et qui a déjà été signalé à M. Durrieu par 
Léopold Délia le, le Pari^inut Int, 7.151 (f. S) Sur le fond bleu 
d’un ciel constellé d'étoiles rouges à rayons verts, se détache 
l'image d’un homme barbu, debout, les bras écartés. Il porte, 
répartis sur son corps, les signes «lu zodiaque, auxquels le * 
peintre a donné une couleur [dus ou moins appropriée à leur 
nature. La disposition est la même que dans les « Biches 
Heures », sauf que les (iémeaux sont placés non derrière les 
épaules, mais sur les mains et que le copiste a confondu en un 
seul signe la Vierge et la Balance. Do plus, il a gauchement 
transformé le Scorpion en im lézard vert. L’enluminure bru¬ 
tale ne dispose que de quatre Ions, le brun, le rouge, le vert et 
le violet. 

Au-dessous de celte figure, on remarque un écu avec trois 
fleurs de lys d'or sur champ d'azur, armes de la maison de 
France. 11 n'est pas impossible que ce Pariai nus 7351, mauu- 


i . Une traduction française du compul de Pierre Je Daria, conservée à 
Copenhague, contient un dessin semblable, wui plus soî^tiè jAbnbiuns, Ah- 
criplics ,(& mji, /nuiraii Je t7:rjMnAnpue, p. 55 [fonda Thotb, n* 240. du 
h* ilide] et planche II]. Piper. Jojjli Jct Cèritffic/ren Kunst, iS5l, 1, II, 
p, 3S0. cite plusieurs calendrier» imprimé* a Augsbourgde U81àt4Ô5, Erfurt 
en 1505, ï Zurich enl5Q8 r où I» oléine flh-ur* Ht reproduite. — Pur contre, les 
figures dites < de l liumma i n ato® ique s, dont l'introduction près du ctlendr er 
■ est devenue une tradition à peu près caustanle dans les livres d'Heure*,., 
èdi'p.i a Pans & dater de» dernières années du ivi." siècl* - [Ou trie u[ «e np- 
perlent à une autre doctrine uirologique. Elira illustrant la méiolhêsje, non 
miîacale, mais planétaire -'f. Rouche-Leclercq, op. rit., p, 5-0 fia. . Elles sont 
d‘mll-*ura empruntées aussi i la traüiimi ratmuerits ; cl. p. n. Cerf, eedd. 
asJr. IV (Italie i], p. 41, «ftJ. 18, f. 3H 
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1Û 

scrit latin et français du xiv" siècle ayant appartenu à quelque 
prince de la famille royale, soit un de ceux qui ont inspiré 
1 illustration des Niches Heures, Si, dans celles-ci, la Balance a 
été distinguée delà Vierge, elle a improprement été placée nu- 



fUT- 2. — Jt il) lit u n- du P«rù. ta!. 1351, 


dessous d'elle, position contraire à In véritable tradition aslro 
logique : il y a donc une erreur commune, bien qu’elle soit 
dilférente. Si vraiment le modèle que nous reproduisons a été 
imité par le miniaturiste du dut de Berry, rien ne montrerait 
mieux avec quel art il a su transformer une figure hideuse en 
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une composition d F un charme singulier, dont le coloris harmo¬ 
nieux a pu être comparé par M. Durrieu à celui d r un émail. 


U 

L 1 * 3 astronomie, qui devint au moyen âge une des branches du 
quivit ivium, faisait déjà partie dans lanüquité de renseigne¬ 
ment ordinaire; tonte école convenablement montre possé¬ 
dai! une sphère céleste, mobile autour de son axe*. Mais les 
anciens savaient aussi projeter sur un plan la vcuite concave du 
ciel, aussi bien que la surface convexe de la terre. Les manus¬ 
crits nous ont conservé un certain nombre de ces planisphères V. 
on les constellations boréales, placées an centre, smit entourées 
par le zodiaque, autour duquel les constellation* australes 
prennent place à la périphérie du cercle. 

En 1899, M. Franz Bol! a publié pour la première fois une 
figuration du ciel divisé, ainsi que le font nos cartes moderne*, 
en deux hémisphères 1 . Il î avait trouvée dans un manuscrit de 
Ptolémée, le Yaiicanm 1291, chef-d'œuvre de )a calligraphie 
by/antïne du ix* siècle- Malheureusement, les phototypies de 
ces miniatures, aux couleurs pillies, sont presque indistinctes, ce 
qui est d'autant plus regrettable que l'illustration de et Vrifi* 
eanm — leur éditeur le démontre avec certitude — repro¬ 
duit des originaux remontant à la seconde moitié du iii* siècle, 

Mais ce livre grec n'est pas le seul, comme le croyait M* Boll p 
qui contienne des images des deux hémisphères célestes. B eut 
manuscrits latins, datant l'un et l aulro du ix® siècle et étroite- 


1. CF_ §*L£iïa-Pûlt5êr t Ûiaf. if« anfifuitët* *. * ZwJiicus 

^ Ils sont enum^rês par Xhâele„ AnitÊe /fïxnwiWjfiriïiirr,, l8&S,, P t62 ta. VJ, 
Boll f Sphuertu 1903, pl ï. — En Orient* <m rencontre d*s planisphères où c'est 
au contraire le p&ls sud qui occupe le ce Pire, ce qui oblige à le lais^-r vide, !et 
ancien* ne i-rmnârssint pas les sons td Salions qui L'envirunnenl; cf. N su, J-^r- 
haI tuiMiquê, IX- aérie, t, VHl, 1^, p- ISS *s. (planisphère syriaqiitj. 

3, ïrtLtii H-_i LL r Entrée iur ütbtTlitfmmgïçinh, r 1er griech* A tlrvhÿw 
tmd >i- H * : tron.OJ , TaE^ fc dan a Sitiunyib. Akad* MÈ irtflArn. lS99 P p T 130. 
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ment apparentés, nous les ont ainsi transmises : ra sont le 
Dresdeiois t8.t, f. 7', cl le Pariai ntt s îaL nouv, acq. Ifiji, 
f. Ht, qui, malgré son antiquité n'a pas été étudié jusqu'ici 


Tl#, I. — tléniiipb^r»! eétiitüi (Parii. 1*1., 0 . teq. ifiHi 

1. Comment™ in Araium rttùptbu, j&*, p. IV* fi f. r , tJt 

*' Ij ei 1 élü dêpcutIJé pur Ü.ijls, pour ke « CoioiLentairei d’Artlu* -, rjj 
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Après un court morceau intitulé Descriptif duûrum $emi<phe- 
rivritm , ils donnent les figures que nous reproduisons (%. r i 
d'n près la copie de Pans c + 

Malgré la gaucherie du dessin, gage de sa fidélité relative, la 
signification des diverses parties n'est pas douteuse. 

Les hémisphères, qui sorti coupés, non suivant l'équateur, 
comme on a coutume de le luire de nos jours, mais suivant le 
eolure des équin oies, ont été à tort rattachés l'un à Vautre par 
le dessinateur, car Iis ne se continuent pas, le pile nord étant 
placé dans chacun deux à la partie supérieure. Ils sont divisés 
en segments par des lignes parallèles, qui représentent inexac* 
tement el incomplètement l'équateur p les tropiques et Ica cercles 
polaires, et ils sont traversés de haut en bas par le colure des 
solstices. La bande oblique (Sus^aç du zodiaque y dessine 

des arcs tournés en sens opposés. 

Dans le premier hémisphère on reconnaît sans peine les sî* 
signes septentrionaux, ceux du printemps et de l'été : Bélier. 
Taureau. Gémeau*. Cancer, Lion, Vierge. Au nord, sont repré¬ 
sentées cinq constellations : Bersée tenant la tète de Méduse, le 
Cocher (A uriga), dont le fouet est devenu un glaive, ïe Dragon, 
la Grande Ourse et, ce semble, fa Chevelure de Bérénice K Au 
sud, on voit à gauche Griou, la Haleine (Çetm) et Erldan* qui a 
pris l'apparence du Capricorne: à droite, l'Hydre, portant le 
Corbeau et la Coupe (Cratère), l'roeyon, le navire Argo, orné 
de deux boucliers \ le Chien bondissant et la partie postérieure 
du Centaure, que nous retrouverons sur le second hémisphère. 

Celui-ci est traversé pur l'autre moitié du zodiaque avec leu 
signes de l'automne et de 1 hiver : Balance, Scorpion, Sugit~ 
taire, Capricorne, Verseau, Poisson; seulement, an Scorpion, le 

par Thséia peur i*s a HîramêlsbÜJer Il à éfcé imrêcMorîé wmniairHmpnL par 
IMtsle (ttiMfayütr iitwffin U [*. 6% qui montre ^ue les OT feail- 

Jets dont il se compose ont été wml rail a par Übri a un manustnl eotwidûrtbk 
de Saint AfarLin dp Tours. 

L F. Hl f . U* iliamèU-» île dwtqm Ïj&Efli&phèrt 4o fScentfmclrçd, 

2 r Gf. Boit, Rr/fr^r, p* 123 s* T 
3, Jùid. r p. 12L 
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copiste a par erreur substitué Je Serpentaire (Ophiuctms), qui 
en est voisin. Au nord prennent place, à gauche, le Bouvier 
( Boutes \, très dé ligure. Hercule avec la massue et l'Aigle; à 
droite, Bégase, le Dauphin, méconnaissable, Cassiopée, assise 
sur son trône, Andromède entre deux rochers, et Cépfiée, qui, 
confondu avec le Serpentaire, est debout sur le Scorpion, Près 
du pôle s'étend la queue du Dragon. Au sud du zodiaque le 
Centaure porte un lièvre suspendu à son tbvrse et tient de la 
main droite un autre gibier', et le Poisson Austral vient boire 
l'eau que répand le Verseau. Au-dessous, ce qui semble l'extré¬ 
mité d J un corps de reptile ne peut être que la queue de la 
Baleine, 

Ces dessins maladroits n'enridiissenl pas de types inédits 
l’iconographie du ciel. Leur intérêt est autre. Les traités 
astronomiques contenus dans le manuscrit de Paris, comme 
l'Arithmétique de Jîoècequi les précède, ont servi à renseigne¬ 
ment de l'écok pendant l’époque carolingienne 1 . Ils repro¬ 
duisent, avec quelques altérations, des traductions en latin bar¬ 
bare d’originaux grecs, faites en Gauie à la lin du vu* ou au 
commencement du vin" siècle 1 , et notre codes, qui provient de 
Saint-Marliu-de-Tours, est pont-être resté dans la ville même ou 
originairement il était mis entre fes mains des étudiants dèsi- 

1. Cf. Bell, SjAmtu, p. 144 «*. 

Z, Voici 1s liste de et* opuscule* : F. MT Arithmétique de Boom, — F. 17. 
Ar<a!i es yuae *ti*n(ur(=: |fi«, Comment, in AratumnliijUtat, 1898, pp. 102- 
* 26 ). — Ipparem de m^jnitadinr et jxuitit/ne rrranlium steiUrum {= Mot, 

PP- 130-144}. — F, 80. A fis il?n:ttphù praefationi$ (= Mus, pp, 105-123). _ 

F. ttl. DciCfipIfo daurum f inia/iheriarum (= Miu. pp. 1*5). — F. 82, Arati 
(= UWi p. J46-JtiC). — F, SS'.Iie fjitii pujifi'jnj' {— Breveijf, GeriJiti- 
niti Arsteu cuMiefcrfiù, IHBÎ.pp. 104-7). — Deshtla /Ixiirtifmf(éuj'[l.eiT,jn- 
IÜksI ( =: Bwjiig. pp. &Ü-4). - F. 83. /*< iui.o tpKtrat (= Mus, p. 103 ; 
UreysL^, p, 224}. Incomplet, un feuillet srraehé. — F. 84. [A cuti foi. ni r «rn- 
iiO inltrpoltila} ~ Mas*. p, JBO-2T7, 286, 290-305). - F. 93. Kxtwrptum ,1e 
«teofojrta (= Mus, pp. 307-312). — F. 95. De trlint ac steftorum 

per ns«a (ef. Mmi, p. 312). L* telle est «upè f, 99- sprès te ptngrapb' sur 
Argo... ÿufwrmjfiafo wque a d ma t un , factor. - Pour Je «nLeiiu presaue 
*ei» h La Lite du Dntjrfeïiiij. Unaj. q p. cit^ p„ ni. 

3, Mww, sp* c*<., p. iMii* 
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reux de s'initier aux rudiments de l'astronomie. Les esquisses 
grossières qui y accompagnent le texte semblent presque des 
caricatures, mais elles imitent certainement, dans la mesure où 
la maladresse du dessinateur le lui permettait, des miniatures 
antiques beaucoup plus soignées, semblables u celles du Yatic&- 
mts de Plolémée. Elles achèvent ainsi de prouver que nos 
figures modernes des deux hémisphères célestes ont des ascen¬ 
dants qui remontent jusqu'à l'époque romaine, probablement 
même jusqu’à l’époque alexandrine. 

Outre ces ligures des hémisphères, ïe vieux manuscrit do 
Tours contient une illustration abondante, dont rien n’a été 
publié jusqu'ici, mais qui se rattache à un groupe connu 
d'images des constellations 1 . Elle mériterait cependant d’être 
examinée de plus près. Sans entrer dans les détails, je me 
bornerai à faire observer que nous trouvons dans le Parût ma 
une double série de dessins, qui ont manifestement une origine 
différente*. La première, où les étoiles ne sont pas marquées 
dans les personnages, animaux ou objets traditionnels de 
l’uranograpbîe grecque, provient d’un traité illustré de mytho¬ 
logie stellaire racontant une série de a catustérîsmes s, ou trans¬ 
lations de héros parmi les astres 1 . La seconde, au contraire, 
accompagnait un catalogue d'étoiles, indiquant la position de 
celles-ci dans chaque astérisme; par suite, le dessinateur n'a 
pas omis de marquer leur place dans chacune de ses ligures \ 

1. Celui que T aida, UiaHBthbitdef^ p, IflO, appelle Sa classe de Saiol-G*lt. 

Z, Cf. ce que du Tbiete, p. Ut, a propos des «iss, de Geruiamcu*. 

Z. Se voici l'in»entai rc ; les noms imprimas en petites capitales sont inscrits 
connue légende, près du dessin, les autres se trouvent seulement 'lans le lest* 
voisin. K. 84 : dreluru» mni«r. — St» ; .ércfunis min r, — 85 : Skapos ivtir 
subis ahctubo*. Hincutw. Guro.sa. SmesRiaHitts, — SS' : Seoftmrt. Buolti, 
Vïrpo. — 8B» : Gemini. Cancer. Lw. Ayitatur. - 8û’ : Tau-vu. Cfpéeitf. Cassio- 
pea, — 87 : ÀHsirûmMti. E/uut. Aria. — 87» : Triiiriÿuturn. Piîces. PrntM, 
{La moitié du feuillet 88 est dfccüir+e; il manque les figures su «ventes, au recto i 
Lym. Vÿynui. 4f uoriur. Capricorne*, el au verso ; âa-fiffunuf. 
A<(Uila. litipkumt. ûriwt). — F. B9 : Conit, Leput, iVoui*. — F, 89’ ; Ceto*. 
Fliiruu, P&cis muj-jtir. Sacrortim. — 9tV : Cru fauras, ISyJivi, ilnficani.r. — 
F. 92* et 9< ; Iss figure» de la Lune et du Soleil, conservées dans le OtevUmü» 
manquent, quoique leur place ait été laissée en blanc par le copiait du luit, 

4. Ou les trouve f. iiâ ai. (i)v or line us poriliW sfellurum per rijpaa}. En 
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Sous un autre rapport encore, le recueil contenu dans notre 
manuscrit est digne d’attention. On y voit persister celte alliance 
étroite de l'astronomie et de l’astrologie qui existait sous L'em¬ 
pire romain. On sait que la divination astrale, proscrite par 
1 Eglise, fut extirpée dans les pays latins à la Im de l’antiquité 
et ne devait revivre en Europe qu’avec l'introduction de la 
science et de la pseudo-science arabes au moyen âge. Mais la 
tradition scolaire était si fortement enracinée qu’on voit l’as¬ 
trologie s'y maintenir encore à l’époque carolingienne. C’est ce 
que prouvent non seulement certaines interpolations systéma¬ 
tiques dans les textes conservés par le Parhinus', mais des mor¬ 
ceaux entiers, comme celui De stef/h fîjcU et erwtlifa a if. 8Î‘), 
où sont résumées les notions essentielles sur les influences et 
les aspects des planètes, la nature et les propriétés des signes 
du zodiaque. 


111 

La condamnation dont I 1 Église frappa l'astrologie amena, 
au moins en Occident, la disparition de presque tous lus ouvrages 
qui traitaient de cette science réprouvée. Une abondante litté¬ 
rature péril ainsi presque toute entière. Deux écrivains échap¬ 
pèrent seuls aux rigueurs de la censure eodésiaslique : Muniiius, 
dont le génie poétique sauva les Astronomique*, et Firmicus 
Materons, dont la Mfiihtxï*. fut épargnée sans doute à cause 
d'une conversion qui lit de lui L'auteur du lk errore prnftm&rum 
reli-jùmam. Mais, si l’on excepte ces deux couvres de valeur 
très inégale, il n'existe pour ainsi dire aucun manuscrit latin 

du dire était dessin* un grand planisphère, qui a èlè découpé par un J«. 
leur. — Fol 93 : Areturui mdi.ir trottina mm-.r, Serpent. — F. 95 » : j/ #r . 
eules. Cuivitd. SrrpeuJaeiuf. — Fol. Utj : SforpiUi. Houles. Ÿirgo. _ p. gg, ; 

fîefltiw. Cancer. l,l "‘ [U feuillet 91 a si arraché; manquent las figure* : Îurîga 
TnwJtt. Ctphmi.Ctuiitspi*. An.lt 0 w.in_ E t u ut}. - F. 03 : \ritt. Trvmautut. 
Pttttm. — 9S< ■ lyri t'ÿÿnu». Ciprkirrmt. ~ 09 ; Suuitfariiu 

.Ivuii'i. — U> : OHon. Cantj. Lrpur. itaoii. — Le resta fmi défaut 

L, Dans l'opuscule (t, 90' publie par Mas*, op. ni.. p. 
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relatif à (astrologie qui soit antérieur ri la seconde moitié du 
x»i* siècle, époque où commencent à se multiplier les traduc¬ 
tions de l'ara lie *, 

ün volume provenant de Notre-Dame de Paris fait exception 
a cette règle, et il se recommande immédiatement à notre atten¬ 
tion par son antiquité. L'écriture de ce Paristtàis 17.368 est. 
sans aucun doute possible, du %' siècle, et les erreurs paléo- 
graphiques, qui sont nombreuses dans le texte, prouvent que 
celui-ci est une copie d’un archétype pins ancien. Il contient, 
entre autres extraits astrologiques, un petit traité attribué 
nu « philosophe Alchundrcus » (f. 2l\ Ce nom, comme on la 
supposé, est une fausse transcription de celui d'Alexandre, 
tel qu’il élnîl orthographié dans les langues sémitiques. C'est 
bien le roi de Macédoine qui est élevé ici à la dignit- de f phi¬ 
losophe » et d'« astrologue », car il est expressément cité 
comme tel. au début du second livre (f- I ! 1 et ailleurs dans l’ex¬ 
posé (f. 11)). h Alchandreus », sous une forme de plus en plus 
défigurée, jusqu’à devenir « Arkandam » ou « Carcamlreo «. 
continue iétre cité durant tout le moyen âge. et son opuscule, 
souvent reproduit, a même été traduit en français et en anglais*. 
Mais alors qu'au para van t on n'en connaissait aucune mention 
intérieure nu xir siècle*, notre manuscrit reporte son origine 


1. la* rVriVûiuj fut., ?0'S, du ut* tllele, contient (fi£. i5t), »prè» uni* figura 

ou Ici ^oteîl apparaît *ft|ouré des Signes du xtatiAqüê si des Quni™ Vent-, 
ijuelquâsiitdiai lions but chacun de cessigneM* sseundum philosophe ru m deîi- 
ramenli *. Maïs c* îip sont que des notes de mylhoîegja astrale. analogues à 
ecltes qu'on If^QTff, par exemple, dans las actions su De ûtiluni rerum de 
R* le le Vèuèeïbîé [teigne Fuir . XC, p. 233) — tiflns le Parnïmif iat mi 

t'ÎGtH?. du ïH*firècJcp un pelïl lara i tf * âur Ie mondo e| Hiorwjjc * est suiïi 
(f. ti* ï d'un W Cul* ml al «J? mm * et f. 7* d« Ia S^vï-i P^h-rt-rat, puis !■■ îi-r- 
mules rnftgiqiLcs- M^isco nVMpnj îâ, à proprement partar, de ristrotagic. — Au 
contratr^ dans les Farüûit lot. 16208 et î Voue, âctj t far de la seconde 
moitié du xu É sièqlr. on constate déjà llnt réduction des doctrines *nbes + 

2. Loi renvois aux feuïlleti IrouTOnV leur justification dans lu dawriptioa du 
ms, donnée plus bas, 

3. Stéiu schneider* Zfdsdr, de? &nte«ftrn .Jfar^enf. G&çlUdiafl, XUIL 
1S61, p, t-35 pü ; cf, Aeir. UeAerttttmtj?eu *k& MiUdnller* ¥ 1893. L El p 
p. 8ôp* 

4 + S t eî n sc tin^idrr, f + e H « f>H tïltr*U: Z*uf}rkin ijf iroAf fine brkannte Sùlfo m 
V« SÉRIE, T. III. ^ 
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à l’époque carolingienne, et l’importance en est singuLière- 
ment accrue, car il devient le plus ancien ouvrage oii sc mani¬ 
feste l'influence de l'astrologie arabe dans l’Europe latine. 

N suffît en effet de le parcourir pour s'apercevoir que son 
auteur, à côté de morceaux puisés à des sources helléniques, en a 
emprunté d’autres aux auteurs arabes : il cite les Samceni if. 14) 
et les ZrWitoeff. 10). U a un chapitre sur ['influence des vingt* 
huit m<in>ion$ lunaires (f, {Ji, théorie d origine orientale qui 
est étrangère à l’astrologie grecque', et les noms donnés à ces 
mansions sont arabes, de même que ceux qui ailleurs sont indi¬ 
qués pour les signes du zodiaque {f. 14 : Arabica Hngua). 

La surprise qu’on éprouvera à constater l'introduction de rcs 
doctrines en Occident dès une époque aussi reculée, diminuera 
sî l’on examine le manuscrit de pJus près. Bien qu’au début Ee 
i.hrist >oîi dut otement nommé 'f. 2), il n'est guère douteux que 
I auteur soit un Juif, peut-être converti; il énumère le» noms 
hébreux des s ignés du zodiaque aussi bien que leurs noms latin» 
(f. i et i) et, pour les planètes, il prend même soin d’écrire ces 
noms en caractères hébraïques avec une transcription (f, 
onfln il cite à plusieurs reprises J es flcbnwi ou les Ihbratorum 
motte,mtici (ff. J. 3*, f. I V). Nous devons donc voir en lui un 
des ancêtres de celte innombrable lignée de traducteurs juifs 
qui au moyen ige ont fait passer dans toutes les langues de 
l’Europe la sagesse, parfois frelatée, de l’Orient. 

Jel quel, ce livre, compilation confuse, qui jouît plus lard 
d une étrange fortune, mériterait à ce titre d’être publié, et une 
analyse de ses sources, si elle était possible, donnerai! des résul¬ 
tats intéressants. Je me bornerai h une seule observation : I au 
leur, qui vivait probablement en Gaule au vm r ou IX” siècle, n'a 


ff?'" *“ ^ 1,42 wtleàem <■* faut dot, tr 

™ " Ke * miaù *»*" dtt HMfinamÿ dtT Sfcrnm übtrtroffn 

I - ^ 3, et steln.djn.tdtr 

Le., p 140. qui flmi avec une grande érudition k lnotmi.d|io de ttie .nè 
tu »«¥«*«*. Le pin* ancien ^ qa - M eu po»êd. „t ethï l ™ 
UrouTQni dans notre Portfifiv. 4 * E ^ ua 
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pas consulté, ce semble, directe ment des écrits arabes, mais il 
les a connus par rintermédiaire d'une traduction syriaque ; 
c'est ainsi qu’il a cru être syriaques les noms arabes des man¬ 
sions lunaires (f. 5 et 6) É + leit livre du philosophe Alexandre » 
aurait doue été apporté en Europe par un membre d une de ces 
colonies syriennes qui furent si nombreuses en Italie et en 
Gante durant le haut moyen dgeV 

En attendant une édition complète, il ne sera pas inutile d’in¬ 
diquer brièvement le contenu de ce livre curieux 1 : 

F. 2. - ÎMIFÉÎ LIBÏB ÀnauMaB PEIL05QP nu Luna est frigûltt Bitura* *| 
irgenlei coloris, Mercunus ficcia naturae p coloris plumbei, Venus naturae ispi- 
dtp. cotoril sfofnti, loris (rie) frigidité naturae, coloris eleolfi. Jla» caladia 
asturoA, aerei coloris, Sol cali^aa naturaa, coloria auroi, Saturnui naluna 
frigid^e, cotarii ferrei —Anoo a creato rnufido IIIL DQGCCLV iuita ifo&rfiiûi 
nalüft est secunduic carneen dominjua nos ter lhsXps P uni*, alioa rero V. G 
KCVÎIt... 

Série des (alinéa on dates grecques avec leur & équivalente numérique en 
cïjiCV^a fomains. 

Sur le Éodiaqu*. inc. : p Z^iim perlongum et latum In Xïl dment signîs..* » 
Noma M&rnu: el latins des signes* Domkiltf d*s planètes, leurs ufrltatïflDs et 
dtpns^oot. 

F t 2 -__ Notions élémentaires but le cours des planètes une figure, 

$r_ 3 t_ — p fir has antirn septem planètes, ut dliimus et adhue prottabimus, 
bumina îbta rfisponuoïur. Régulant triant demus qui, in quo sigoo qnidqoe 
fit t peruoacaîur: ïu quo Mira: Anoïs&b inilio naundi per senarioni Jivîsis,,,» 

f 3 _ Qnio planelamia iuita natüraai rt nomma eoruut secunduïn 

flebroe^. Sol dïrilur imla ffetauti hanta (rie)„, Les noms son! ensuite donnât 
en lettres am la trait sari plion a a latin — De dî verso soku -■ De 

di verso cursu eorundem. 

p_ 4 , _ Uescriptio XU sîgoorum et no min a sEcundum latines. — Suivent 

L Lei Syriens n'eurant pas de no van dans leur Tangue pour ces «aimions 
avant Bar FtebrACus* qui leur en donna* t\ ih durent Jusqu'au mr siècle m 
sf-rrir des appellation* arabes. Cf. Nitt, Joum, asiatique, IX - térie* t. VIH, 
LBUtî. p. 155 sa El Le Lee™ .Je MwnM de FEtprU Je Jîir-ffeùraeiis, (Pari*. 
1900), (rail, p* Ht- 

2. Brifaior, La tflonfri dQrùnîwx m Occident eut commaLcernttU du mo^en 
âgt f dans Syuuilûi. ZriAKÂr.i XII, 1903* p. t as. 

3. J "ai corrigé îaei lents ni l'orthographe souvent fautive. Le latin reste 1res 
incorrect* 
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les ü'Jiiia hébreu^, — ûifisi& XE3" sigaaruin itcumlura IIIl*r ulttnita et IHi Er eîa- 
otenti mundî : Cum gint signa Xfî in ïiHiaco eumqoft attira du m imlhem&fciieos 
per Eorürq dÎTersigjLmig poUslâtât fa ta hoamura Hi roi este sapitnlissirtra 
Deo dispotmnlur^* 

Bis-poâitso Jnof.ïrütn (illributinn des heur** aux signes du xodi&quc et at|j 
planêle*}. 

K 5- ~ diurntlis lotius h^bdorrndit. 

li^ec îunt nomina XXm Vin«* rmniionutn : Anes habti raanabrirs Atn&ïL 
et Aldraia atque in partent AiboLum, Taurti* vern dutra parlH de Albot*im et 
Aîdebrana et Almiscen dues parte*?... 

Hase de Xir ttgnarum imutsionibus Syrince temulenli trauihii ste ira as- 
tüHt titra* eollerlia : Aïnriit cornu, Atbolam -renier, Aldonia cerrir... 

F. fl. — InLlusoee de chacune des ringt-hürL nnorama, /ne. : Qui nasritur 
prima parte Arictis sttperîûri hemisphi-rio se iDrerente^quae pars %rï'üf^ Atniit, 
bone inveni et p qu d e petàeril Internet {rainer, ; accïpirt), tuboiger, popuîi prin- 
eut nmph corde id*er5u* ptims sel inirnFGorueïi suorum chium.» El 
ainsi de Fuile pour tes au Ires mansions. 

K. D, - Influence des planèle? F de ta t£le et de la qyaue du Dragon, Vénus 
Ml appelée i atalîa So1ïj t KÛKA S HA MA « f= kofcab Hmûà). Il est dili pryps 
de Satarne ( f : Et boc notai] du U suramopero eal qnanla omni bus rebm 
Siîufnus dominetur pottaUtn *. jllo ntmque inter XII signa spalianta, quindo 
agira îglraa immierit, ilceitate omnïa «nilringit, ai in terrea, grandineomnla 
penne ut il, m in aéria, t«m uperitite disperdil; ûuni au te™ Ên aqutttoa, aaot- 
rum inuûdalïon e la hors ni ru ne la. 

F - I0 * ” Tht ™ K de ^ nîl “ re du «"«fi' <1* : So 1 creatu* est in Leonis SV parts, 
.isna in Cnn cri XV part*,,, Ha*c est intenta anirersomm Atfn/ptiwun •, 
HiimaeUttu (dis) rero cl CAal&iti alia modo ïenliunl; dîeunt quidem S.ilcm in 
prima pari# Arieli» crcalum, Saturnum in prima part# CapricorsiL.. 

Confins (îpttal de* planète*. - Domination des planète» - fuit* AUxan- 
drum Jfacrrfurranj Draco quasi oclavfi, pique) a. „ 

JC™'*™ “‘ 0ra,1 ‘ * l phr *' 1uea de «bacons des p] n - 

P. ItK — bfn# de courts préceptes — Trois formules magique* *, — Enfin un 


pf ** ran,,0ee i Saturne par les anciens Chaldèen» dcw* 

Xît Sir— “ "" "■ 

-h p Cf. louché^Ledftrrq h p, lKi jf, 

"it^ irf ** t? farèTea . îorTBut(t : Di«Ki»mwtiO!«ri. mnitêdtmtV 

Si qotd drrebu* .n«r ü<quaM ien e ,bac ration# intestiffnre pob-ni - I n u W' 
tio lin un ne me, .ol„ lucepri ma T,ocLi sfrtW « ms.} psrtc uNer™ \i2.Zl 
argiilam die contra onentem. menditm, seplentrionem ter : Pros] ^osl^ifit# 
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p a graphe; Quomodo posait aciri eu Lu* sïmilïiLidînjs th homo qui ali- 
quam funtiHasii, 

F É 11— Isicas'ji uati sscu-ious» Régi &1aceddoutu AirlsnJroBitnïlDgQet 
univers^ philosophie perfecdssitnoÀrgsbiiatia, servus BULiBCQnditiûne.etnitïune 
ingenuuB Chaldeus* pro fess io ne fera- shud Juin SabilEo (?) ajtrologLis &rtem 
luBm... 

A4 tri b lllLq na des heures m* sept pEanëLcs et icïlLiéneê de cetles-eÊ durant 
chacune d f «Utt : St In parta prima cui prmesst Sol ad Le quaerendt g mil... 

F* 13, IncipiL epsstuU Petosirix [Le Spbaara 1 , Petoairiiï Necbepso régi saltt- 
ttftû. De bis qute a mé ad humaine ritae csulelam intenta roziL,* 

F. 13l — Série de courts paragrapbes. Une demi-page ride, 

F. ü, — Inc. : Qiücumquo nosau déaidcnt legem aslrorum necisse est ulXK 
quæ in aetrifero ÉcircoLo) ecnüueptnr signa ecrumque cerijni dÊapeBilEonem 
aique vétHanlum di ferai s si masquai Liâtes.,. Les noms ArffcrçtLï et oraÀcf dé ces 
douie signes sont indiqués (quae Arabitu tingua s in tociiqïur), Daiss U auite du 
morceau on trouve, L H, un calcul * iuiU Heâraic^m supputatiouem, et plug 
Loin u iletrueurujn math e mat Ici urnim asaérunl esse ciel estem Dracoraem» ** 
Les noms des vingt-huit 'minaionj lunaires -sont données [«Ion Je* Arabe* 
(quae Sara^eni nuncupsnl ÎUJ* 

F. 15 T , — Série d@ donnée Astronomiques plutôt qu P astrolugïquea t p r m, 
sur les cercle b de la sphère céleste* 1 m coltina, etc- 

F. 16 T . — Figures astrolugiquca divinatoires. 

F, 17, — InçipLunl propOïtsones. Lettres cAbaüsHqnea* 

In eiordio ornais cretturae berus uranicus inter cime ta aidera XII mais ut 
signa fore déterminons cerüs duncupatitmibua*.. 

De copulation* mu Lier s V Sin aulem relii tïbi aliqus copulations coniungere 
mulierem et ris s cire si td prospéré Adverse te proveuturuEu ait, banc au me pra- 
portioQcm. Primum quidam calcula luiim nomen geo i Indiqua saie... 

ils : Vis acte rua k inniunsrabilia poteatia. vero rerum prarscientia, aupplei 
posco tuacn clemenliam Ut cuiuscumque ici dubisç aimol cuin hic terra, quae 
subdits est meifl pedibui, coratn bac «Lola (f stolta ms + ) posuero, jUtua eàcedlL 
dubielas et perineEfabila nomen tuum vcrilaua non ratardet eveutus. 

Au lishàs (?) Ortotp fros, bolau le ne contra» 

Ad A\'üku m AdLutû te, aqua, per eumqui l* huïe terne elcinento comuntit. ut 
fécond a fierai, ut cito dissolras banc le mm» ila tara en ut quod filBiim est 
rellnéM et veritalis qund est in ilium Dobiâ e mitlai . 

1. Question souvent posée, cf. p. ei. Val, çûtlL astrol- prarc., |V fc p p 6» ; CW. 
Pariginuf j;r_. 2 jOo, f. 101 v et parmi les Anbei Le Uber n ovtm inluum, 
p, 50o. èd. Licehtédstein, Blk t Î5M, 

-- CL Migua t PatroL taL, XC t p. 963 et Calot. mM. mtrûl^ IV liuiuii h 
p, 120; VIH (Ponistafl, pars Ul* p- 76, etc. 

3. La quation est J'réqnemment traîtéa par ]« utrologuta grecs (flêphas- 
lion, 111, 10 ; cf. Cal. todd . a*ir. t Vl p p, 13 [Cbd. VindoK I, t 2S5^J P etc,) 
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F 17. — De q u ad H pcrtïTa. rignanan njuurfl. 

F. l"*. — De aeptsm pEaraetis qtiae fiiertinl iuajciriiftie eLquav î^ijnina», 
acgicrtAL* inc] plartstaruns. 

Oï cantrairïfiSatîÏJüft plaE|f?iiruiti ** 

Le leste est interrompu i %u milieu de la page et parait donc 
être incomplet. 


Frunss Ci: mont. 



l.ËS HONlMBIVrS ANTIQUES FIGUltÉS 

nu MUSÉE ARCHÉOLOGIQUE DE MILAN 


Milan T détruit par Attila, ne possède presque pas de ruines 
romaines. Des monuments somptueux que vit A tisane et qui 
h nïiiiplîrenl d'admiration. tout a disparu, sauf une rolmuiade. 
i\t U mètres ife liant, près de Téglise Sailli-Luuretit '. 

Au xir siècle, Ju ville. démantelée par Frédéric Bnrberousse, 
élargit son enceinte romaine et la porta du Canal Seveso au 
Naviglio. On utilisa pour la construction des nouveaux rem- 
parbi Ses matériaux de ceux qu'ils remplaçaient, parmi lesquels 
des débite sculptés de toute sorte. La démolition de la Forte 
Orientale, en 1819, lit retrouver quelques-uns de ces débris. 
Desshiés au moment de leur découverte par 1 architecte Carïo 
AmaLiC ils furent recueillis par l F Aeadémie des beaux-arts, 
dans une des salles du palais Brero r et constituèrent le premier 
fonds du Musée Archéolojfique actuel, dont la création toute¬ 
fois ne remonte qu'à Tannée 1862. 

En un demi siècle, ce Musée s est notablement accru par des 
achats ou par des dons. Ce fut d’abord la libéralité du comlo 
Giuseppe Àrchinto, qui fît passer, en 1865, dans les collections 
municipales, un grand nombre de sculptures, dont quelques- 
unes provenaient de la démolition, au xvir siècle, des églises 
de Saint-Barthélemy et de Sainte-Marie in Àrac*ii\ Puis, en 

L Selon M. Bgo Mondent de Yillilth celte colonnade serait im r*&l* *ht 
pallia il* Maxiinien {€ùlUgio ffefïï faÿegneri ed arcküeUi [-le Milan); Atti r 
48 - nnsjoH, l9tS T fnsc T ?}. 

2. Antichita O Milano. Milan , U*2l ; in^ t p. 26 et suk. 

B. La coÜMtifln ara U «é formée par Otlavia ArchioLo. un des seixantMi* 
-il«eufions di- Milan, 
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avril t868, l'acquisition au marquis Pïelro Araldî Erizzo, qui eti 
nvaïl hérité, il une cinquantaine d'inscriptions trouvées en 
majeure partie dans les environs de Cônu\ de Crémone et de 
Brescia, et réunies, depuis 1788, dans k villa de Torre Pîce- 
nardi 1 . Ensuite, en décembre de cette même an née 1868, ladona- 
lion par la comtesse Caroline Borromeo, veuve du docte orien¬ 
taliste Castigiionî, d’une nouvelle série très importante de 
vieilles pierres, retirées principalement du cloître de Sainte- 
Valérie et de l’ancienne basilique Naboricune. Entin, quelques 
jours plus lard, en janvier iSÜ9, k donation également, par 

I ingénieur Luigi Parrocchelti, d'un nombre assez élevé de 
stèles et de fragments architectoniques que son père avait 
déterrés au Castel Seprio. Quelques découvertes locales se sont 
aussi produites. En 1869, la construction du palais de la Caisse 
d'épargne procura de précieux débris des époques romaine et 
longobarde. 

Ainsi, le musée archéologique de Milan, installé depuis peu 
d'années au Cnsteîlo Visconteo Sfom-sco, admirablement res¬ 
taure par M. le sénateur [ïellrami, ûpnse constituer une collec¬ 
tion de448 inscriptions sur pierre. Publiées, non seulement pres¬ 
que toutes dans le Corpus, mais aussi, pins tardivement avec 
des dessins, par M. Emïlio Sdeiti', ces inscriptions s ont’assez 
connues pour qu'on n’aîi pa* besoin d'en reparler, à moins qu'il 
ne s’agisse de reproduire les sculptures qui les accompagnent. 

II n en est pas de même delà plupart des monuments ligures dont 
quelques-uns ne sont pourtant pas sans mérite. Heydemann , 


t , Cille eollncltoa éptgrarkqi» * H* décrite par Iskfora Blanchi Mnrmi r,. 
ïjjoneii atsta ra(t s ua B lin dtUt ànttehe iserîtioniete si «Mervuno’ n,i>, 3y' 
OsiU Twri de Pttnwrdl. MU», 1731: m-folio. Uii tiUa 

2, Uorim ntiui M artheoluyko; eatdvjo. Milan, 1001 : in-S* aiH n 
Louvre^ «n en vent» an Musée. Les inscription* chrâînneà 

!f vïT rn°* pnW-Maa pirlieu fièrement «ignée due 4 M. Vgo SSTnmt 
de ViUnrd, Elle * pour UUe : C'Sialoÿv étlk ittrisiaiu ! 

dm AntiUnMammtvw* m Obtr-uKJ MüuHWe*. 
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Wieseler 1 et surtout Dütscîike = en ont bien signalé une 
dizaine; malheureusement, Isa notices rfe DBtscbbe n'ont pas 
fie gravures. El n existe. d'autre part aucun Catalùffue mis à U 
disposition des travailleurs. Le seul document officiel qu'ils 
puissent se procurer est un Gmàr. sans images, édité eu 19U6, 
où les marbres et les bronzes sont décrits en moins de quatre 
pages\ 

Jusqu'ici, M. Carlo Roui us si est Je seul qui ait reproduit, 
dans la dernière édition d'une élude sur Milan, à peu près In 
moitié de ces diverses pièces 1 . Mais, outre, qu’il se contente 
presque invariablement de les citer sans les décrire, le travail 
qu'il a fait paraître est en France, extrêmement rare. La Biblio¬ 
thèque nationale ne l'a pas. 

Frappé de ces circonstances, j'ai pensé qu’une publication 
illustrée des sculptures antiques du Cnslello Sfontesco ne serait 
pas inutile. Grâce à la courtoisie du Conservateur des Musées, 
M. le sénateur Beltramî, et du Directeur de U collection archéo¬ 
logique, M. Carlo Vice lui, à qui j'exprime tous mes plus vifs 
remerciements, il m'a été possible de préparer les notices 
sommaires qui vont suivre. Je veux espérer qu’elles seront 
favorablement accueillies, 

MARBRES grecs 

Fig- 1. — Autel découvert à Lodi Vecchio et entré au Musée 
le H juillet 1871. Un moulage partiel est au Musée de Sainl- 
Germain, Hauteur, Û m ( 49; largeur, Û m ,20; épaisseur. DMV 

Heyiicmann , JMttr.i Halliichet M'iackelmunntfestpr., p, 313 ; — 
Dulscbke, ânlifcfl Bildteerke. V, p, 393, n* 970; — ilomessi, Milano, 

t. CtU- pour mémoire 11 ne m’a pis élè possible de cossu lier directement Its 
grarures cl n elle es de Wiesaler. 

2. Annie ItildictTke tn ÛbeWfrrfim, tome V. Leiptig, $833; in-8, 

3. Àrturo Froea, Guida jcmuiarm dti civiei Uvsti wchiol ijicfr ed artîslieo 
titllit <;ort- dutuU Jtli Ciitttlk Sf^rteüeo, Milan, lÜOtl; ir.-8, 33 pitres, Ce 
petit Raide a remplacé un document de même nature publié, en l'JOO, pu 

Cuutil. 

4. .Uiïimp ne' mai mcnufarnli, 3* édition. Milan, 1913, ic.41" (I" édit, eu 
1875), 



Au1#l run iSicas ïutaïüifcix. 
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p. 62 (gravures); — Sanl/Ambrogio, Aadî Vecchio* p. 7 et pï. J; — 
S. llemach, Ctfftf/. jümotl, p. 21; fîèperL de relief*. Ut. p. 60 ; — 
Setatti* dforini, p, 7 [gravure] ; — Frova. Guida* p. 10; — CalderiDÎ, 
Ara gtaeca dedicutona tigli ftei infti-i fWilnn, 1^07; m*S*},pL J, 2; 
— Bonnard, La navigation intèr* de ta Gaule, p. 143 [gravure] ; — 
C. /. Gr, f 238ü. 

Sur une face* iiiiscnption ; 

Beî; ntïtr/Ùî^;;^ 

Sur ta face opposée, Gharon, vêtu d'une examis, est debout 
dans une barque voguant sur te Slyx et, des deux mains, tient 
une rame. Le personnage est barbu et a des cheveux Jougs, 
Mercure psydmpompe et Pkilon, tous deux montes sur un 
petit gradin, sont représentés sur les faces latérales. Mercure 
a les épaules et le hrm gauche couverts d'un manteau agrafé 
du côté droit. Le dieu, cüïlîé du pétase ailé, tourne h tôle vers 
la droite; il porte de la main gauche un gobelet, de l'autre main 
baissée une baguette. Pluton est drapé dans un manteau, les 
bras nus. H est barbu, & de longs cheveux et â'appuie de îa 
main gauche sur un sceptre. Dans sa main droite baissée sont 
des objets peu reconnaissables, probablement deux têtes île 
pavot. Ce monument est le seul exemple connu d'une dédicace 
aux 0üi ntaÿavBi accompagnée de leurs images. 

Fig 2 — Stèle trouvée en Sardaigne et donnée an Musée par 
le professeur Giuseppe Berlin!. Hauteur, 0“,93 ; largeur, O 01 ,! 2; 
épaisseur* 0 m ,09* 

Coure* VcrkÿMâUe t% Vît, p* 109; — Dütsclike.vliif. Biidu'erk z*, V, 
P- 423, o* 1021 ; — SeleUî* Marmi f p, 8 (gravure); — Frovn* Guider 

p-11 p 

Monument funéraire. Le défunt est représenté debout, 
drapé, de face, dans une niche, entre deux pilastres; il est 
chaussé de c&iiyae et tient de la main droite un pan de son 
manteau- De l'antre main baissée le personnage portait un 
objet dont il ne reste plus que des traces. Au-dessus de la niche 
sont les restes d'une inscription. Bien que trouvé en Sardaigne, 
ce marbre paraît plutôt originaire de la Grande Grèce, 
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Fiii, — Siêïe /uiièniïrr. 
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Fig. 3, — Fragment de tablette de provenance inconnue- 
Hauteur. ü“ f 3i ; largeur Q' 11 ,22; épaisseur. O" 1 ,03, 

Dillaclike, Anl. Bildw^rkn, Y t p, 435, n" iO*27. 



Fi£. 3. — ppueesMtm «J ^ dît ni- 


Procession de dieux:- H s'agit d'Hermès. vêtu d'une chlamyde 
flollante, et d'Athéna drapée, h poitrine parée du gorgonéion, 
portant son casque et salante. Ce marbre est une répliqueti un 
bas relief de la villa Albam. AUlé□ a y est suivie d'Apollon et 
d’Artémis, et les quatre personnages se dirigent vers un autel. 
(Cf. S. tieinach, Répart. dé reliefs, III. p.120 et 181):, 
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*. — Fragment de tablette d& provenance inconnue. 
Hauteur, Û®,72; largeur, 0» 84; épaisseur O 1 ",06. 

JteTdemann, MitOtU, itü79), p.3t; — Dülsctike. Ant. Bitdmerkt, 
V, p. 406, o 1 98.1;— Romuasi, Milano, p. 114 (gravure); — Frova, 
Guida, p. 10, 


4, — Mnm (TJ 


A droite, une femme assise, dont la léte et le feras gauchi 
onl disparu. Devant elle une femme déliant joue de fa lyre , 
1 instrument, formé d'une éraillé de tortue, est posé sur un 
eippe. A gauche, un hnrnme debout, en partie détruit* la main 
droite au-dessus de Ja lète, est près d'une lyre placée sur le sol. 
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Les trois personnages sont drapés, les bras nus. La scène est 
indéterminée ; peut-être domestique, Op y a vu Apollon parmi 
des Muses. 


MARBRES GRECORQMÀINS 

Fig- 5. — Jiase triangulaire de candélabre retirée à Milan, en 
ISîPÏL par te peintre Luigi Ros$L d'un tombereau chargé de 
matériaux de démolition. Hauteur, tt^tii ; largeur de chaque 
lace, 0“ t 32. 

Altilio De Marehi, fleal Intiiltiiu fomburdû t remdiaml* M 2* série, II 
(1886}, P* 984 ; —- G* CaroUi, Architiio j forée tomburduj Vil [1887 1 « 
P?*®î — ItomiiAHii, \htano, p. 55 gravures'' — Seletli p Mur mi t 
p. 41 i gravures); — Frova t Guida t p, 9. 

Cette base est h rapprocher de celle d un candélabre île 
marbre que possède le Musée du Vatican ». Chaque face mi 
décorée d'un tableau encadré de feuilles d eau, Trois sphinx 
assis supportent les tableaux, dont les angles supérieurs sont 
occupés chacun par une tète de bélier dans laquelle pénétrait le 
pied correspondant d un trépied Sur le dessus de la brise, 
entre les tètes de béliers, est une tortue. L'un des tableaux 
contient l'inscription : Mercurto ; Sez[£uï) Veraciîitify Sfir(iï) 
Ouf[erUvm tribu). Prisais 7 qnatitiormr ifwn'J rfficwie/o) ex 
voit? don(um) dcd(it j dracone s aurços hhr\ttntm) quinine f adièçtis 
arnamrntiù) (c)j contriti t Dans les deux autres sont de** attri¬ 
buts de Mercure. À droite, on remarque un hennés imberbe a 
cheveux courts et boudés, voilé d'une draperie dont im des 
pans est supporté par un arbre. Entre cet arbre et l'hermés 
prisse un bélier marchant vers la gauche. Devant ce bélier, 
d'abord un caducée, puis une bourse posée sur un rocher, A 
gauche est encore un herniés K mais hnrbu. placé de même 
près d’un arbre, accompagné d iiue palme. Devant lui est une 
table supportant une aiguière et. conlm cette table, un cer¬ 
ceau* Le mot corSina désigne sans doute un vase de cuivre qui 

1* 5, Hejrmrii, lUptri- d* relief*. lM + p« 3 



Fîtf» E* — Etii h 1- de *Ainklflhrr>, 
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couronnait le caniltliilirc. Un ne voit pos qu’il puisse s'agir 
dnn trépied d’Apollon Les serpents. probablement dorés, 
paraissent de même sans rapport avec le culte de ce dieu. 11 ne 



font y trouver vraisemblablement que des génies préposés h b 
garde du temple dont le luminaire olîert par Veracilius consti- 
tuait l'un des ornements. 


Y 1 SKKItf, T» lu. 


3 
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Fig. 6. Tète de provenance inconnue. Han Leur, Û m 1 72. 

DuLschke, Ant. Bitdwetke, V, p. 101, n"977; — Knmusai. Nilant. 
P- io (gravure). 



Kîi:. fi. — ils JupiL-r. 


Jupiter. Le type est celui de (a tôle d’Qtricoli. L rouvre est 
romaine, mais inspirée de l'art grec. f.e ne* ,| a cette tète est 
restauré. 


7 - “ Stèle de provenance régionale, 
largeur, 0 B, ,53 ï épaisseur, 0“,)4. 


Hauteur, i'" T 03; 


» ï«» Ï 1 ®! 1 ' "• «ii*.r. MM» 

■ * ï elar, dans la A&Fïeor* d*r Utfih&i j n 

! 2 «*■. P- 105; - s^non HeiaaW,^' 

p. 40 tu BHe j im > k p goijj -(î rdit/ >' ÏU 

enfrfr deb0tI , tj . de fQ ? e - df °P de et VOÈ1 <^ dans une niche 
- eus poüJatns ijuj U regardent; elle tient de la main 
gauc ie evee un objet peu reconn[liÿsnh ] e de ]'ântrir main 
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baissée une patère* Au-ilestons de In niche soûl Quelques traces 
«l une inscription. Jj peut s'agir d'Epona : mais cette ettribu- 



Eîk- 1. - Kpou& 

tinii n'est pas certaine. Il y a toutefois une similitude, déjà 
signalée par M. Salomon Fteinuch, entre ce bas-relief et le 




llfcvrE Af<IVÜKOLOfjIOtjK 


moDmncnL d’Epoua découvert à Naii (RenttU ttrs ùtis-refieh 
VJ, n« «30). 

Fig. .H et H». — Cuve cylindrique trouvée ù Krbuseo, près de 
Jiresda, en J *7$. f[auteur. 0"68; diamètre, Ü"\Ï1 ; épaisseur 
0”,i0. 



Fifr, 8. — dure cylindrique. 


A 11,1,0 De Marchi, ifvilcHino dri eieici muret di Milano, U (1007; t 
p. 15 (gravure): — Frova, Guida, p. 11. 

I) un côté sont ligures deux Triions barbus, les épaules cou- 
vcrtes d un manteau, entre deux Àltis. Les monstres marins 
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tiennent d'n ne main une même coquille, de l'autre les infutae 
d'une tête do taureau qui les sépare. Du côté opposé est une 
guirlande a lemnisqnes 11 allants support ée par deux bu- 
crânes î un rameau de Jîerre l'accompagne. A la partie sapé- 



Wg.&a — Cil** tjiiijdriqtjr* 


Heure est une frise formée de casques, de lances, de poi¬ 
gnards, de cuirasses* et de boucliers* ï ne bordure de feuilles 
d eau complète In décoration, bu ouve n'est pas en Lierez II doit 
manquer un Umbour de colonne qui contenait b partie infé¬ 
rieure des personnages. Cette sculpture est de basse époque. 
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maïs les bucxdnes et la guirlande paraissent inspirés d'un mo¬ 
nument du premier siècle. 

Fig. ». — Colonnette trouvée à Crémone. [TauLeiir, 0" t ?0; 
diamètre. O" 1 ,38. 

Frova. Ouida, p. U 


Vij£. 9. — 0.1 Jo □ üc t C^. 

Danse bachique. Un satyre obèse et barbu, complètement nu, 
le corps penché en arrière, joue de la double (lüle, Dcüï autres 
satyres dans une attitude différente l'accompagnent. 
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Fig. 10. -— Statuette de provenance inconnue. Hauteur, 
ü m ,30. 

Fmva, Guida* p> 1 L 



Silène nu. chauve, hartm, couronné de lierre, n demi couché 
sur une peau de lion, les yeux dos, la tète appuyée sur une 
amphore qu'il tient de la main gauche. La main droite manque, 
ainsi que la majeure partie de la jambe du même côté. La 
jambe gauche est repliée et le genou est ramené contre 1 am¬ 
phore. sans la toucher. Celle-ci n'est supportée que par l une 
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des pattes du lion ; elle paraît Je la sorte « peine soutenue. Ln 
pose du su Lyre e$l naturelle et la flaccidité des chairs indique 
un Imbile ciseau. L'oeuvre pourrait être inspirée d'un modèle 
gréco-romaîn, mais tte dater que de la Renaissance. 



Fi*. H. — Vint». 


Hç. U. — Statue de provenance inconnue. Hauteur. i ra , JL 

Dütechke. ,1„k Itiidu^rke. V, p 418. «M012; ^ Rramissi, Milano 
p*49 (gravure); - Frova, Guida, p. II. 
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Vénus debout, accompagnée d’un dauphin. La déesse n'a pour 
vêlement qu’une draperie nouée par devant h hauteur des 
cuisses. Les jambes sont nues. Les liras et la tète manquent. Le 
mouvement des épaules semble indiquer que la pose était 
celle des an&dyoïnêries. La sculpture est gracieuse. Copie ou 
variante d'une ce livre grecque «lu rv s siècle avant 



K*. 13. — Venu». 

Fig. 12. — Statue de provenance locale. Hauteur, 1 mètre, 
Vénus nue, debout. Le mouvement des épaules semble carac¬ 
tériser l'attitude dite pudique. L'œuvre est inspirée d’un origi- 





f3 T — Vüdu.4'. 

13, — Kra£m :nt destalno de provenance locale. Hauteur 

0 *, 60 * 

Venus nue, debout. Médiocre copte d'un original grec, 

Ftg, U- — Fragments de statues découverts à Milan, en 
en creusant pour la construction d’une maison, entre les rues 
Santa Margheritaet San Dalmazio. Hauteur delà déesse, 0" 98 

BuiUttxna dr.i aneî muiei dï Milano, J (1U0Ü , p. H et pi, J - _ 
Itomiissi, Mfono, p, 50 (gravure); - Ruutgna d'arir , IWî, p/ 10 0 
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uni grec de la seconde moitié du rv siècle. Elle a été travaillée 
avec beaucoup de soin ; malheureusement le marbre est telle¬ 
ment dégradé, qu'on ne peut juger que très imparfaitement de 
sa beauté primitive. Sur la cuisse gauche sont Jes restes d'un 
tenon qui reliait peut-être la déesse avec un dauphin. (Cf. Salo¬ 
mon Heînach, Itéfitrt., U, p ‘i.",. v >«t 35li>, 
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(gravure': — S. Heinacb, Répart,, IV, p. ‘235, ii" D d'après Le Huit, 
dei nain musfi) et p. 233, il* 4 d'après la Baitegnn (Carte); — Frnva, 
Guida, p, 10. 



Fig, it. — 


Vénus pudique. La tête, les bras et les jambes depuis le 
2cnou ont disparu Quelques mèches do cheveux couvrent le 
dos. l’n Amour ailé, découvert en même temps, était groupé 
sans doute avec la déesse. Le petit personnage, dont la tête, les 
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bra-iel nue notable partie des jambes font aussi défaut. tenait 
«levant lui, des deux mains, une coquille. Sur son dos osl la 
queue «1 un dauphin. On ne s au rail dire si (Amour était monté 
sur le dauphin ou debout devant lui. Des deux hypothèses, ta 


Fig. 15+ — Yéltüi ou Nynaphfl- 

première cependant paraît préférable. U figure de Vénus pen¬ 
chée en avant, tout le poids «lu corps portant sur l une des 
jambes, rappelle un peu l'Aphrodite de Cnidc, Un arrachement 
du marbre, à la partie interne de la cuisse gauche, peut n'indi¬ 
quer que la position du bras ; mais il est aussi permis de sup- 
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poser qu’il a été produit pur la rupture de l'étai que paraissent 
avoir formé de toute façon le dauphin et l'Amour. Or, Iclaye- 
ruent est un des caractères des sculptures de Praxitèle. Ce ne 
sont pas. du reste, les seuls rapprochements qui se présentent 
à l’esprit. Vues de face, îa Cnidienne et la Vénus de Milan, par le 
modelé des chairs, parussent répondre à une même sensibilité, 
à une même pensée. Assurément la Vénus de Milan n’est pas un 
original de Praxitèle. On ne peul y voir qu'une copie, peut-être 
même assez tardive, d’une w livre grecque du tv siècle. Mais je 
crois bien que c'est de Praxitèle que s’est inspiré l'auteur de 
celle copie. En tout cas, Pa uvre est remarquable et 3» patine 
ambrée qu’a prise le marbre ajoute encore à sa beauté. Otto 
Vénus, dont les reproductions lit- peuvent donner qu'uni» faillie 
i'Ire. est, de beaucoup, tu pièce capitule du Musée archéolo¬ 
gique de Milan. 

Fig. lü. --Statue de provenance locale. Hauteur, 0“,46. 

ttomussi, Jli/mis, p. Ü9 {gravure}, 

V «uns ou Nymphe à demi drapée, debout, les jambes croi¬ 
sées, s'appuyant du bras gauche sur une urne couchée, portée 
par un autel. Ce marbre, de peu de valeur, est déparé par de- 
nom lire use s niiHii-hetures. L(;s formes du corps sont étriquées ; 
les plis de la draperie tombent lourdement. L'œuvre parait 
néanmoins inspirée d ura original grec d’assez bonne époque. 

Fig, 10. — Torse découvert à Milan, en 1S27, sous une mai¬ 
son de la place htsquirolo .anciens thermes). Hauteur, |“,2d. 

flcydvmüitn, Miiiknil,, p, 38;—Dütsctike, Ant. Bitdwtrke, V.p, 412, 
o» £RH); —Ko roussi, Milano, p. o4 (gravure); — Freva, Couda, p. î). 

Hercule au repos ; In musculature du personnage ne laisse 
pas de douLe sur le sujet représenté l/murra est inspirée de 
l’art grec. Bien que la pose fasse penser à l'Hercule Furnêse. je 
ne crois pas qu’il s’agisse d'une copie du chef-d'œuvre de 
tilycon. Le prototype de ce torse parait beaucoup plus ancien. 
Volontiers je le ferais remonter jusqu'au jv” siècle. 





ï. 


'imjfody ia (*) >uqj9»n - fU *o|muoj) - ^ <j M 
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Fig. !7- — Fragments de s ta luettes. Hauteurs, 0’ P 3Ü et 0' n ,33. 

1- — Homme nu ; peut-être Jîacdius, — î. Apollon ; le dieu 
était accompagné d'un grillon placé à sa gauche. Une statuette 
du Muséede Dresde reproduit 1 b même type Salomon Jteinudi. 
ttêpnri. t [J, p. 'tOl. n J 3J.- — Les deux fragments paraissent pro¬ 
céder d'œuvres grecques qui pourraient dater de l école de 
Praxitèle. 



Fîtf, 18 . — ApùUoa J?) 


Fig. 18. — Torse de provenance locale. Hauteur, O w ,37, 

11 peut s'agir d'Apollon, la poitrine couverte d’un léger man¬ 
teau noué sur 1 épaule d roi le. L'œuvre est de type connu et 



HEV 1 : K A RC H KOLOG HJ I. b 


procède, comme les précédentes, de l’art grec. {Cf. S, Koinach, 
Rêpert., Il, p. 103, n® 3). 

Fi^ — Statuette de provenance locale. Hauteur, 0 ra ,3î). 



Fig. JS. — EKiilipe- 

Ësculupe ; lo Lë-to et l P avant-bras gauche. qui étaient rappor¬ 
tés, n'e.'îistent plu* Le serpent est figuré h la droite du dieu . 
Cette statuette, sobrement drapée, pourrait reproduire un ori¬ 
ginal grec de bonne époque. On en possède d F autres répliques. 
(Cf. surtout Salomon Reinncti, Répart., H. p, 33,0*3)» 

Fîg. — StnLueUe de provenance locale. Hauteur* CMV-I. 

Satyre agenouillé. Les bras manquent* Lien que la pose 
rappelle vogue méat celle du Scythe écorcheur de Florence, je 
ne crois pus que cette statuette ail quelque rapport avec 
Mars vas. Le personnage, du reale. levait la nrnin gaucho. 
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L'ouvre est nettement mauTaise et ne semble pas inspirée de 
l'art grec. 

Fîg. t\. — Statue de provenance locale. Hauteur, O*,®. 

Personnage drapé, gros et court ; à sa gauche est une capta. 
Le Musée archéologique 'le Milan possède une seconde statue 
beaucoup plus dégradée, du même genre. Il s f ngit de portraits 
de facture médiocre, cens peut-être de personnages lettrés. 



Fit; 22- — Steriüce. 

Fig üi. — Stèle découverte à Angora, près do l'église do la 
Vierge et transportée à iMJÎan par Philippe Archinto. Hauteur, 
t “ , OC ; largeur, 0“ t 73; épaisseur, 0 qi ,ï3. 

G ru 1er, /nseript. ant,, p. 1007 (gravure) ; — Hosroini, hiorirt di 
MUmit I . p, 1 (gravure) ; - CottecL Ott. ArrAifiti, p. 52 ; — Ufl tsebke, 
Ant„ Ùildwerke, V, p 403, a* 980 -, — Homussi, Mita no, p, 47 [gra* 
Ture); — SelelU, Jfarmt, p. 18, nMG (gravure); — Ç. t, V, 5472 
(bibliographie plus complété). 

Sur La face principale est un sacrifice en l’honneur de Jupi- 
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ti*r. L'n prêtre, drapé et voilé, lient de la main gauche un rou¬ 
leau et, de l aulre main, verse le contenu d îme patère sur la 
flemme d un trépied servant d'autel. Trois personnages drapés 
1 accompagnent. L’n de ces personnages porte im coffret rempli 
il encens ; un autre joue de la double flûte; le troisième, placé 
de profil, se bouche l'oreille. Un serviteur barbu ou vieil maire, 
le torse nu, pousse un petit veau vers l’autel L'animal, n'ayant 
pas de cornes, ne peut pas être un taureau de proportions 
réduites. Au-dessus du bas-relief est l’inscription: l{uvt) 
üiptimù) miaxima) ; P(uàiim) Qurtnis, P{ublii) fliiius), I ictor, 
P(nfifttis) Qurtius, P(u6fit) /[itius], Primws, serïr(i) iuu{iure^) t 
Lu côté opposé, la pierre est décorée d'un aigle posé sur un 
globe. Enfin, des deux faces latérales, celle de gauche contient 
un foudre, celle de droite une plante stylisée sortant d'un vase. 
Les caractères de l'inscription paraissent du second siècle. (Sur 
les scceri senior es et txtniortt, cf. H, de Ruggiero, bizion,, s, v, 
A H<jU$tolçi). 

f ig. 23. Statue et statuette mutilées,, de provenance locale. 
Hauteurs, () m 1 6tî et Q®,3I. 

1. — Femme drapée; probablement un portrait. La tète 
ni au (pie, ainsi tjiie 1 avant-brus gauche qui était rapporté. 

i, — Femme drapée, mais de façon particulière, une bande 
d’étoffe autour du cou, Unissant en pointe sur la poitrine, une 
autre entourant le corps à la façon d’un baudrier. Vraisembla¬ 
blement une divinité. 

Fig. U. — Husle d'hermès. Hauteur, 0 ra 33. 

Jeune femme, les cheveux ceints d’une large bandelette 
dont les bouts retombent, de chaque côté, sur les épaules 
L (ouvre est de bon style et sûrement inspirée d'un modèle 
grec. Il peut s'agir d'Ariadne. 

Fig, 25. — Fragment de stèle découvert ii Milan, en 1900,en 
creusant les fondations de hi maison portant le numéro 9 de la 
nie Giuseppe Verdi.Hauteur, I m ,l2 ■ largeur, 0™, 75; épaisseur, 
O*,36. 





FLjj. 4A. — Feiniiw Ffcjf, SI. — Arhulne $J 









Fig. 33. — Mou u tut! u l tànànSrm* 

mort placé dans une niche. Au-dessous de ce buste, entre deux 
coIonn hs torses avec chapiteau, était une piaule stylisée. Entre 
les bords de la stèle et les colonnes, de chaque côté, so trouvait 
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AUitie De Marchi, flulUltino dei am'cï iriuiei di Milano, tl 1 1907 ■ 
p. 13 et pL I et IL 

Monument funéraire. Ce qu'on en possède parait indiquer 
que la décoration était symétrique par rapport au buste du 
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tu 

sjins doute un AUis: j| nft resterait, fin celui rie gauche, que In 
partie supérieur!-, t'nnire manquerait tout à fait, l,e buste était 
pincfi entre ries tableaux superposés figurant uti bas un satyre, 
ù In partie supérieure un Amour volant, tenant une torche, |ji 
stiMt* avait uns frise composée fie dons grilTons gardant une 
urne et de deux panthères tenant chacune un fhyrse enrubanné. 
KHe était aussi pourvue d’un couronnement, peut être décoré 
d'une scène de sacrifice ; on aperçoit, en eflcl, au-dessus de la 



Fïjj. £8, «- Un» dyyfrle. 

frise les rentes d*une figure de bovidé. I>oux autres griffons 
gardant une urne Pt une plante sLylisée sont superposés du c<Mé 
gauche. * 

Fig. 2fi, — t mc double autrefois à Home, dans les jardins du 
m >f ‘ Hi ; plu* tard a Florence, chez les Médicis. Acquise, 
i-o 1^t>3. d un marchand. Hauteur, 0 B, ,Î3 ; largeur. O 1 » ,^ ■ 
épaisseur. 0*.30, 

Ho -^rd. Antiifmt. roman., sezla part ffflQSt). p. 1 13; -, amlcr î 
P Itt:., n 6; - <;«ri. tnmrip*. qnf [ i [17STJ, p. 9,^4 ; — WanJoH, 






LES MOKLMEÎfTS ANTIQUES DU MUSÊB UK HILAft 55 

III, p + 1408,, il* 6; — Camtlï, Arrh . jfar. Lombard™ {1R&I « p. f 38 ; — 
SMetli* JVam»; p, 17! terivure); — t\ /. Vï. 271®. 

La décoration se compose de deux guirlandes de fruits h 
lemnisques flottants, suspendue* d'un cèi&k une tète de bélier, 
de l'autre h un même bucrAne. Huit oiseaux (quatre par 
guirlande), sculptés dans des attitudes ay métriques * becqtrâlent 
les fruits. Un lézard est au milieu et se dresse vers te Imcrine, 
1/espace, au dessus de chaque guirlande, est occupé par un car 
Lonche contenant une épitaphe. Celle de gauche est ainsi conçue: 
Ttrtntiiii Aetim Tatrae Tijchr tonjmji cunssimat 1 » L'autre, un 
peu plus longue, est la suivante: TmtniiuM Actii***) rLrfif) 
utifws LXXXV; frtii Terêntia Thallusa pairono fane mrmait 
w- Fies deux compartiments de Lu rue, celui de gauche a donc 
servi le premier pour la femme d'un personnage appelé 
Terentiiia Actius, qui lui mémo a fait graver l'épitaphe. A k 
mort de ce Teruntius, ses cendres ont été déposées dans le 
second compartiment par les soins d'une affranchie. 

Fig. È7. — Stèle trouvée à Crémone et donnée au Musée 
en IMS, par Carlo Yeuîno. Hauteur, I " ,70 ^ largeur, 
épaisseur h Ü“\2IL 

DiUsehke, Am. Mïdtr., V, p. 417. n° 10iÛ; — SeltrlU, tiarm i t 
p + 95 ^rature); — Fron, p. 1 î, — t\ /. i„ V K 

Portraits, drapés de face, d'une femme et de deux hommes 
imberbes dans une niche. Un fronton triangulaire, supporté par 
deux pilastres avec chapiteau» contient un masque de Méduse 
ailée, entre deux dauphins. Il est placé lui-même entre une 
hache et un hachoir, rjui sont peut-être les inïruments profes¬ 
sionnels d’un boucher. Au-dessous de la niche est l'ifiacriplînn : 
Mi arc f * Asciiio t 3l(arci) t l{ibcrto) t Çiemtttfi; Statiae Statutiar, 
uxnrf; M{arco) Àsêltw Latin*> {{ibêrla) ; Mfjjrcns} Â$ethus l 
àfforet) i(iè€Ttm), Cfamrm t(c§iammio J /(icri i ? I/un 
des deux hommes était J alTranchi et. sans doute, le lîh 




F%. ïï„ — Sliïfi S'umfrûlrp 
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adoptif de l'autre. U coiffure de la femme, aussi bien que la 
forme des lettres, paraissent indiquer le premier siècle. 


Pjg. 28. — Stèle dt: l'ancienne collection Ardiinlo, décou¬ 
verte en creusant les fondations du monastère de Saint- 
Ambroise (hôpital militaire). Hauteur, 0™,98; largeur, O^fn; 
épaisseur, 0 111 ,28. 



Colti-cinms) antiquit. ni douta Comm. Orfapfi .trtAiniî, p, W; — 
Dütschke, ttitd ri ,. V, p li t, n" 1004; - Selettî, Ifermh 

p. 128 (gravure] ; — Hormisst, Milatto, p. 115 (gravure); — C,/. A» 
V, U035. 

Portraits drapés, de face, de deux époux se donnant la main, 
dans une niche. L’homme tien! de la main gauche des tenailles. 
Hans le fronton de la stèle est un masque de Méduse, entre un 
marteau et d’autres tenailles. I nc cassure de la pierre a fait 
disparaître la partie supérieure, et probablement les ailes du 
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mnsque. L“însnrî pilon suivante, en partie effacée^ est au-des¬ 
sous de la niche ; Sr*(tuj) .Uarjius, & x[ti) i(tb*Husl Ueinius, 
sibi et $cx(to) &tagio> Str(/t) /{tAerta), Tvrpin, patron #, et 
flasso et Çeleri /iè(ertis); [f«fu] wenjte] fieti foffftj. 



Fïg + àflr — unj^ 


¥l %- 29 «l 29 (t. — Statuette mise au jour en 1908, en creu¬ 
sant tes fondations, via Bocrhello. du nouvel édifice de la 
Kan que d Italie. Pierre commune. Hauteur. 0* P 4I), 

Rmikonti detü hlü, hmhnrda, 1908, p. 736 gravure, d'où Sain. 

T; " <J " el ï\ ftéprrt., |v. p. 3 58, „■ 7]- - AlUlio Ue-Mar^î 
Buthtt. det nirtci Muset. tV (1908), p, ™). 
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Personnage Assis sur le sol. l'air hébété, la bouche ouverte. 
De in main gauche ramenée sur le genou du même côté, ce 
personnage paraît tenir un fruit Hans lequel il n mordu, et dont 
on voit peut-être entre ses dents la partie détachée. La tète est 
énorme. Elle a été séparée du buste par une cassure; mais la 
reconstitution du sujet ne fait aucun doute. M. Attiiio De-Mar- 
chi suppose que cette statuette représente an naturel un type 
ethnique primitif, ce qui la daterait d'une époque extrêmement 



Fi K- 29 Aïr* — j-OH-criplip-ïl Le Mile dfl U st-ltu et Le prc-cc-djcn t-n-_ 

ancienne. Il est bien difficile de se prononcer a. cet égnrd, La 
statuette est d'ailleurs rendue encore plus énigmatique par dos 
signes ou des lettres gravées sous le'socle. Los quatre ronds sui¬ 
vis do quatre barres qu’on y remarque ne pourraient être une 
indication pondérale que s'il s'agissait d’une œuvre do mêlai. 
M. Attiiio De-Mnrchi, qui on kit la remarque, note toutefois 
que le poids de l'objet, est de T kilogr. 7tit) grammes, 

Fig. 30. — Fragment de relief découvert en ISfit à Milan, 
via Rovelto, Hauteur, 0*,44; largeur, Û*,47: épaisseur, ir.L't. 
Etoiunssi, Milano, p. 112 {gravure), 
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{testes d une femme drapée et d'un guerrier nu dont les 
cheveux longs sont retenus pur une bandelette. Ce guerrier a 
le bras droit au-dessus de la télé et r sur son épaule gauche, une 
draperie. Son épée apparaît de ce même côté. Ce fragment 
pourrait provenir dit devant d'un sarcophage. Le sujet iin’il 
re prcse n te n es l pas ex p I i q u é. 



hg. 3 J. — Fragment de provenance locale, Jiautenr. {".ni- 

largeur, O" ( 94; épaisseur, 

Homassi. Milan», p, 7'J (gravure); — Fro»a, tiuûùt, p. ij. 


Sur ce fragment, qui peut avoir formé l'angle inférieur 

, ' UhB Stek ‘ Iaa * r “» rJe soldat, sont représentées, entre 

deux enseignes, deux jambières séparées par une lance. La 
forme des enseigner est k noter. 
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Fip. 31 . — Lince f «nsEijînc, Jamtiifcre»* 

Fig. 3i. — Buste de provenance inconnue Hauteur, 0““i3H. 
Homnssi, Jfi/ana, p. 40 (gnurtire). 



Fîk- - Jupiter* 
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fll P' 1er couronné de laurier, Le style de celle couvre, dont 
J antiquité ne semble faire aucun doute, la rapproche singuliè- 
remeiH des ligures de la Renaissance représentât il le Christ. 

Fig. 35. — Fragment de frise découvert au Carrobie, en 1877. 
Hauteur, Ü'",5S; largeur, 0",76; épaisseur, 0™,59. 

Homu^îp Milano, p. 113 (graTure), 



33, — AmoDr cl cerf. 


Amour ailé dans un rinceau de vigne qu il tient de la main 
droite. Le petit personnage est nu et marche vers la gauche ; 
ses cheveu* sont retenus par une bandelette ; le bras gauche 
manque. Derrière cet Amour est un animal, probablement un 
cerf, galopant vers la droite. L'ceuvre est inhabile et de peu 
d’intérât. 

hg. .Si. Chapiteau de-provenance locale. Hauteur, IJ™, 4 *. 
üur chaque tailloir, au-dessus de pal mettes et de coquilles 
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doublant une première rangée île feuilles dacati the. sont iléus 
dauphins affrontés, sépares par la tète barbue il’une divinité 
marine. Ce chapiteau est sans élégance, mais curieux. Peut-être 
provient-il d’un temple de Neptune ? 



Fig. 34. — UtupiUm. 


Fig. 35. —Sarcophage découvert h Lambrate, près de Milan, 
en 1905. Hauteur, l m ,99; longueur, 2 m ,51 ; largeur, l“,20, 

/Vüffite i itffli teavi, 1905, p, 7ti; — ttendiconti delt' Itttiuto lom- 
bardo^ ïXXVIll, lasc, K et f> ; — arcA^uf, lombarda, t (1805), 

fasc. I; II [1906). fuse. 1; —/i/Viîecmco, E*rUf906 ; —/,<ÿ4 tom- 
barda, 2 et 3 avril 1905 ; — Frata, Guida, p. 12: — Moretli, Ln 
conjsrDn:tQii£ dei jjjo»uïïfertlt v» Lombnrdia [Milan, 1UÜ8, iu-H*), p. 4£. 


Ln cuve de ce sarcophage est décorée par devant, sous une 
arcade supportée par deux pilastres, d’une Üraute et d’un Bon 
Pasteur, montés chacun sur un gradin. Une *orte de fronton, 
supporté de même par deux pilastres, limitant une surface des- 




JïEvtrE AnatKm.onigi:R 

huée à contenir une inscription qui no jamais été gravée, 
mnis peut avoir été peints, sépare les deux figures. Sur la face 
, . ,e <ifûlLc est mi homme assis devant une table, paraissant 
écrire. Une tonique est suspendue ù la paroi. Ce bas relief 
semble se rapporter à la profession du défunt, U couvercle du 
sarcophage, pourvu d'acroières. a J a forme d'un toiu Par 



^"&g. 35. — SârcapÊLHfgt!,. 

devant, l'un des accoter es contient le buste drapé d un vieillard 
„ ■*!» Portrait, .Sur Pan Ira omdérê est „„ min _ 

h remarque, du côté gauebe. uu poisson. 


Kig 3d. — Snrcophege autrefois à Milan, pr^ de J’éHî se 
Saint- |em S détruite en 17S3- A fait partie de b «olj action 
CastiglnmL Hauteur. 1™,07; longueur, *-,30; largeur |- |« 
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DiUschfce* Afïtik* Biidu&rtt* V t p_ 416, d“ 1009; — SdeUi, 
p- 70, cr LOS (gravure; ; — Krova T Guida, p. 10; — £\ /, L. r V t 5S94 
avec ui'te abondante bibliographie Je l p ioscrîptioii) H 



La décoration de ce sarcophage dont le couvercle m uiijuc, 
rappelle de près celle du précèdent L ÜmiUc et le lïou Pasteur 

5 


V" SÊU1H* T r 111, 
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y sont remplacés par deux personnages drapés ; relut de 
droite lient un rouleau. Sur b face latérale droite, un pcrson- 
na^e, assis sur un siège élevé, paraît haranguer deux hommes 
debout placés devant lui. Tous les trois sont drapés La scène 
est inexpliquée et peut faire allusion à la profession du défunt. 
Du cùté gauche, un autre personnage est à dcmi-coucbé sur 
un lit ; uii serviteur lui apporte une cassette. Au-dessus ou au- 
dessous de chaque bas-relief est le mol Eudromi-. on lît f a 
droite, Consi finit îiïiçjj.-;!, Par devant, te sarcophage portait cette 
inscription, qui a été rasée, et dont il ne reste plus aujourd'hui 
que la formule initiale : b(iis) V^tibtt) |C(eür tWrri(t) 
Petroniani, deewîonts, pontificis, sacerdalis incertum iitcdiolti- 
jiêti&ïum, causidici, gmngtiies gr/ituito legatiouibus urhicis et 
peregrmis pto repu&tica sua fa net i; rUit aimis XXlil , wensibui 
VA, die/ms Xf t ; C(aius) Vu 1er lui liitlijchmitm, sévir augustetiâ, 
rater, fiiïo incomparttèi/i et sibt\ . Les lettres 1> XIII, gravées 
dans le fr un ton triangulaire, sont modernes. 

Hg. 37. Stèle trouvée à Milan, près du couvent fie Saint- 
Antoine qui lu recueillit, et d’où elle passa, en |(iüi, J ims \ a 
collection Archfnto, Hauteur, 0"\Ï5; largeur, O®,»; épais¬ 
seur, O^OS. 

liiHschke, AMike fiüdmtrke, V p. 422, lutS; — H os aussi, 
J!,®’ P' 101 («**vure)i - SeiftUÎ, J/omi. p. 87 gravure) [ - 
t. /. *j 303 (avec une bibliographie de fins cri pli uni, 

t.iladiateur tetutor debout, de face, tenant de la main droite 
une épée, de l’autre main un bouclier ; son costuma se compose 
du entgtttum et d'un petit manteau jeté sur J'épaule gauche. 
Devant le personnage est sou casque, coi fiant on pian planté 
verticalement dans le sul. Un chleu assis, levait! la patte droite, 
regarde sou maître. Le bas-relief est accompagné de celte 
inscription qui est intéressante il divers litres: fa iis) M{uai- 
busft / rt'ne u, sec u tari, primo pah mttou(e) F{orenlin{o) gui 
jiuguavit XW.vimit f ,nn(h) XXM : Otympias /ilia quem reli- 
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Éi*. 37. — GUdùLcur 


qmt me(n}si K; et Forluntiis fi fia/- ; fi Lauricia, uxsor, maruo 
Acné merenti enm quo vizsû ann{is) Vit, 

Tf numeo ut qui* qitem üfc(i?jrii oçcidat. 

Voient Mânes amalores ipsius, 

Fig. 38. — Buste de provenance inconnue. Hauteur, 0*,50. 
Hotu 11331, .Viiano, p. 80 (gravure); — Krova, Guida, p. 9 , 
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Portrait militaire- Le personnage a la baril 0 courte ; sa cui¬ 
rasse laite d’écaîlles imbriquées, est décorée d’une tête de 
Méduse ailée avec serpents noués sous le menton. l*n manteau 


Fl£* 30 — Périrai l fciillUïre. 

est agrafé sur l'épaule gauche. On a cru reconnaître dans ce 
buste 1 empereur Haïtien, L'hypothèse est vraisemblable. 

Fig, 39. — Huste de provenance inconnue, venu île l'an¬ 
cienne collection Arcîifnto. llauleur, 0",G7. 

HuniuSîi, Milawt p- 78 (gravure ; Frovi, Gttidi, p. 9 





Kiç, 33. - ÜLitln 4fAfl ri ppir.fi tué r*. 
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A^rippin,, mère (cf. Bernoulli, Bÿm, Ikono,jr. t ]], p * 48 
et pl. XV). Lmnvre oui soignée e! peut compter parmi les m ëiJ 
leurs portrait de la petite-JiJZe d'Auguste. 

0 ^f " m<t mutîiée de provenance inconnue. Hauteur. 

La physionomie de cette tête est fort expressive; il s W t 
certainement à an portrait et l'hypothèse d une impératrice 
tx est pas impossible. 


Fig il. - Le Musée archéologique de Milan possède d antres 
lètBS ,|e D ™ rbre . de provenance inconnue. Toutes sont des 



Fi^. 40. — Fi>rirtll de femme. 


portraits; mais leur identification n T esl pas faîte. Quelques-unes 
e mérite très inégal, sont du premier siècle. Ï1 peut s'agir car 
fo's de p ersonnages impiritui. U» .il. de 
rappelle les images eonunes de Julio Domna f c f. Bernoulli 
m,n tkonogr.. H, p . » et pl. XVI); une autre m Sans 
doute un portrait d'Auguste; une troisième fait penser 




>ig.. 41 1 — ^orïfiiu. 
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Fig. ?ortr«jt*. 





I.ES MOSI’MENTS AKTfQL'ES üü ML-SÊE DE .Ml LA N j!t 

Catîgnla. Sauf celle cl r publiée par Romussi (Milano, p. 77', 
aucune de ces lé leu n'a clé décrite. 

Au nombre des fragments qui décorent les parois de la salle 
des antiques et ne peuvent pas cire photographiés commodé¬ 
ment, j'ai noté : les restes d'une Amazone et de son cheval ; une 
tête de cheval; à peu près le tiers du devant d'un sarcophage 
où l’on remarque la partie supérieure de deux cavaliers et 
d’autres traces de ligures qui indiquent une chasse; un débris 
de stèle avec femme drapée et homme barbu, le torse nu; 
enfin, le haut du corps d’une lyricine, les bras nus, près du 
torse d'une seconde femme complètement drapée. 

(d suivre,) Émile EsrÉRANnlKL*. 
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ÉR03 JOUANT AVEC UN MASQUE DE SILÈNE 


I n hros. le html du corps caché par un immense masque de 
Silène, passe une main à travers la bouche de celui-ci, et 
cherche à effrayer un ou deux de ses compagnons debout devant 
lui. Lest là, on le sait, un motif que les arlistes grecs et 
romains ont souvent répété 1 ; en voici fjmdfjurs répliques ; 

Rcutn, 

SarcopAnge jfqttei. La main île l'Éros, qui passe par la boucha du Silène, 
tienl un serpent, dont it effraye l'Éros placé seul devant lui. Tant autour, de» 
km* luttent et jouent avec do grands récipient» de vin. — Mali-Aulin, n» 2755; 
S. Hejnach, Itépert. de reliefs, III, p. 295, 3. 

Sarcophage Jf&ouf. Jeu* divers d'Èros ; lutte, ouverture de la ciste ba¬ 
chique. etc-; i. gauche. i'Éro* caché par k masque effraye un rie ses cama- 
ta ies. — Hrlhjg-Tuutam, Cui.fr dm» Us iwttl d'arth. ebusràue «fr Borne. 
1893. H. p. 74, n* 835. 

SoTr-opfiarfz rfr CarOiayt, Ère» ivre «antenu par un compagnon, ftros tenant 
la syrin* et la tombe renversée, Êros au masque de Silène effrayant deux 
camarades, - Comptes-rmâui de l'Mod. des /n*cr„ 1900, p. 405 0, 425 a q„ 
pi, ; Aeinach, op. L, Jf, p. 3, n* 3 : Hcc. hisl. des ret., l'.H76, LIV, p. 323. 

Fragment ,lt sarcophage Je Genêt*. || n'en subsiste plue que le motif de 
l'Éroa au masque du Silène, effrayant deux came rade» , Musée d'art et d'his- 
toira, ancienne collection Fol. — Catalogue descriptif (Musée Fo!}, 1, 187-1, 
p. 295, n“ 1352; lïiji anciens et tours .rnrtn, 1909, p. 14, Hg. ï. ; Arn.lt- 
AmeJung, Emzettmfnahmen, V|f. 1913, n’ 1895, G. Nicole, Catalogue det 
ïcufpfurfs grecque* et romaines lu musée de Gen*tr. 1914, p. 9, n * tgqg 


I. Fouler et Hr-inacb. Nécropole <fr Jfyrfaia, p. 344, noie I (rèfer.J. 
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ftwtbI40B9S. 

Album. « Un enfant qui s'est caché le liait I -lu turps derrière un granit 
masque Jtarhu, passe as main gauche par l'ouverture de fa boucha pour -fTrayer 
un compagnon que nous devons noua figurer je tenant debout devant lui ». — 
Kelbig-Toutam, op. I*, U, p. 92, n* 85ÏÏ. 

Capitole. - Un enfant t'amuse h mettre sur sa figure un gros masque de 
Bilene. qui .'gale presque le Liera de su Uüllr. Le plaisir sincère avec lequel il 
joue ainsi, et la peine qu’il a à te Tendre maître du masque qui est bien, lourd 
pour lui, sont ex primés de la façon la plus plaisante. En outre, le unique, 
avec sa figure de vieillard morose, (ail un contraste très piquant avec ta phy¬ 
sionomie souriante de l'enfant. ■ I, p- 3S?, n ôll f . 

il. G. Nicole m en lion ne une statuette se tu blatte qui s* trou rai t autrefois à 
fin me, Istitute di 5. Alessio. — Plmto/raphie Jloaeioni. 11337; ratalo'jue ifra 
ifufpfnrci ÿrecijitet et rondins* du mu* de Génère, p. 10. 

Pmanma. 

ffrrcuJunum. Le marque n'est plus celui de Silène, mais un masque imberbe 
aux traits menaçants. Des deux Eres effrayés, 1 un loin bp i la renverse, 
l'autre Lève les bras au ciel. — Saglio-Poilicr, £tfe(. tte ant. t s. v. Ludi, 
p. 133 », tig. 1830. 

Un sujet éLroitemctil apparenté au précédent est celui où 
PÊros tient un masque en main, mais ne s'eu sert plus pour 
effrayer ses camarades. Cet Eros apparaît sur le couvercle d'un 
sarcophage du Palais des Conservateurs, où il est assis au pied 
du UL funèbre 1 * 3 * 5 , sur un sarcophage de Berlin 1 , sur une pierre 
gravée de Ceutorbi {Sicile) \ et dans de nombreuses terres 
cuites funéraires, de Myrinaet d'ailleurs'. 

Hur un relief de Vienne \ Éros est agenouillé au milieu de 
trois masques et lève les bras en signe d'dTroi. 

Enfin on saiL que l'association des Éros et des masques, 
sans qu ïl y ait un lien spécial entre eux, est très fréquente 


I. S. Reinsch, Rtpert. de rrUtfi. UC p- Wt, J - 

1 . Co»iplf|.rfliilKi .4o>il. JnJfr., ifWit. p. tfifi* 

3. L'Êroa tietii dans l'aulre main Je Ibyroo dionysiaque, iWd.. p «»; ««‘t- 


Insf., iltet, p. Ü16. 

4_ l'ûtiipr et Küinich, Jïrftnjpfjfç de Jfyrino, p. 34Ï sq , pi- III (miras «■, 
p. 343, note 8). 

5. S. ftftinsch. Mp. de reliefs, tt, p. H?, *. 
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darss l’art gréco-romain, dans les scènes dionysiaques fl sur les 

reliefs des sarcophages’. 

* 

* * 

On connaît le rôle funéraire du masque, apûtr<if*aiût t puis¬ 
sant \ déposé dans les Lombes et apparaissant dans l'ornemen¬ 
tation des sarcophages. Sî + dans la nécropole de Myrina, les 
E tOB qui tiennent un masque ont un sens funèbre, M. tteuzey 
signale déjà ce sens du motif parmi les terres cuites primitives 
île Chypre 1 , Rien plus, il est possible que, sur des reliefs grecs 
et romains, les personnages qui tiennent des masques, ou, 
assis devant eux, les contemplent pensivement, ne soient pas 
tous * w comme on le prétend d'ordinaire, des poètes draina 
tiques caractérisés par un attribut du théâtre 1 , mais des mor 
tels quelconques, même îles défunts, tenant on regardant nsa 
symbole de J au delà. Les personnages tristement assis sur les 
reliefs de In villa AHiani 1 et de Naples T contemplent un masque 
placé devant eux, qui semble leur suggérer d nmèfra réflexions. 
Le prétendu Ménandre du relie! du Latrap", les a poètes * 
des reliefs d Aqînlée\ de Lynne Part 1 *, tiennent en main un 


L Ei* : Trésor d* RerUiouriUt, Btp r , l p T 73; vxsn dVg«m d* Pompai 

lu f 1 - 1, LfûS 1 *■ rinmt IJnfl torche renversé 1 ? p el muqnili j'6r.l 1[[ 

P' pi’ * ; Érw leauil Je midaillan du défîml, ati-desaous duquel trois nnuquc| t 
, '* w - I,£ i P* 111 -- Gros* JîUiriAndM et moques, tnaÜF lrës fréquent de là 
décora U cm fimtauB, I lbid mt tll > p. 327 t l s 185,3; 3«5-S'|Sual-Rémyl ; HoW.tt 
I*ic Miisktn der neuerefr fitUwhsn Eamutdw, p. l p flp. J n ete. 

2, Marines de Silènes, de Gorgone, comme np>,tropaùi : Ibrrukm, fml;- 
çvrjitntï te Greek rc%i$ft f p P 138; A. Hrioach, J> Rteppmuhit p, 19, nmt 5- 
lleuxty, Ftgurmts üntâqutM de terre cuite, p. 139, elc. 

3„ Beuipy i op. L r p. J^Û* 

i. Enumérés par Kriiger, RtlicfhiU tînes Okhtets. ia Ai h „ Mitt . XWi 
1901, p. m iq. 1 AAV, i 


"v. Ce n'*u pns â dire que «s no eoiI parfois le cas. Ex. : relier de Smrrnp 
lyjnpide ïrdnnt un maïque que loi prêtenle le Scène ptrconniflfe: A drosteW 
nywn. Les inscription! d-Mgriünl clairement b% personnifies tü/nrri ,1- 
nVtfr, JL p. H% 1), h {n ^ fri - « 

ri Reinàctip llI F p, l50 É 4:Ate É t90| p 13* n„ t 

7. TU. p. n ] ; MH, mt., 1901, p. 133. flg. 2. ' P ‘ ' " S ' 4 * 

ft. Ibni., III. p. 283, i { Robrrt, op, p, 7g, flg. t,g. 

9. JbiJ., II. p. 38, 2; AI*. IPOI, p. 130, %. 3 . 

aî/ife* i3ô'f q ’. 3: RobeK> op - p ‘ ll<w * ** ,2T * Aütr « -- t Al*. 
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masque qu’ils regnrdenL; ailleurs, quelque comparse le leur 
présente'. Mais, dira-t-on, les Muses remplissent parfois celte 
fonction sur les sarcophages *, et elles accompagnent le poète 
qui, assis ou debout au milieu d’elles, tient aussi le masque. 
Leur présence ne permet nullement d'affirmer que ce mortel 
soit un auteur dramatique, pus plus que les nombreux sarco¬ 
phages qu’elles ornent ne sonl nécessairement ceux d’individus 
ayant exercé une pareille profession 1 . Les Muses ont un sens 
funéraire pins général. On pensait jadis que le sarcophage 
Chigi* montre les Muses entourant le poète; il est plus vrai¬ 
semblable d’admettre, avec Ûütschke\ que la jeune femme 
assise, absorbée par la lecture d’on diptyque et tenant une 
lyre, est la morte'; ses parents assis la contemplent triste¬ 
ment. taudis que ks Muses conversent entre elles ou s'effor¬ 
cent de les consoler. Le culte de ces déesses est souvent associé 
Ü celui des défunts, sans rapport avec leur profession, et il est 
même vraisemblable qu'eu divers rus la défunte fl été identifiée 
à une Muse T . Et leur présence, l'instrument de musique que 
lient la jeune morte du sarcophage Cbigi, nous rappellent les 
Sirènes musiciennes, les scènes funéraires de I art grec, où 
apparaissent des personnages portant un instrument île 
musique, ou en jouant près du tombeau, dont M. flelaltea expli¬ 
qué récemment le sens symbolique *. 


t, Tombe prés de Turoli, qui Mflit relie d'un montreur de Wl*e ou rt'im 
auteur dramatique; un semeur, derer.1 le défunt. lui pféieale MW» 
barbu (JUperl. ifr retitfi. lit, p- *53, S) J 8t*le Brecqti* de Vérone <‘M., lit. 

r 2 4 Undree. ftdprrt. * ritoft. 11. p. W. ?l .j-»*». 

promusNiwknilia, p. «Mï VM* lfr,d ' lM ' P- 30 °' " 301 ‘ 1 “* 

tfriVJ, „ 1E L p. 117, tte. , „ „ „ 

3 , Sarcupiiïgcs mi MüaM.ifti» Roseber, UxiÈrti ^ ** lfuj« P p 3,0. k[ + 

4 t îbî'i.t p. 3^55 SC |' , T m. gfïl 

5. Jahrbuch lies art*. loti.. 1912, P- 129 *q.! £*“■ ««*,1913. I, P-3-V 

6. Su petite taille, par rapport * * dé**™ dM 

comme «wtulle, Sur « proeidè couru, ef. mon arttrte M de 

puûvmce, in An', des etwltt yrtcifu eâ, 19k. , .... 

7. < toi b gnon, Ut début funiraire* do-* tan s w, p. „ ft 

9. Vi aUrçue u« ifan« iWijuitt, m ,î}13 - J - P‘ 81B *9‘ 
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REVUE Allt:ttÊ(IURjJQ(.'E 


Ca mtt3 qno posé devant l’homme assis qui le contemple pen¬ 
sivement, on le rapprochera de Ja tête humaine isolée qui, sur 
bien des monuments, symbolise lame du mort 1 ; bouche 
grande ouverte comme celle des masques, elle a parfois devant 
elle un personnage qui, penché vers elle et diptyque en nmin. 
s'apprête à noter les paroles prophétiques qui vont en sortir ; 
c'est le diptyque qui est souvent donné inx« poètes «des reliefs 
cités plus haut*. On se rappellera les nombreuses légendes de 
l’antiquité et des temps modernes, concernant les têtes coupées, 
souvent abandonnées par le carnassier infernal, qui prophé¬ 
tisent et racontent ce qu'il y a aui Enfers 

Enlitt, un motif équivalent est celui de certaines pierres gra¬ 
vées : un campagnard, un personnage tenant un livre, regar¬ 
dent devant eu je une tète de mort *. 

Déjà I on peut supposer que regarder le masque, la tète 
humaine isolée, la tète de mort, c’est tout un : c’est contempler 
une vision de I au-delà. 

* 

* * 

L’Éros au masque de Silène apparaît sur les sarcophages au 
milieu d autres motifs funèbres. Sur celui de Carthage, il est 
sui v, d an Eros renversant la torche, motif funéraire qui, aimé 
de 1 art antique*, est le symbole de la vie humaine qui . éteint*. 


rel!^ j P T lie ' p - 3810 S, J- aii “«*«■ I hpf. Cf. 

"“f , ‘‘7’ A c< " n * S "**“■“* tl Je buste en dr H de Un 11% 

“ ' 5ur tef|ue 1 ** %***«? I ekçiam (?) A droite, sa Marne (ÎJ offrant da 

I encens, flrperl. 111. p, IVJ. |. Nni (r | Wo ie f< Sf £ 

prétendus poète». Cf. «le ««pi* d’Orphée, rendant de* qUu „ S,S 

uum transcrit sur □□ diptyque, itrpcrt. J w ros«, 1 p. laj o P 

1 Sarcophage rie Berlin, Mute» et poète ; homme rorardn.ni ne nui Ter ,ie m „ n 

SPSf tr - ? 3 frr v ri « 2 »SÏ 55 * 

, ' * *r"’ p- 131 . *» i; re l'ef Aitnrii, ITiomms de jrauehe uni L'.l ,,1 

e masque. tient «t, main un rouleau, Jteprrr. de rtlûft JH «Vti w 

trésor de Berthumrilfo, r. p 75 mu ba=! 76 ’ ' ?r l *^‘ *• cf * 

■** “ *“■ * *' <**-. «H. «B, 


*■ *«*». *- t. PsycAr, p. 3235. 

5 - Colligw», «P. h, p. 330 sq. 

ft. En» i la torche et aHfaqiiw. Hêpcrt. t u rtl, t f K ni, p. 231 , *. 
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Sur le sarcophage MaUei, la main Je l Kros qui passe fi travers 
le masque tient un serpent, dont le rôle chthonien est bien 
connu 1 . De plus, on retrouve Tassociallôn d'Eros, du masque 
tragique et Ju serpent, qui celte fois entoure une stèle, sur un 
relief de Trêves 1 ; celle de l'enfant et du serpent dans le groupe 
symbolique des enfants à l'oiseau de Vienne 1 ; et celle du Silène 
infernal, du serpent chthonien et de l^oisaau, sur un cratère apu. 
lien J ; tous ces motifs, qui ont des éléments communs* sont 
apparentés et ont ou sens analogue. 

* 

* * 

f/Éros au masque est le plus souvent groupe avec d autres 
scènes dionysiaques, par exemple, sur le sarcophage «le Car¬ 
thage, avec un Éros ivre que soutient un compagnon. Étrange 
motif à sculpter sur la tombe, insulte même à la douleur des 
survivants, s'il n'avait un sens mystique qui en voilait le carac¬ 
tère trivial. Celte vigne, dont les enfants cueillent le raisin p 
puis le foulent au pied pour en faire sortir le suc enivrant*. 
e h esL celle que vendangent les Satyres cl Silènes sur tant de 
reliefs gréco-romains*, et qui déchaine les orgies du Lhiase bue- 
chique ; eVst la vigne de Dionysos, ou plutôt c est Dionysos 
lui-même, dont les tidèles s'assimilent le yang divin. Ainsi* 
chez les Zapotèques, le prêtre était tenu de s'enivrer ii une cer¬ 
taine fête, et, dans eet état, de s unir charnellement; incarnant 


1, Rèptrl. de rtUefi* i!> p. 4; *r, sur eue amphore grceqx» fuaeratre, 
PeidolOfît petit persan allé* Èdentïflé pius Uni vtix Bros fantbres» Je 
serpent, ReinMh, Hfptrf. da îüim* I, p. î^â. 1- 

2, Cl. Éro* effrayé par le serpenl tùtiml de ti mta mystique, sarcciph 

du Pisc, Rtptri. de reliefs [V. p, M2 T ». 2* 

3 + Cf- mon article, b? #r*up* ifmfMê autrtfoi* a h Bibliothèque de t 

in fou. mh rw ÜH3, I, p. 301 iq. 

4. Crusius. ¥e*t$tkrifi für Ûvtrbtck, p. i03 P 0g-B- îhHto, dabûut 
spliirut, tient dans 3n mani droite rûieeau 1 vert lequel se dre^sr \s ^rpfrit, snjel 
anaiui^ne & cêImî du jjjoyp* de Vienne. 

5. Ûd biiL combien «ombrages toni dans l'art romain c«» acènu d« m- 
ri&cigcs É 3 ü apparaisse ni dtet tnbntl *t des brus, Lem-üLif de i Bros î^é ^st îrê* 
fréquent sur Isa wwpïiages (fteanuelii, n-'peri. d? wlicfr, U, p. t7l*É;4üô + 
t , 407, t - 46U. 1 ; 520» &-& s *tO. 

tî T Cf. eu particulier les reliefs en terre cutie dm friafKi**. 
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le dieu dont il était plein, il transmettait au ûdèle par cet acta 
les vertus divines : ainsi encore, au Mexique, c'était un rite 
religieux que d enivrer les enfants pour les mettre sous la pro- 
tccLîon du dieu \ 

Ces scènes dionyajaques ne se passent pas sur terre; elles 
sont dans l au-delà, où jouent ces Kros funèbres qu'un a volon¬ 
tiers assimilés aux Aines des morts-. Sur le sarcophage de Ber 
Un’, des Kros s'amusent avec de grands récipients de vin, avec 
des corbeilles de fruits; I on d'eux, s'approchant de la petite 
morte qui, immobile au milieu d'eux, semble encore ma] éveil¬ 
lée u sa nouvelle existence. Lui offre une grappe et l'invite à 
goûter au raisin divin. Marcio semper chria dit, sur la pierre 
tombale du boucher Julius Vitalis, une inscription vantant ta 
perpétuelle ivresse du paradis dionysiaque*. 

Mort et ivresse ! Beux termes que l’art, à partir de l'époque 
hellénistique, a aimé associer sous la forme In plus réaliste, 
sous celle de ces squelettes qui, couronnés de fleurs, jouent dé 
la lyre, de la flûte, dansent, s’enivrent, au milieu de divers 
attributs bachiques". On aurait tort de ne voir là qu'une invi¬ 
tation à jouir des plaisirs terrestres avant qu'il soit trop lard, 
comme on le faisait en Égypte où, montrant un squelette de 
bob dans les fesLins, on disait ; « A la vue ,1e ce squelette de 
bois, dîvertis-toï, car une fois mort, tu loi ressembleras* s. Les 
gobelets de Bos coreale affirment certes ce sens épicurien; mais 


o r f* i0n *. di \ * Amérique ct*tr«lc et ,i« Pérou 

P*™ 1 "* : Le Ji Uï lu piÿchotoÿie Jet relimons, IÔ99 r, \ & 

2. CoJlignoa, flp, i., p. 332. ’ F 

3. htpert. Je relieft. II, p. J7, 4, 

4 . Ibid., Ht, p. 134 . ï. 

5. Cf. LarcfiMyit, ,□ mW, j et miüuaiei, |f|, p . 381 *q_; Dut de* ant 

f. r. Larvae, p, 951 sq. ; Dujjis, Su r les gemmes représentant Iç fatm. aliÿn ,1'uù 

1 !f‘ t * 7 *?*' L 1 <*» "Wrli sur un cantkare (tjifi'uuf î„ a. - ’ 

an;*.. ItXIÎ, i, p. I 2 pq.; Lr Bbni, De quelques iJ>}eh anrfwt reàr'smtn t 

f* ******* Home. 18 ÔT, p’ïâli; 

Ie *’ ue, J eU “’ Ateh r ****u«. li*I f. p. 229. Bg.37 -, K Ciwiani U,*11 ’ £ " a 
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.sur d'autres monuments antiques ap parait b frappante analo¬ 
gie avec l arl du moyen ige. où le squelette devait avertir le 
mortel non pas lanl de jouir du présent que de se préoccuper 
de la vie future 1 * 3 . Sur plusieurs gemmes antiques, 1 Vitro P sous 
la forme d"<m papillon, se pose légère sur ta tête de mort . 
Émouvant symbole! Pîe «igmfîait-îl pas que l'Anne triomphe de 
la mort matérielle, et, telle le papillon ; s Vu vole vers I au-dela s 
Üt Ton croirai! volontiers que les squelettes aux attribut ba¬ 
chiques qui, notons-le* tiennent eu main des masques et qui ne 
décorent pas uniquement les vases à boire, mais les lampes 
sépulcrales, rappellent, tout comme les Éro* vendangeurs et 
ivres des sarcophages, les joies dionysiaques qui attendent le 
fidèle dans l'au-delà, 

* 

* # 

M, l^rdristel a montré que tel est, en effet, le sens de bien des 
ornements dionysiaques qui apparaissent dans l arl gréco- 
romain, en particulier dans la décoration funéraire, et qui rap¬ 
pellent le paradis auquel croyaient les fidèles de BaccbusV ci II 
leur apparaissait principalement comme un dieu d outre- 
lombe, 1 h attendaient de lui la résurreelïon. Il donnait rosati- 
rance J une survie aux Ames simples à qui l’idée de la mort est 
insupportable ». Déjà Renan disait: « Quelques-uns des lliîases, 
surtout ceux de liacclius, avaient des doctrines relevées et cher¬ 
chant h donner aux hommes de bonne volonté quelque con¬ 
solation,^ On y enseignait rîmmorUilité sous de gracieux sym¬ 
boles i\ Ces nombreuses scènes de vendange de I art greco- 
romain commémoraient les bien faits du dîeu-raisin que l on 
voie sur une peinture de Pomper, ou sur des fioles de terre 
cuite, figuré sous l’aspect d J une grappe unithropomorphisëe J . 
ci Pour ses initiés, ifionysos-ltotrys était le raisin mystique, par 

i. Cl, L'Ârdb&tagiti Hh p- 3@t- 

2^ RüsæÏI'T, Lfxtfan, s, r, p. 3231+ 

3. tVrdfii*L. ÇuiltÊ et mythes du p + 9S sq, 

4* Cite pür Fetfîlriirt, T. t. 

^ im„ p!. HI-JV. 
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kquol ils devaient être sauvés, soit qu'ils en bussent le jus 
« dans les cymbales », soient que Je prêtre le <r coupât devant eux 
en silence », comme le hiérophante faisait pour l'épi à Kleusïs. 
Au troisième siècle de notre ère, à l’époque même ou se prati¬ 
quaient les mystères de Bacchta-raUm, les chrétiens imagi- 
lièrent la symbolique analogue du raisin rapporté de la Terre 
promise par les espions de Moïse, symbolique qui, en se déve¬ 
loppant au Moyen Age, devait produire l'étrange thème icono¬ 
graphique du Christ au pressoir» ». Le pressoir mystique, l'art 
greco romain le connaît, puisque sur les nombreux reliefs en 
Iture cuite ou sur ceux des sarcophages, le joyeux thiase bu- 
cloque des Satyres et des Silènes, ou lu nuée des petits F>os, pro¬ 
cèdent h toutes les opérations de la vendange, cueillent le grain, 
le transportent sur des chars, puis le foulent au pied. De la 
liqueur divine qui sort du pressoir, le sang môme du dieu, ils 
s eni vrent, communiant ainsi avec le dieu lui même qui, tel 
celut des chrétiens, semble leur dire : « Prenez, ceci est 
mon sang *. M. G. Leroux a repris pour son compte l’exégèse 
symbolique de M. Perdmct, en étudiant l'ornementation des 
ie léûistîquea 3 . Lui aussi admet qtie ces îiüribub dio- 
nysiaques, masques, couronnes, amphores, n’ont pas le sens 
banal et sensuel qu’m, veut trop souvent leur donner, que ce 
ne sont pas de simples allusions à la gaieté des festins. « Ces 
ornements bachiques sont les emblèmes d’une véritable reli¬ 
gion qui n est pas la religion du plaisir ... Ce sont « les signes 
sacres dont se sert la foule des dionysiastes pour affirmer ses 

asperauces et sa foi », les mêmes sur les vases de table et sur 
les tombes'. 

<.elte interprétation symbolique n’a pas été admise par 
• icard dans ses recherches sur la céramique hellénistique'. 

L o p. |., p , m ta. 

2 . p. U7-8. 
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Avant de songer h la mort, dit-il, les Alexandrins songeaient à 
la vie joyeuse, Les poètnes de {'Anthologie contiennent-ils la 
moindre trace d'aspirations à l'immortalité? « Pour tant de 
souvenirs de fêles et de beuveries, «gni citera lu moindre médi¬ 
tation mystique, une réllcxkm sur l'au-delà plein de hasards?,.. 
Je conseille donc qu’on relise les epigrammes d'un des plus 
anciens poètes de in cour d'Alexandrie, Callimaque. dont plus 
d'un vers dionysiaque trouve son commentaire archéologique 
dans la céramique ou la glyptique de l'époque; on verra com¬ 
bien ta joie matérielle des banquets s'v réserve déjà une place 
exclusive ». Mais les épigrammes légères des poètes hellénis¬ 
tiques rsllèlent-elles luute la mentalité et tus croyances dus 
Grues d'alors? Connaît rai l-on l'âme de la Fronce d'aujourd'hui, 
ses hautes aspirations, par la seule lecture de ses poètes badins 
et de ses romanciers? Dénier aux Grecs d’autrefois toute pen¬ 
sée profonde, les croire uniquement occupés à chanter et a se 
divertir, à repousser l'obsession de l'au-delà qui a toujours 
tourmenté l'homme, à quelque pays, à quelque époque qu il 
appartienne, les juger uniquement d’après Us produits litté¬ 
raires d'une élite intellectuelle, blasée et frivole, en négligeant 
les pensées ignorées îles humbles, plus croyants cl môme 
superstitieux, cette conception me semble une dérision. C'est 
un des corollaires de l'antithèse qu'on a voulu établir très 
anciennement déjà — entre le christianisme, épris d idéal, re¬ 
cherchant la vie spirituel le au détriment de la beauté corporelle, 
peignant sur les ligures les sentiments les plus émouvants, et 
l'antiquité, gardant une sérénité que rien ne peut ébranler, ne 
trahissant aucune passion sur les visages de ses statues, u ayant 
d'autre aspiration que la vie d'ici-bas, heureuse et facile. Anti¬ 
thèse dont on a montré ailleurs la fausseté 1 , puisque 1 art. 
relieL de l'âme antique, a passé par les mêmes vicissitudes que 
l'art chrétien, et que, connue ce dernier, à partir de 1 époque 
hellénistique, il a connu les états d'âme les plus troublés. 


t. L'aTdtiQfoQii, » safear, te* «SU» K L p- W et ht, p. 129*1 auiv- 
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Ce fut un lieu commun pour nos littérateurs que cette notion 
superficielle d'une âme grecque riante, exclusivement attachée 
à In vie, et négligeant 1 au-delà. Pour Iïennn, te sentiment pro¬ 
fond de b destinée humaine manqua toujours ans Grecs : « En 
vrais enfants, ils prenaient la vie de façon paie ». Pour Taine, 
le Grec ressemble à un bel animal; cheï lui Pâme et la corps 
sont en parfaite harmonie, sans que l'esprit l'emporte sur 1a 
matière, comme dans îe triste christianisme, lîoutmy s'écrie : 
n Etre jaune, beau, vigoureux, sage, conserver ces dons par b 
tempérance, avoir de beaux enfants, servir sa pairie, mourir 
dans b gloire et être chanté par les poètes, voilà le bonheur le 
plus élevé que les Grecs aient rêvé, leur horizon finît b. L'in¬ 
fini, les rêveries mystiques sont l'affaire de quelques philo 
sophes ; encore oublient-ils cette poésie au sortir du gymnase 
ou île I exèdre u - Le paradoxal Oscar Wilde suit docilement b 
tradition : it Les Grecs furent une nation d’artistes, parce que 
le sens de l'infini Jcur fui épargné »\ Et les archéologues font 
écho . « Mais une chose distingue le Grec de l'homme moderne 
et chrétien, sa foi se renferme dans les bornes de b vie ter¬ 
restre et humaine, telle qu il I a connue et pratiquée a *, La 
civilisation hellénistique, en particulier, pourtant si complexe, 
nous apparaît surtout au travers des poètes frivoles de YAntAù- 
%ie. Les anciens dieux sont morts, et ce sont les dieux des pas¬ 
sions sensuelles, Aphrodite, Uîonysos, Ero», qui triomphent, 
dans cette époque de luxe et de galanterie raffinée. Les disci¬ 
plines scientifiques et littéraires ont fait certes d’énormes pro¬ 
grès, mais la vie morale n’existe plus. En un mol, c'est à une 
Grèce de cuistres et de courtisanes que voudrait parfois nous 
faire croire l'archéologie. 

Il n en est rien, A parcourir la littérature grecque, dès les 
temps les plus anciens, on constate combien il est erroné de 


1 Philosophie <it ï'iTf hiUdxTt en Grict, p. 68. 
-- fnfntfjcuu. ira H, Fteb^l], 1900, p. 174. 

3. Pallier, Les itaturtln de terre ru Ht, p. 301. 




85 


penser que les iirecs. gens naturellement optimistes, aient 
recherché les plaisirs terrestres pour ne point songer à la vie 
future’, liés les poèmes homériques’, l'humanité a conscience 
de sa misère ; ce sont souvent des plaintes douloureuses dont 
les modernes n'otil pas dépassé la force pathétique. Théognîs 
souhaite de nétre point né*. Mi en norme peut chanter les dou¬ 
ceurs de la vie ; a Que serait la vie, quel charme auraïl-dle sans 
Aphrodite aux cheveux d or \ que je meure le jour où je ne me 
soucierai plus de ses baisers, des doux présents et des lits clan¬ 
destins ii- Mais, aussitôt après, il oppose à ses brefs plaisirs les 
souffrances, la vieillesse qui anéantit la beauté*. Le refrain 
mélancolique des vicissitudes du sort termine plus d'un drame 
d'EschyleEuripide lui donne un accent particulier, en répé¬ 
tant que la vie humaine n'est que douleur, que la fortune est 
instable, que l'amour n'est que souffrance*. Comme Mon¬ 
taigne, il se demande si la vie et le sommeil de la mort ne sont 
pus une seule et même chose : « Qui sait si vivre n'est pas mou¬ 
rir, et si mourir nesl pas vivre pour ceux qui sont dans les 
enfers » \ Et comme saint Paul, il considère la mort connue un 
gain : « Quand un enfant vient de naître, on devrait se réunir 
pour pleurer sur lui, en songeant à tous les maux qui 1 allen- 
dent ; au contraire, quand un homme est délivré par la mort des 
peines de l'existence, il faudrait le féliciter de son sort, et lui 
faire un cortège de joie jusqu’à sa dernière demeure fCres- 
phonie o. fl Mieux vaudrait ne pas naître cette maxime, 
qui est déjà un Heu commun chez les poètes [intérieurs . se 
complaisent Sophocle et Euripide -Mais qu on so rappelle 

t. cr. Girflni. U fifrttimcnC rtUifietix rnG*v<* tTBmnère à Eschyle. 

Z, ibid., 73, 85. 

3 . thid.. p. 160 . 

4. Coual, fWj»e at&tttxdrixt, p. tT4. 

5. J bid., p. IdS, 

é. | >4 »rm> £uri|jt>f{ <( fisprif de jon ihtalre, p. 104 sq. 

7. Girmnt+ Dp* I . p. 3^3, 

8, Dectitnnc, «p, l.f p. 
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encore les cultes graves et tristes de la firèec', les enseigne 
monts sur 1 au-delà des mystères éieusiniens 1 ... 

Assurément, jusqu'il la fin du v siècle. l'idéalisme fort et 
robuste du patriotisme hellénique réfrène ces tendances décou¬ 
ragées, enseignant à l'homme à se vaincre lui-même, à maîtri¬ 
ser su» passions. Mais, dès les dernières années du v* siècle, et 
au tv< ’ P ar suite à'-* circonstances politiques changées, et sous 
l'influence toujours croissante du théâtre d'Euripide dont les 
enseignements répondent mieux à la mentalité nouvelle, l'indi¬ 
vidualisme commence à se donner fibre carrière, pour épanouir 
sans frein ses passion* h l'époque hellénistique. Ces poètes 
hellénistiques fl 0 ’- (1 h on, ne songent qu'à la joie des banquets, 
sont mélancoliques ; les tristesses de la vie leur sont à charge’ 
Posidîppe reprend ks plaintes de Théognîs, de Sophocle, 
d Euripide : c Quelle roule choisirez-vous dans la vie? Sur la 
place publique, ce ne sont que disputes, alluîres, ennuis; à la 
maison, des inquiétudes; aux elmmps. beaucoup de fatigues; 
sur lu mer. l’épouvante; sur la terre étrangère, des craintes 
continuelles si vous avez quelque chose, et quels tourments, si 
j 0lls n îlV tz r ^ n ' htes - vous mariés, vous ne serez pas exempts 
de chagrin. .Vêtes*vous pas mariés, vous vivrez seuls. Les 
enfants sont une charge, la vie sans enfants est incomplète. La 
jeunesse est fri vole, la vieillesse aux cheveux blancs débile. N 
ne reste donc qu'à choisir entre ces deux choses : nu n'étre 
jamais né, ou mourir en naissant a \ Eux aussi, la mort les 
hante et leur apparaît comme une délivrance : « Héjoufè-toi, dit 
A si v damas, si l’on se réjouit sous terre ; et je le crois.,,, car il y a 
lieu d'avoir de la joie quand on a oublié les maux *. » Elle est 
un repos ; « Encore quelques jours, malheureux, et nous aurons 
lu grande mort pour nous reposer s 
C’était une opinion courante que celle-ci : « Van chez ] es 

>■ Ginird, ai. t., p, J DO, Ittt. 

2. Faucut» Ltj mifMfrfM t f EUuâî$ m jali 
*Cowii&7, 

4. De lUd4er p /k Futfe tfr ïrj marf, p T 4, 

6. Athl épi Aile. Cf. Croisel, tlist. de la HUtratur* jweju*, V. p. (68. 
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Crées «Haït chaste, sévère et toujours calme. Il semble que 
Ses anciens n'aient pas connu (a tristesse et la mélancolie &' + 
Mais 1 art hellénistique exalte les passions de toute sorte, et 
surtout la tristesse. C'est alors qu'on voit paraître ces dieux 
douloureux, ces Hercules fatigués* ces Zens tristes comme utt 
Christ païen, a-t-on dit* ces visages noyés de mélancolie. Par¬ 
tout, c'est L'expression d'une à me angoissée parles incertitudes 
de ce monde et par celles de Pau-delà, que trahit Lornementa 
lion funéraire renouvelée : > Ces symboles revêtent un aspect: 
nouveau, conforme an caractère de la société grecque, moins 
serein et moins tranquille dans ses espérances d'immortalités 
Ce sont des Éros voilés et comme enveloppés de crêpes sombres, 
d'autres appuyés sur une torche renversée, et surtout de plain¬ 
tives et lugubres Sirènes, se frappant la poitrine ou s'arrachant 
les cheveux. On s'aperçoit que Pâme humaine, en présence 
d'un si grand mystère, est devenue craintive, remplie d'incer¬ 
titudes et de troubles » \ Et I on sait l'immense vogue des cultes 
orientaux, qui préparèrent la venue et le triomphe d'un de 
ceux qui leur ressemblait fort, le christianisme,, parce qu'ils 
répondaient plus que les anciennes religions officielles a cette 
Ame sensible, et calmaient ses angoisses à la pensée du grand 
mystère qui attend tous les humains. 

* 

* m 

La thème dionysiaque de LÉros au masque de Silène a donc 
une signification funéraire et se rattache à la religion des mys¬ 
tères de Baechus. On peut aller plus loin encore, montrer que 
t'eiïroi des petits Sros r à la vue du grand masque porté par 
leur camarade, est un effroi religieux : ils ont devant eux une 
vision du monde souterrain. 

* 

V * 

On a signalé plus haut le sens funéraire et infernal dn masque 
on de In tête que contemplent certains personnages; on peut 

\. ifÀn^erej cf. Canal,, Ut Rtnaiismivt tte h Gréer ûhiiqvc, p. 2fà Æ 

2 . Poukr p *p, | H p. ISS. 
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pm iser îci te sens analogue du masque du Silène. Dans l'art 
imLique, le suivant Je Dionysos est souvent associé au sphinx, 
génie funèbre, et remplaça (Jùlipe devant lui * ; sur le i,is« 
Vagnon ville, deux Silènes sont occupées à démolir le tertre que 
surmonte le sphinx Mais Silène symbolise lui-même te monde 
infernal. Sur des peintures de vases grecs, Hémbtè* lire au bout 
d’une corde un monsLre dont le profil de Silène surgit, langue 
pendante, d’une sorle de caverne* : c’est la transposition du 
mythe du chien infernal, Cerbère, enchaîné par ïïéraklès. Sur 
des stèles bolonaises, un gigantesque profil de Silène apparaît 
sur l’un des côtés, à droite et à gauche de la stèle, en face d'un 
personnage plus petit, assis ou debout, qui est le mort ; parfois 
on aperçoit sur le hras de Silène l'image il’uu petit cavalier : 
c’est l'Enfer vainqueur qui se prépare à engloutir le défunt. 
Pour MM. Lkieati et Grenier, en effet \ l’énorme tète de Silène 
est le symbole du monde infernal, de l ’Ortus, « Le vase unique 
représente, comme une anecdote, le vilain tour joué par un 
héros sympathique à l'odieux démon d’outre-tombe; ici, an 
Contraire, c'est l'Enfer vainqueur qui attire ii lui cl se prépare 
à engloutir l'élrc humain, simple mortel dont les ossements 
reposent au-dessous du monument. Le molif mythologique 
grec est devenu un motif funéraire étrusque*. «Tel est aussi le 
sens qu’on peut donner au masque de Silène tenu par l’Éros 
funèbre, et ce dernier, pour bien faire comprendre à ses petits 
compagnons qu'ils ont devant eux, sous l'aspect du Silène 
androphnge, l’Enfer qui dévore les trépassés, laisse sortir par 


i. Cru si us, Sfltn end Sphinx, m Feitsehrift f. t/vtrbteà, p, J)k 2 S q * /Wcl, 
<te* anf., *. t. Sphinx, p. (437 ; Méfient, de rata, I. p. 45 ÿ T 4 («ritoDilm 
La®!* ftl monstre rem elfe}. 

Durai, Per Tuniiluf nuf 'ter Fom Vu ■/*•»» u’ffe m filure ni. ia iy,,, Kf . 
JahrerJinftt, 1Ü10, p. 210 ïq, ; tinjjcl niann, A'oeti fimmnldie Vit; 1 VegnonvUtc 
1001, r- 103 sq., üï i.j„ Pfuhl, lier Kimemenucht Pofi/W 

tartop/rntj uni rfi t l rj«f Va^nonrtUe, in Uhrt.mh été nrrA. Inuit ut,, jgu 
p. 33 sq. — Cf, aussi l’tinodoj rts* KorA, sortant rlu monde internai entra «isni 

s,l i°« 011 d * u * p *™. Mp*" <& r«n» f i. p. 2.13, 8. :m, i, s-; 485 elc 
a. liefitrt. lit vins, r, p, 490. ' Cl 

4. fi renier, Bologm viUanmvienyu, p. 449-451 {retér.), 

5. ÏUd.j p. 4M, 
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|a bouche >1» masque $« main, seul reste de son corps qui paraît 
déjà englouti. 

V 

• il 

C'est une idée universelle d'assimiler I Enfer, ou la tombe, le 
sarcophage « mangeur de chair ", à un être % ivont se nourris¬ 
sant de la chair du mort. Les textes bibliques disent des tom¬ 
beaux : ' La bouche du puits l’a dévoré *; lesTodas de Hnde 
s'écrient dans leurs incantations ; * Ouvre-toi, grande bouche 
du sépulcre b" 1 Les Polynésiens pensent qu'après leur mort ils 
seront mangés par leurs dieux 1 . Sans doute faut-il rai tacher a 
une telle croyance les antiques légendes de Kronos dévorant 
scs enfants, dont on trouve des parallèles un peu partout , et 
celles des ogres, des croque mïlaiaré. liante a créé un roi des 
Enfers tricéphale, dent chaque bouc b c est toujours occupée à 
dévorer un traître L Bien plus, l'artiste moderne reprend la 
vieille formule, peut-être sans s’cu douter, quand il anthropo- 
morphise la tombe ; une énorme tête barbue, proche parente 
île celle de Silène, ouvre scs mâchoires pour engloutir la jeune 
morte qu'un personnage tout de noir vêtu porte vers elle (ftg. i 
ou une lé le de mort laisse pendre des coins de sa bouche les 

jambes de l J humain qu’elle dévore '• 

Le plus souvent, toutefois, le monstre andropbago revêt 
(apparence d r im animal, qui varie suivant les pays, conception 
sans doute inspirée par le fait que les morls sont parfois aban¬ 
donnés aux fauves et aux oiseaux de proie sacres. Au ihibet, 
les chiens sacrés mangent les cadavres, et c'est le plus (latteur 
des ensevelissements* ; en Perse, c’était l’habitude, mentionnée 


î. Ê, Reclus. Ut prfifitlÿf, p. 252- , 0 , 

2. Ré vil La, la b TtliÿiiMsd** pfUpt'* c,v,ltte$,U. ]>. va. «»- 

3. Cuisent, fterAfrrAes aiir h utenieftéijmr, I* p. *0 sq. (refer.). 
i, ]nf. r XXXIV. Df Offiii fcMM dinMiprfl & denti 

[7» peetatore * >juùul fit warfuîto. , 

CF. Mxurv, &sa^wr te* Ir’tfrmto P- ^7, not ** ! i 11 

J mûtiTiu amïrapb*** an dieu etUique*. 

5 Dessin de> KiH hsehnnr* fa Küs&nadiL |SuL5efc}. Bi* Alu 1 **-* « 

plllUl», p. 464 .,L* Fonlam* de JqüHSO**)- 
&. ikrUÜhïtu ta Frimtt tordit?* 1 -^ F* 4lJ| 
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par Hérodote. île faire dévorer les morts par les cfiiens et les 
oiseaux de proie, et I on tonnait en Inde les (ours du Silence 
où se continue ce rite 

Le soleil qui meurt chaque jour pour renaître au malin, est. 
dans la symbolique infernale de l'Égypte, un dieu entrant par 
la queue du serpent des ténèbres, pour en sortir par la gueule ’, 
ou passant à travers une poutrelle ornée à chaque extrémité 
d une lèle de taureau \ C est encore le monstre mangeur des 



trépassés, formé de trois animaux, crocodile, lion, hippopo¬ 
tame 

Dans l’Inde védique, c'est au travers de la tête du cheval 
Itadiif/ana qu'il faut passer pour pénétrer dans l'Enfer 


P- 37 ; Jêquier, Le lit re de ce qü'il 


I. Ciimool, JMAra, I, p, 7. 

8 , H», hin, du rdiqv,ni t XV] fl, iSfB, 

V ndaiLt LlladH, p. 13 S. 

X Rev. hiM. des rtUtftHu, XVIII, I8S*. p. 57-8; J905, 57, p, e f, Jïnt 

. c,fl * rn forCne rle Tfcehc, piirt^unne par U barque du wïtil Del tu Seia 
QWhti r artf fiçitrqta, B^. i4 r e lc. 

rr ^ om p. 160 h 

ï>. m juiifftiatis, Mtjthviarji# mimiqueAnà. . Rsçaiud, lASÎA ,> r 355,3fk2- 
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F + n Grèct!. le dieu drs morts est conçu tout détord comme un 
ehïeu ou un loup, et Cerbère est le « mangeur de chair crue ; 
en Lydie, Coudante est le lion amirophage z ; en tlrurie p le même 
rôle est dévolu au loup*. M, S. Reinaeh a étudié le molif du 
carnassier androphage, chien ou loup', qui apparaît très fré¬ 
quemment dans l'art celtique et gallo-romain* et 1 a rattaché à 
un ancien motif ionien et lydien. On ne peut que renvoyer a ces 
éludes \ ainsi qu'aux travaux analogues de MM* il- Hubert 1 , 
Walter \ Grenier 1 , A. fteînach\ elc. ïû , où l'on trouvera 
d'autres détails et l indication des monuments où apparaît le 
carnassier an drop liage. 

Ce motif persiste dans l'art du moyen âge " p en particulier 


C CL tlél# gréco-ph^fiîeâeane d'Ascatoii î le mort étendu sur un Ut, que 
vm délirer l'animai andMpb^ h Reïnach. de relUft, IL. P- ttl + 1. 

2. ftcu. de* êh tfWiia», 1013. p. 358 sq-ï Soln>KO p ZaÎMchrift fur 
thtnde S)yr®chfùr$c!tunÿ &vf Gebiflr d. ivriogtrHan. JfpracAf, tJl- P - - . 
cf+ l*$ travaux eàïèê de S. Rnnach. 

3. DuciU. Rend* eonfî dii Linco. XïX, 1010, p, ï6i a u, Anitini, Mêlant 
Oc RMC, XXX; Grenier, Râtognc ziltunoiimne > p* I02 h note t ï Jfrv. ftwl (fit 
rr%joni, 191L US* p + 120; B**. du AL tfwÿw», Wl3|> ^ 

le radical Jirp, que Loi retrouva dati» Le hopi de VeAvl évoque huée 

de mort. 

4. Le chien et Le loup infernaux étant de même nature, eu confondent sou- 
MMI: cr s. R*inad) t f. c. En Égyplfl, Anubï», dieu mfernd.étiMt* proprement 
parler un diau-chien ; Ouapouaitou était un dieu-loup: or. les EgypUetis les 
représentent tous deux sou? ïa forme du chacal, qui présente avfc le u_ien et 
], loup de (;rnni!eit affinités. Cf. Sautille, lléradoitei ta nliÿitmde l’Egypte, 
p u 97, noie 2; p. 394 + note 5+ 

5. Les eamosncr* im<|ropAn^e 5 dun* furf gdJfo-r0!riOfn* in Culle S pny/Aes cl 
rcùyiüfw, L p. 279 sq*; fter.areA., 1904, IV, p. 138, 

â. JYofei d'nrKhéùtoÿît cl de jAftotogie oelIffWSp ü>F*hrî, < Wc ^ 1 '* 11 **" fdr ~ 
najsier andropJtaprj in Ren\ tuffîquf* XXXIV, 1913. p. J S ^-L in. h CWjpNï- 
nftidu du J| V* Congrès TnVcnfedlfiHHi dWAropofogw ef dToiwulagw prcft/i- 
tmiqua, tient», 1911. Il p. 2-20 sq., £t? Méfier «*<5^* H h **1**™' 
(o fion de i'Qcéan ch&i les Celtes, 

? T fter. arc^ fc l9ii P J p p. 55 aq* 

H m Eolofjni tuJfanoijiffmf r p. 375„ 3SÏ, 3^5 r 

9. Rulfriui de comtpondaisct AcRéfn*ji^ h !970 T p. 2T&; 

p, 32, nuta 1 ; Le tf^pptrïte?*, p, 30; fley. é^s êJ, yiv.^ues, 1913, p. 33 »q 4 

10. cr. [JfOona, Elu'tri d’arçfiiroIiïtfïF c< «farï. GfnêT*, ITU, p, Lt. 

11. Cf* S* Hfiineli, f. r» ; iitonstre earnu «ndraphage. ciiiÉiiralc deîlrTerî, 
ÇMmair, H ^rs intimer d* pocV, III. t*. 2 t, llç. ; WacLertïncI, U genre ^Jti- 

ri.juï litlr;- f>j peinture flamande, p, 18-9, Bg. 17-3 [ï* ®d.), elç. 
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dans In décoration îles cathédrales, et trouve son écho jusque 
dans l'œuvre de U an te. 

Mais ]’iconographie chrétienne le connaît encore sous 
d'antres aspects, elle qui, se rappelant, le mythe de Jonas avalé 
par h» monstre marin, ligure dans les scènes du Jugement der¬ 
nier l'Enfer comme une gueule immense s ouvranl pour rece¬ 
voir les damnés. Sur une fresque de Sa la ruine, les poissons de 
Je mer, dauphins, haleines, rejettent au Jugement dernier les 
memhres humains qu’ils ont dévorés, têtes ou jambes \ Sur une 
mosaïque de Torcello. qui représente le même sujet, c’est Amphi- 
trile entourée de monstres marins, dont chacun rend par la 
bouche un cadavre, comme le font des lions et d'autres bêtes 
féroces ». Déjà l’Apocalypse disait : « Ln mer rendra les morts 
ensevelis sous tes eaux. » L'Office des Morts supplie : « Libéra 
me. Domine, tie nre ieoni* », délivre-moi de cette gueule du lion 
androphage, symbole de l'Enfer et du diable 1 : Ainsi encore, h 
t abbaye de Saint lliquier, on voit, aux pieds de la statue dti 
saint, des lions et des loups, images du mal *, dévorant de 
jeunes enfants 1 . De nombreuses représentations, où un animal 
engloutit un humain, doivent être rattachées, de près ou de 
loin, à l’idée du monde infernal dévorant; tel est sans doute le 
cas pour la guivre de Milan, serpent debout sur sa queue, 
engoulant un enfant, dans laquelle A. fManchet, par une hypo¬ 
thèse peu convaincante, vent voir une adaptation des repré¬ 
sentations antiques d’Ûpheltès \ 

J Vissant à travers le corps de l'animal androphage, le défunt 
participe à la nature de celui-ci, s'assimile ses vertus , renaît à une 
vie nouvelle. Tel est aussi le sens de ces r ites bizarres où l’on pas¬ 
sait a travers Je corps d’un animal coupé en deux, ou à travers 

i* Diriron, de Dieu, p, 3Qi r 
2 Mém. Amti. huer., XXVI11, i874 r II, S6 h noiû \. 

3. Mûufv, op m t l f p r 157* 

4* Laup infernal % u moven-^e, fliU p Mfâ 

5, flïrt. t p, IM, 

Ù.bûietur ta rjuivtc de in Mtm, *t nof« de mtmimmique, îîf p 1900^ 

pp. Jvï 5t|. 
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la peau do la victime divine ' T i-omme on le faisait et comme on 
le fait encore au travers des pierres percées, dos arbres, etc., 
rites de passage qui confèrent à ceux qui les subissent wne nou¬ 
velle naissance 1 . 

« 

B * 

La tète tilt Silène infernal que lient l’Eros semble avoir 
dévoré celui-ci et n'cn avoir plus laissé que la main, apparais¬ 
sant encore dans ta bouche. Souvent, en elTet, le dieu andro- 
phage laisse au corps de sa victime un membre, la lèlo. qui 
peut vaticiner, les jambes 1 , on encore la main seule, comme 
sur le relief de Scy-Jas-Mete \ Suivant Arlémidore, un malade 
avait prié Sérapis de lui secouer la main droite, s'il devait 
guérir; H réva qu'il se trouvait dans le temple du dieu, et que 
Cerbère vint lui arracher la main ; peu après il était mort l . 
En revanche le même auteur raconte qu’un autre individu 
rêva qu’il avait été Hé à tm poteau dans un cirque, et qu'un 
ours lui avait mangé la main, ce qui fut, on ne sait trop pour¬ 
quoi, interprété comme un présage favorable 1 . M, S. Heinach 
a récemment étudié un curieux passage de Ctaudîen où cet 
auteur raconte un prodige survenu près de Milan en tOI. 
Honorius avait été assailli par deux loups ; ceux-ci, tués, lais¬ 
sèrent échapper de leur corps deux mains humaines, dont les 


1. Cf- mon article, La raton jfruOÆrfi? de pte&fAtlérf ttev u dL 

1915 (réf èt-};ibîd. v Ï913* p. 35», note 2 ; passage dc l'homme itravers 1* peau 
tïe la vicliffl* assimilée au dieu, Hcr. Aisl. êf* reüÿi aju* iOOS, 57, p. 97; dea 
en fin la à Ira rets la peau Ju lia n 1 Renel t 1/i tf/iÿi'oiil ^/'i GûMlt tir.'UJif te 
christianisme, p. 170. Coules populaires, entrer par une OfeiLle d F un animal et 
en sortir par i nuire, Gübaniitiï, op. i. T I* p- ale. 

2. Van Gennap. Rites ifejumape, 1909; id, T De qv&ptt* rites de passage (n 
Savate, la Æfü. des rtHgù nt + 1910, 61, p. 37 f ÎS3, 323 ; Fïarrifion, Thcmis, 
p h 19, 21, etc. 

3. Vases peints ioniens, situiez ilaliquef, aïe* 

4. fter, «rcA., 190», V, p. t», fifç.; Cu«w, mythe*, I, p. 189, flg. II. 

fi. Le Blanl. V«m. Aoi-i. Jiuer.. XXXVUl, 1001, U, p. 2î. 

6. J&îiL, p. 9L 

7. Ut tr'ttfi* 'U minit, in JU*. nreA., 1914, L p. 237 sq.; tàtd., 1913, U. 
p. 275; n<v. hi*t. r«L, 1013,68, p. il»; ÇmpUl-rrmtus Ua L fma*., 
H*13, p. 319 ; J .nrvfctJ des StViinll, 1913, p. 430, 
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doigts étendus paraissaient vivants. J'ai rattaché ailleurs 1 au 
type du carnassier androphagc un épisode de la légende de 
saint Thomas en Inde, qu'illustrent certains vitraux du moyen 
Ige : on y voit un chien tenant dans sa gueule une main. La 
légende raconte que Je saint, ayant pénétré, sans être prié, dans 
Jasalle où se donnait un festin nuptial, léolianson l'injuria; 
mais line fois que celui-ci fut sorti pour s'acquitter de sa fonc¬ 
tion, un lion le tua, des chiens le déchirèrent, et l’un d'aux 
apporta sa main dans la salle en la tenant dans sa gueule. Dans 
la légende Scandinave, le dieu de la guerre, Tyr, sacrifie une 
de ses mains au loup infernal Fcnrïr, et permet ai nsi aux antres 
dieux de tuer le fauve; le même détail se retrouve dans la 
légende du dieu celte Nuadu 

Pourquoi, dans tous ces cas, où l'animai, chien ou loup, est 
Je carnassier infernal, la main seule in ter vient-elle? Tout 
comme la tète et d'antres organes du corps humain, «lie est le 
siège de lïune. et I on a pu parier d’une « Amie manique »*. Ce 
n'est pas le lieu de rappeler ici le grand rôle de la main isolée 
et ses nombreux empîuis dans les mythologîeset les croyances \ 
,\ T e symbolise-t-elle pas la divinité qui protège et guérît, et 
n’esl-ce pas sous sa forme encore qu'on représentait Dieu dans 
J icnnographie chrétienne primitive, avant qu'il n’eOt revêtu 
l'aspect entièrement humain'? En Suède», la main do lesprit 


l 'i meur et MWmï de nouveaux thèmes artiiXiqusi, HJ13, 

2. HuWl, Jîrr. celtique, 1913, p. Ai Segentadt, SvrdûM Vopengutur 
S *r ,J 7r r W*8>»* te hr tklund, 1911 ; cf. B«i. Ajrf, tiü Tfliÿifjtii, 1913 
°f- p. B\; tvrobn, La mam droite de Tyr t lu Mélanges offerts à fUlbem 191J - 
cf. Rev, hist, des religions, 1913, 67, p. 381. 

d'etfinograpiit et de tocklagie, 1&13, p. 317; lh«Mud, inlroduciiun 
a Uiatwre des reiiÿfanj, p, 41 

4, Noffibfaui dttttjidun Wein reich. 4»l.*e flcitwn^urufl^; i; 0 bt e t 
. AI^IU Jf de» symboles, p. 33, lu miiin ,( e Dieu ; Sjuj- [fa Qebdrden 
der hrvehen und K,(mer, p. 3>i *q. 

5, Dieu du Yucilsn, rsprtwnlê onli mûrement sous U forme d'une main 
F 0 U j^û ft,î ' 11 *’ *** "hÿ'OiM iitt Jtrxi^e», de l’Amérique centrale et du Pérou, 

P+ r 

6, Collin de Pluncy, Ùkt, infe/ttal (fî* U.), 13611, p. SOI, *. *, Ornlmt. 
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des eaux est Ja seule partie visible de sou corps, el T bien 
avant les matérialisations des spirites, nombreuses sont les 
légendes de mains apparaissant seules 
La main funèbre joue un grand rôle dans les croyances et les 
superstitions de tous les pays, de ruuliquité comme de nos 
jours; elle guérit, donne la richesse, protège du mal; en un 
mot, c'est un amulette puissant. La main desséchée des morts 
est portée comme talisman par divers peuples demi civilisés’ ; 
chez les Tudas de l'Inde, faisant passer les animaux du trou¬ 
peau devant le défunt, on lève sur chaque bête le bras raidi et 
on lui fait toucher le front de l'animal l*. Hine raconte que !a 
main du mort, tout comme celle du dieu, guérit 4 . Dans tes 
superstitions modernes, son imposition elTace les taches de 
naissance ta main ou le bras d'un fœtus humain donne a celui 
qui les porte lin visibilité et lui permet de découvrir des tré¬ 
sors 1 , et la main du pendu, tenant, une chandelle de compusi* 
lion spéciale, immobilise les gens f , La « main de gloire j> que 
faisait trouver Je démon Nabérus enrichit magiquement son 
possesseur fr'aul-ii encore rappeler les légendes on la main du 
mort saisit et pince son adversaire '* et le curieux conte où 
Miiupassanl s’eu est inspiré? 


1, Sébiilot, Li^ndtiet eu. iüsitéi des métier*. Tailleur*, p, 27; bttmdières, 
» 3, 

£. AuiUtlie : ttnthewa, Êeitràifr sur Ethnogruphiê J*r ,4 intuitif r f ï 


üfxttl. in Wien* XXXVU, UM, p„ 18- VAnihro^tu^ 
MM - t:*)7 p p, m[ ; Goblei JAUneHs, Migroinrndti symbole^ p. 3è r i 
E- Hiatus* Les primitifa, p. 

4, tUsL *Ydï_, xxvju, 11 1 


in ifill. 
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j, Càban£& r Remèdes d'autrefois p. i8 m 

6. ibfd.. p L 48,0, 

*■ CoLlid rie Pbno^p op. p. 435< 

$ r ltnd. r p, VB6. Cyrano de Bergerac met en scène irn rnsgrcien qtii énuméra 
sea Miras : «• Je fai* irouirer k mate de gloire aux mï^nbEes que je tem *nfL 
ebir* ■ CL Maipon, L* itrceUtrto et (a œimttdt* peùonA nu I VIT ■ sihte, 100L 
f- 03 - ^ François ï 1 *. on boulier possédait, diaaU~on p une (sain de gloire 
à ^quelle i] dtTïii de a^tre enrichi (Sébiflot* Lcywie* ri turùMtii métier y, 

p. 121. La EBÙn de gloire, le pins souvent one main humaine doïïrâhée, est 
parfois aussi une rachis de mandragore (Dulaura K tto divinité* jénératri^ 
iSûri p 236, noie), 

MHutfne, VIII, p. 57, 
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Le masque du Silène infernal cache le corps de l'Kros cl ri en 
laisse paraître que les jambes. Ses petits compagnons, qui k x 
contemplent, croient avoir devant les yeux une léto énorme 
montée sur deux jambes et sans corps, lîne telle monstruosité 
rappelle les figurines du type dit ■■ lïauho », dont on a étudié 
ailleurs le sens, et que i on a rattaché pour divers détails an 
symbolisme infernal L 

* 

* * 

On comprend maintenant l'émoi des Kros devant celte funè¬ 
bre évocation, Leurs gestes sont significatifs, Sur la peinture 
d’ilarculziniim, qui semble ne donner qu'un sens décoratif h ce 
motif, Lun d eux tombe h la renverse; mats sur les sarcophages 
on il a toute sa valeur symbolique, les altitudes, plus sobres, 
ont une valeur rituelle. En général, le premier Kros lève ta 
main ouverte, geste connu de prophylaxie et d'imploration de 
la protection divine, que font entre autres les figurines dites 
de Dauba, et certaines figurines apolropaîques où tes membres 
sont inversés les uns par rapport aux autres 1 , L Lros r qui voit 
s'avancer vers lui le monstre androphage. lève contre lui la 
niEim, et semble dire, comme le défunt d'une de ces nom¬ 
breuses stèles funéraires où sonl sculptées des mains levées 
Mtmus fti a conlra dntm qui me innoseniem suslùlii L 

Sî le second Kros du sarcophage de Lrirlhage recule effrayé, 
celui du sarcophage île lienève, les mains jointes sur la poi¬ 
trine, dans une attitude tranquille, semble résigné cï soumis". 

t, hev.hist. des retigions* 1914, LXfX t p. e 93 sq. ei suif, (fîflutmj. 

2. Ibid** ei Une erreur de destin tur une coupe antique du de Ceih?rr ( 
t(i Revue dft ètwtes çt*cyufw w 1D11, p* 53, iq,. 

3. 5ht I, Die Gciwlrtten der Gritchm wui liimer, n. 3tiô §q + ; Gwdtc areh^ 
«»,p. 1*3 isq .5 Ath WtL. XIX, p, m (\*ncb); Art. a «A„ 1 W| P I, 
p- I6S (Cunïtanlmople) ; ftuJVdm de C'*rrt^p<miffrttei? /WJ r *nr jur, HU i, p. it7- 
e j 351-3; Rrt, l’ait, dei religion .t, 19(0,01, p. 130 (rétit. ; Compte* rendu* 
Acad, huer.» I9l3 p p. 096 (Satanique) ; Méhaine^ Vlll f p- ■? sq* 

4. Gruier, ùmr., m, 1 ; Orelïi, 4791 ; Sittl, L c. 

Lea br*a croisés sur la poitrioé oü te en particulier dan» tes fign- 

tiniFf lecteurs cortéqueg, fruprimeDL la ri41erion h KVuibferrai, la irist^s*- e i 
reotiui (Poittof *1 tteinadi, Xdnr-ifjute de Marina, p, 47U t 
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Ces deux gestes apparaissent unis sur dAutres monuments. Sur 
un sarcophage de Rome, Deucdion (?) lève la main droite 
ouverte, et Pvrrha (?J T h ses côtés, croise les mains sur son 
ventre 1 . Le relief du Capitole, représentant une scène d 9 iult£&- 
lion, est plus caractéristique encore 1 : un jeune satyre lève la 
main droite ouverte; deux autres satyres se tiennent debout 
derrière luï, dans une altitude respectueuse, pieds joints 1 et 
hraü croisés sur îe ventre* comme TÈros du relie! de Genève ; 
autour* on voit un hernies de Pmpe. Je thyrse et la cisle mys¬ 
tique; et au-dessus, une jeune femme assise, une Muse (?), 
regarde un masque barbu qu elle tient sur ses genoux, motif 
dont nous avons cherché plus haut à préciser le sens. On 
retrouve donc dans ce relief les attitudes, les gestes et la con¬ 
templation du masque, éléments du sujet que nous étudions. 

* 

m * 

En résumé, les Éros qui jouent avec le masque de Silène ont 
dans la symbolique des sarcophages un sens profond, en 
intime relation avec tes autres motifs dionysiaques parmi les¬ 
quels ils apparaissent. Le masque est celui du Silène infernal» 
que Fart romain a peut-être reçu de k Grèce par J f intermé' 
diaîre de I Ktrurie; il semble avoir dévoré i Lros qui s'amuse à 
le porler, et n’avoir laissé de lui que la nmin s tenant parfois le 
serpent chthanien *. Devant le monstre sans corps, à tète énorme 
snr Jambes, d'autres Kros regardent avec effroi et soumission 
cette évocation de Tau-ddu. 

(A suiürr.) VV. Dkonna. 

U S, Beinicb, AiptrrJ* di mHefa IB, p* 

% m» M, Pï 2ül f 2. 

Daonnt, L'artkéùitait, TT, p, il »■ 

4. Sircopbige Mill», 


V« afcUM, t, IH. 





LES COLLECTIONS D’OBJETS D’ART 

DU MOYEN-AGE ET DE LA RENAISSANCE 


Que! que soit le pris que nous attachions aujourd'hui h une 
châsse en émail de Limoges ou à une salière en faïence Henri II, 
ÎI ne la udrail pas croire que les œuvres de cette nature aient 
toujours connu pareille faveur. Les varia Lions du goût en 
matière de collée lion s oui été infinies et les grands amateurs 
de la Renaissance fou même du règne de Louis XV/ seraient 
extrêmement surpris de voir où vont aujourd’hui nos préfé¬ 
rences. Sans qu on puisse ériger celte observation en axiome, 
il semble que, d une façon générale, )a faveur des curieux se soit 
en tout temps partagée entre deux categories d’œuvres bien dis¬ 
tinctes : celles que mettait en valeur leur éloignement, soit 
dans le temps, soit dans l’espace, œuvres antiques ou oeuvres 
exotiques, et, d autre part, les œuvres tout à fait contempo¬ 
raines, dont la valeur dépendait en gronde partie de la faveur 
accordée par le public à tel ou tel artiste vivant. Ce qu’on a 
toujours sacrifié, ce sont les œuvres des générations rie !« 
vrille , la mode nous faïL haïr violemment ce que nous venons 
de quitter et si nous mettons un tel empressement à brider ce 
que nous avons adoré, c’est que nous en sommes assez près 
pour risquer de I adorer encore. C’est la mode qui nous dicte 
nos amours comme nos haines; les o'uvres de l’époque de nos 
grand -mères sont assez voisines de nous pour tomber encore 
sons la juridiction de cette mode : de quel droit, au nom de la 
mode d aujourd’hui, irions-nous juger une sculpture égyp¬ 
tienne? 

Le Moven-Age ne connut pas do collections d’objets d’art. 
L'idée même de la collection ne parait pas avoir beaucoup 
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tourmenté cent là mêmes a qui leur fortune et leur rang 
eussent rendu facile ce délassement. Pourtant, de dent côtés, 
nous voyons poindre le désir de réunir des objets précieux, 
presque toujours au reste des objets de Tari contemporain : je 
veux parler ries trésors des princes et des trésors des églises. 
Si les premiers, par le hasard des successions* échappaient dif¬ 
ficilement à la dispersion et au pillage, les seconds, grâce au 
respect qui protégeait les sanctuaires, furent assurés d une cer- 
taine perpétuité; ils devinrent de véritables musées et, à 
mesure que les œuvres qu ils renfermaient vieillissaient, ils 
propagèrent le guiU des objets anciens. 

Vint la Renaissance et, avec elle, la passion des antiques. 
En Italie surtout, il n'y eut seigneur ni évêque qui ne se crut 
tenu de former un musée : rien de plus instructif, à cet égard, 
que la lecture, pour Rome* du commentaire de M. Salomon 
Reïnach sur l'Album de Pierre Jacques ou, pour Venise, de 
l'Anonyme de Morel li, avec les éclaircissements de M ErizratvL 
Ce dernier ouvrage, surtout, nous permet de saisir sur le vif ce 
qui constitue L essence de toute collection : l'union de l antique, 
recherché pour son ancienneté, et du moderne recherché pour 
sa beauté artistique, l’époque intermédiaire, les âges encore 
proches étant sacrifiés par déférence pour les caprices de la 
mode, 

El y eut donc au seizième siècle des collections d objets de la 
Renaissance réunis par des admirateurs des artistes de celte 
époque, commandés directement à ces artistes. C r esl h titre 
d'œuvres contemporaines et non comme objets de curiosité 
que l'on achetait des coupes de Cellini et des émaux de Léonard 
Limosin. La preuve en est qu'au siècle suivant personne ne 
continua à les recueillir, Slîs figurent encore dans tes inven¬ 
taires de certains cabinets — voir notamment les inventaires 
des objets précieux de Louis XIV publiés par M. ÇîuïfTrey — 
c'est, neuf fois sur dix. en raison du prix de la matière, or 
émaillé ou cristal de ruche. Pendant tout le dix-septième siècle, 
nous ne voyons pas que les œuvres du seizième ieu dehors 
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hieu en le ii du des la Meaux et des dessins) aienl été recherchées 
comme objets de collection. 

Cela n'est pas moins vrai du dix-huitième siècle. Aucun des 
grands amateurs de cette époque, ni les Mariette, ni Quentin 
de Lorongère, ni Guignât, ni La Vallièrc, nî le prince de Lonli, 
ni le duc de Choiseul, ni le duc dWumoul, ni même Caylns ou 
M"" de Pompadour ne donnèrent place dans leurs cabinets 
ù des objets d art du Moyen-Age ou de la Renaissance. Ms ne 
fermèrent pas leur porle aux antiques, mais ils réservèrent 
leurs tendresses aux œuvres exotiques, aux porcelaines de 
Chine surtout et — qui IVüt cru*? — aux coquillages flamboyants 
des mers du Sud. 

On peut parcourir, plume en main. les deux mille catalogues 
de venle publiés entre 173U et MOU et dont feu G. Duplessis a 
dressé la liste 1 , sans y trouver plus que quelques mentions 
éparses d objets médiévaux isolés. Les bibliophiles icouiiiu- 
laient déjà les incunables et les gothiques français, sans consen¬ 
tir à recueillir les bibelots des quinzième et seizième siècles. 

I ne seule exception est venue à notre connaissance et c'est 
précisément d'un bibliophile qu’il sagil : en 1780. à la vente 
il un sieur Picard, llgurèrenl, à côté de livres en caractères 
gothiques et de manuscrits sur vélin, quelques objets go¬ 
thiques. peu nombreux encore, maïs dont la réunion, comme 
on peut s en convaincre par la lecture du catalogue, atteste un 
goût très marqué pour ce genre de curiosités. 

II faut d'ailleurs ajouter que les érudits du xvuii* siècle, utl 
cours de leurs nombreuses recherches s tir le moyeu-âge français, 
avaient jeté dans Là me des amateurs des semences fécondes. 
Comment lie pas collectionner les objets gothiques quand on 
a feuilleté les portefeuilles de Gaignières : ou les cinq volumes 
des MonumstUt de la monarçhitt française d'un Mont faucon? 

1, Uu Let trouver T il. Juc.juiâ ûûucet lui-même, en vingt ans, h coup de 
bijftit franque h pjj a ratioi i granifj jhhüe le utfra. 

. 2 mnnmmat fort mil !«* mfcÎÉttbin cJurtivru A'*n de GiigniûrM, 
Ëf wn èü r^lryuvaLt dits mvesiu.resj. ou cpniLMeriiil peut-4Lr* cfroi Jui l*4am d'uii 
pfêctjr*eiir. 
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Quant aux œuvres d'art de Iq H en aisance, le premier ama- 
leur qui semble les avoir appréciées, h litre d'objets decollec- 
Lion, fut iin Anglais, Sir Andrew Fountaine, qui séjourna h 
Paris vers I époque de la mort de Fouis XIV et qui y forma une 
collection très intéressante. Avec une sEÏrelé de coup d'ceît 
presque inexplicable ù cette date h il sut acquérir, peut être seul 
au monde h les rechercher, les plus belles faïences italiennes» 
les plus beaux Pa!bsy t les plus beaux émaux de Limoges qu> h 
Ton puisse imaginer, sans parler de troi* merveilleux spéci¬ 
mens de la terre de Saint Porchaire. Tout cela demeura enfoui 
pendant cent trente ans au château de Narford, dans le Xor- 
folkp j Pi s qu'à ce que son homonyme, Andrew Fountaine. vers 
ISSU, vint remettre ces trésors au jour et rendre hommage â la 
perspicacité de son ancêtre. 

On jugera du mérite de ce cabinet en se rappelant seule¬ 
ment le chandelier Henri lî du Musée Dutuît et le plat en émail 
du Festin des Dieux, par Léonard Limosin, dans le cabinet 
Édouard de Rothschild^ 

Pendant tout le dix-huitième siècle, les amateurs anglais, 
au reste, se montrèrent bien plus éclectiques que leurs con¬ 
frère* du Continent. Les érudits des province* britanniques 
recherchèrent les épaves du mobilier des établissements ecclé¬ 
siastiques supprimés au seizième siècle 1 et les décrivirent dans 
leurs publications. Les jeunes seigneurs qui se livraient aux 
douceurs du <r Grand Tour m ne dédaignaient pas, d'autre part, 
■le recueillir quelques bronzes, faïences et émaux de la Menais 
s an ce. On est, il est vrai, fort mal renseigné k cet égard et Ion 
sait mal h quelle époque remontent !es premières acquisitions 
de ce genre, faîtes par de grands amateurs comme Lord Spen¬ 
cer ou Lord Warwicb. Ce qui est certain, c'est que. vers 1780, 
Horace Walpole avait admis dans ses collections de Strawherry 
Bill un bon nombre d’objets de la Renaissance, énumérés 
dans le catalogue du sa vente, qui eut lieu en 1842* 

1. Hn France el en A l^* ciment?, lis églises el eau venu coaservèranl inL&cM 
Eiun tr^sora jusqu'à U rievaEulion. 
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Ün sait que la mode, dans le monde de lu Curiosité, est 
grande partie réglée par l'abondance de la matière eoUeciion- 
nahlt. En France et en Allemagne, jusqu'aux premières années 
du xrv siècle, à pari de rares œuvres préservées dans des 
demeures seigneuriales, presque tous les objets mobiliers que 
nous avait laissés le Moyen-Age devaient leur conservation à 
leur présence dans les sacristies et les cloîtres. Pendant 
trois siècles, ils y étaient demeurés ensevelis sous la poussière, 
heureusement oubliés des innovateurs dont le zèle artistique les 
aurait joyeusement sacrifiés, La Révolution | es fit entrer en 
masse, non dans les salons des grands amateurs qui les igno¬ 
rèrent longtemps encore, mais dans la boutique des revendeurs, 
dans les maisons des campagnards et, hypothèse la plus favo¬ 
rable de toutes, dans les cabinets obscurs de quelques curieux 
de province dont l'éclectisme prenait pour excuse — ÎJ e n f a l- 
lait une pour recueillir un « champlevé » — la modestie de leurs 
ressources. 

D'un presbytère rural jusqu'aux musées nationaux, la route 
fut longue, Même un Alexandre Le Noir, avec des intuitions de 
génie, fit aux objets mobiliers une place bien moins considé- 
table qu 'à lu sculpture architecturale dans son Musée des Monu¬ 
ments français. Et quand Le Noir disparut, ce musée même ne 
lui survécut guère : c'est un vrai bonheur que tant d épaves de 
cette collection subsistent encore dans nos Musées nationaux. 

La Restauration, avec sa réaction violente contre le classi¬ 
cisme napoléonien, avec le gortt assez aveugle des romantiques 
pour l’Age de In chevalerie, devait tout naturellement s'intéres¬ 
ser aux arts du Moyen-Age. Charles X, qui eut le bon esprit 
d’enrichir le Louvre de collections égyptologiques hors ligne, 
fut non moins heureusement inspiré quand, en 1827, il fit l'acqui¬ 
sition de la collection Hévoil. 

Le Moyen-Age français, la Renaissance française reçurent 
ainsi une consécration artistique définitive, s’étendant cette fois 
à des <■■ Livres trop longtemps méprisées, comme les faïences al 
les émaux* 
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A celte époque, il n’était pas besoin d'ètre millionnaire pour 
former un cabinet précieux, Rien n'est plus instructif k cet 
égard que la lecture de quelq ues catalogues de Tente de l'époque 
qui s'étend de 1810 è 184Û. Un bel émail de Limoges valait île 
dix & vingt francs. Parmi les cabinets formés alors, il faut 
noter, outre celui du peintre Ravoil, constitué surtout dans la 
vallée du Rhône, celui d'un Rouennais, le baron de Mon ville, 
utilisé pour les publications de Willemin, celui de Brunet- 
[tenon, vendu en 1846, celui de Préaux, dispersé eu 1849, ceux 
surtout de Du Sommerani et de Debmge-Dnménil. 

La collection Du Sommeront, acquise en 1S43 par l'Étal au 
prix de üOQ.ÜOO francs, a formé te splendide noyau du Musée de 
Cluny. Elle était extraordinairement précieuse, non seulement 
à cause de la valeur individuelle des objets qui la coin posai eut, 
mais aussi à cause même Je leur nombre et de l'abondance 
d’objets volumineux qui effrayaient par leurs dimensions le col¬ 
lectionneur ordinaire. 

Non moins remarquable était le cabinet de Pebruge-Dumétiil, 
formé par un amateur très éclairé et très soucieux de constituer 
des séries. Son gendre Lu bar te trouvait toute préparée dans les 
vitrines de son beau-père son Histoire des arts industriels au 
Moyen-Age; les objets les plus précieux, bijoux, émaux, faïences 
s'y pressaient en si grand nombre qu’il fallut plusieurs ventes 
considérables rien que pour disperser les doubles de la collec¬ 
tion. Une vente ultime, en 1850, acheva le démembrement de 
ce merveilleux ensemble dont la partie la plus précieuse 
demeura encore quelque temps réunie, le prince SoltykoiT ayant 
acquis en bloc, pour 200.000 francs, le contenu des deux der¬ 
nières vacations. 

L’art italien de la Renaissance était encore peu connu en 
France; pourtant la vente des cabinets de Vivant Dcnon (18261 
et du baron Roger i tSih permirent à nos collectionneurs d'en 
go A ter 1rs charmes. Un seu] collectionneur français, le comte 
de Powrtalès-tîorgîer, paraît vraiment l avoir apprécié, comme 
On put le constater à sa vente, en 1865. Mais ce ne furent plus 
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les prix (lu règne de Louis-Philippe : entre temps, tes million 
noires s’étalent mis de la partie, 

C est, en effet, au milieu du xrx* siècle que îe nom des Roths- 
child fait son apparition dans les annales de la curiosité. On 
écrirait un volume entier sur les trésors d’art réunis par les 
membres de cette famille, trésors d'autant moins connus des 
historiens de l’art que leurs possesseurs, méprisant toute osten¬ 
tation de richesses, se sont en générai peu souciés de les faire 
connaître par des publications. 

On aime à se figurer les Rothschild du xvni" siècle sous les 
traits de ces banquiers que nous dépeignent les Flamands de la 
Renaissance, alignant sur leurs tables, à côté des écus et des 
florins, des sébiles de pierres précieuses et des coupes en or 
émaillé. De tout temps, les princes en mal d'argent ont mis en 
gage leur orfèvrerie : tous ne la dégageaient pas et une légende 
piquante représente un Rothschild de jadis vendant au plus 
offrant ees memes hanaps que ses descendants devaient payer 
si cher. Il était inévitable que cette connaissance purement pro¬ 
fessionnelle des objets en métal précieux se changent peu è peu 
en une appréciation éclairée de leur mérite artistique, il n'en 
subsista pas moins tin goût extrêmement vif pour toutes les 
œuvres où le prix de la matière venait s’ajouter h l’habileté de 
1 artiste. C est chez les Rothschild que l’on trouve depuis long¬ 
temps réunis les plus beaux bijoux de la Renaissance, les plus 
magnifiques cristaux de roche italiens, les plus somptueux 
exemples de l’orfèvrerie allemande. 

C est vers 1830 que l'on trouve le» premiers renseignements 
sur les collections Rothschild : dès cette époque, la Laitière de 
(rreuze, léguée en Î899 an Louvre par la baronne Nathan tel, 
appartenait à an membre parisien de Ja famille et, deux oh 
trois ans plus tard, un Rothschild de Francfort achetait en bloc 
la collection de médailles d'or romaines connue sous Je nom 
de cabinet Schellersheim. 

Les Rothschild anglais semblent avoir donné l'exemple à 
leurs cousins de Paris. En 1842 à la vente Walpolc. en 1840 à 


LE» COLLECTIONS n'OIUKTS d'aHT PU MOV EN AGE 105 

h vente Préaux, nous voyons apparaître parmi les acheteurs 
Lionel de ftoihschild (père de Lord Rothschild, récemment 
décédé à Londres) et Anthony (plus tard Sir Anthony) de ltoths* 
child, dont les collections sont aujourd'hui dispersées 1 . Peu 
après, de 1*60 à 1880, Mayer de Rothschild réunît a Menlmore de 
grandes collections, aujourd'huichez son gendre Lord Rosehery. 
Quant à Ferdinand de Rothschild (héritier du cabinet d’Anselme 
de Rothschild, de Vienne i, sa précieuse réunion d'objets de la 
Renaissance est depuis 1896 au Rritish Muséum (Waddesdon 
heqnesl), sa sœur, la baronne Alice, avant conservé, avec le 
château de Waddesdon, les cet ivres du vvm' siècle et l'impor¬ 
tante bibliothèque* 

En France, le premier grand amateur de la famille fut le 
baron James, mort en t8t>8 et père des barons Alphonse, Gus¬ 
tave. Edmond et Salomon. Le baron James eut rarement le loisir 
de n bibeloter a : il recueillit pourtant quelques beaux bijoux de 
la Renaissance, en I8S0, à lavante Rebruge-Ruménil. Ses col¬ 
lections furent en partie divisées à sa mort; la portion conser¬ 
vée par sa veuve ne fut partagée quen 1*86, après le décès de 
cetle dernière* 

Chacun des quatre (ils collectionna pour son compte: le baron 
Salomon, mort jeune en 1864 cl dont la veuve a conservé 
intact à Paris te cabinet, avait un goût marqué pour l’art alle¬ 
mand de lu Renaissance* Le baron Edmond, le seul qui soit 
encore du monde des vivants, n'a recueilli de l’art de la Renais¬ 
sance que quelques exemples isolés, d'ailleurs hors pair, consa¬ 
crant tous se» loisirs à Fort antique et plus encore a Fart du 
dix-huitième siècle français* Le cabinet du baron Gustave i mort 
en 1U11) était, au contraire, d'une extraordinaire richesse, tant 
en bronzes italiens et en majoliques, qu en émaux limousin» et 
en faïence» françaises. Gel ensemble extrêmement considérable 
est par malheur aujourd’hui dispersé et, si le iîls du défunt, le 

t. tin certain nombre des objets les pim précieux sont entrés par héritage ch ex 
M,V|. Alfred cl Léopold de Rulbiehild* de Londres ; le reste, iprès 11 mort rie 
Lady Anthony, il y a deux ou trois ans, fut vendu i des onrchuids. 
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baron Robert, a tenu â en conserver les pièces capitales. j| ft*u- 
dm désormais chercher les anLres à Bruxelles chez h baronne 
Lambert, il Londres chez Sir Philip Sussoon à Paris, enfin, chez 
les enfants du baron Emmanuel Leonïno. 

Ile l'avis unanime, le cabinet le plu» précieux de tous était 
celui du baron Alphonse (mort en 11)05). Doué d'un coup d'œil 
extrêmement sûr et d’un goût très raffiné, il ne voulut acheter 
que des che(i-d rauvrc et ne recula devant aucun sacrifice pour 
les acquérir. Pendant quarante ans, il ne laissa passer aucune 
occasion d enrichir ses vitrines, si bien que les collections qu'il 
a léguées à son (ils. le baron Édouard, peuvent compter parmi 
les plus prodigieuses qu'un amateur ait jamais possédées: 
seule la Wallace Collection pourrait nous en présenter le pen¬ 
dant, Sis albums magnifiques, dont la Bibliothèque de l'Institut 
possède un exemplaire, reproduisent un choix de ses émaux de 
Limoges.de ses faïences françaises et de ses hanaps allemands. 

Ites deux Rothschild de Francfort, un seul eut vraiment l'lime 
d’un collectionneur. Les oeuvres réunies par le baron Guillaume 
(le baron \\ illy, comme on 1 appelle d’ordinaire) sont encore à 
Francfort chez sa veuve. Elles son! bien moins considérallies 
par le nombre que celles accumulées pendant un demi-siècle 
par le baron Charles, mort h Francfort en 1886 et qui posséda 
«à lui tout seul autant d'orfèvrerie allemande de la Renais- 
S30C6 qii aucun musée du monde. Les collections du baron 
Charles furent partagées également entre ses cinq filles : 
Lady Rothschild (de Londres), la baronne Salomon [de Paris), 
la baronne James (de Paris), la duchesse de Grammout et la 
duchesse de Wngrarn. Ces deux dernières parts sont en partie 
dispersées aujourd'hui, l'orfèvrerie échue en héritage à la 
duchesse de Wagram, ainsi que les bijoux de la Renaissance, 
ayant été l'objet, il y a quatre ans, de deux ventes publiques 
à Péris. 

La baronne James de Rothschild, veuve du célèbre biblio¬ 
phile, a autorisé M. Jones h publier un somptueux catalogue 
des collections qu elle possède, Ses enfants, Je baron Henri de 
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RotItscliiM cl la baronne David Léonine, se sent partagé les 
collections de leur gruud’mère paternel te, la Luronne Nathuniel 
de Rothschild, qui légua en 1899 au Louvre ses tableaux italiens. 
Un tlls «le la baronne Nathan ici, le baron Arthur de Rothschild, 
a laissé au Louvre en 190-1 une partie de ses tableaux et le reste 
ik son neveu le baron Henri, Celui-ci, El son Abbaye des Yaux- 
de Camay, a su former récemment une jolie réunion d'objets 
d’art du Moyen Age, la seule qu'ait constituée un membre de 
sa famille. 

Il n'y a plus de Rothschild â Naples ; le baron Adolphe, der- 
nier représentant de celte branche, a légué vers tlliHI ses objets 
d’art religieux au Louvre et tout le reste de ses trésors â sa 
veuve; celle-ci, par son testament, les n transmis 1D07) au 
baron Maurice, fils cadet du baron Edmond, Celte collection, 
formée à l’arîs de 1870 à 1890. surtout avec laide de Spitzcr et 
d’Escnsnra, est une des plus riches qui existent pour les cristaux 
de roche elles bijoux de la Renaissance; elle n’est pas moins 
heureusement fournie pour les autres brandies de la curiosité. 

Je manque de détails précis sur les cabinets des Rothschild 
de Vienne ; je sais seulement quo les importantes collections du 
baron Albert et du baron Nalhanieî appartiennent aujourd'hui 
en majeure partie aux barons Eugène et Alphonse, l’un et l’autre 
amateurs enthousiastes. 

Les Rothschild n’eurent pas de rivaux, mais ils eurent des 
imitateurs. C’est à Paria que nous trouvons les pins brillants, et 
tout d’abord le baron Achille Seillière qui, lors de la vente en 
1861 du cabinet du prince SollykofT, acheta sous main, avant 
les enchères, toute la collection, s'assurant ainsi, lors de la mise 
sur table, la possession incontestable des pièces auxquelles il 
tenait le plus, Seilîière mourut vers 1873 et ses trois enfants, la 
princesse de Sagan et les barons Franck-Florentin et Raymond 
SriIHère, dispersèrent petit â petit les collections du château de 
Mello, soit à l’amiable, soit en des ventes successives (1800 et 
1910). 

C’est également vers 1860 que prirent naissance les cabinets 
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lion moins importants el analogues comme enrarlère du K lisse 
Basilewski, acheté vers ($85 par l'Ermitage de Pétrograd, des 
frèreü Duluit, légué en 1902 à ta ville de Paris, de la comtesse 
Im Ehdalynska 1 , légué par son fils, vers 1013, au prince Caarlo- 
rvskï Dans toutes ces collections, l'art français du Moyeu-Age 
el surtout de la Renaissance forme Je fonds le plus important 
des grandes séries. 

A côté de cas Mécènes fortunés qui ne redoutaient pas le feu 
des grondes enchères et qui estimaient souvent le plus les pièces 
qui leur coûtaient le plus cher, il fout placer la longue série des 
amateurs au* ressources plus modestes qui connurent U joie 
suprême de la trouvaille et pour qui chaque chef-d’œuvre acheté 
représentait une longue patience et une véritable conquête Le 
protagoniste de ces collectionneurs fut Sauvegeot qui, avant 
pour tout revenu un traitement de trois mille francs, donna en 
185G au Louvre d'incomparables trésors. Citons parmi ses imi¬ 
tateurs le L> ruinais Chalandon 'dont le fils conserve intactes les 
vitrines) ; un autre Lyonnais, Carrand, qui légua les siennes en 
l$8!l au Rargello; Uucatel, donl le cabinet fut vendu en IWUU. 
toute la série enfin des amateurs d'émaux de Limoges, comme 
(lermeau, comme Texier, comme le IV Michelot, de Provins, 
comme Lafaulotie, comme Cottreaii, comme Odiol (vente en 
' ou, plus loin de nous, Didier Petit, de Lyon i tst3>, Sou 
Juges, dont le cabinet fut acquis en 1856 par le musée naissant 
de Kcnsinglon, ou encore l'érudit Victor Gay dont Je Louvre, 
en 1909, sut écrémer l'intéressant héritage. 

Luire temps, les amateurs français avaient découvert l'art 
italien. Laissant aux millionnaires les majoliques ou ia beauté 
technique dissimule ma! la pauvreté de l'invenlion artistique, 
quelques collectionneurs d'un goût très lin surent comprendre 
tout ce que les arts plastiques de la Renaissance italienne pré¬ 
sentaient de délicat et de spontané. Les bouleversements poli¬ 
tiques de l'Italie, de 1850 à 1870, facilitèrent l'exode d'innorti- 

PoMr? ,b ° r4Î * ! ilai#l Umhtrt ' plus 1 * rd *“ ehilnt> de qWflHShaw, près d fl 
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hra b I es œu vr es d'a ri .sculptures, le ries-cuites, bronzes, médailles 
et plaquettes. Tout cela venait à Paris et les habiles n'avaient 
qu'à faire leur chois. 

A leur tète se plaça Eugène Piot, amateur-marchand, lui- 
même savant distingué et qui rapporta dTtalîe plus d'un chef- 
d'œuvre. A sa vente, en I8l)t, le peintre Timb&J enrichit de plus 
d’une pièce capitale l'incomparable collection d’art italien qu'il 
céda eu 187U à cet excellent homme qu êtait Gustave Dreyfus, 
dont le monde des arts déplore b disparition récente (1914;. 
Gustave Dreyfus, en quarante ans, avait singulièrement aug¬ 
menté ce précieux noyau ; pour lesmédnNles et les plaquettes ita¬ 
liennes, son cabinet était peut-être le premier du monde. Aeêté 
de Plot, à cdlë de Titubai (dont la deuxième collection est entrée 
au Louvre), il faut citer le délicat amateur qu’était Hîs de La Salle 
(vente à Londres en 1881 j et son savant rival le baron Charles 
Davillier, col lectionneur d'un goût raffiné, dont le cabinet, légué 
au Louvre en 1883, nous a enrichis de véritables merveille» 

A celle école, prirent leur essor deux collections qui perpé¬ 
tueront en Franco le nom de celles qui nous les ont données : le 
Musée Jacquemart-André, dont il est à peine utile de rappeler 
aux Parisiens la prodigieuse richesse, et l'ensemble exquis 
dont la marquise Arconati-Visconü a promis récemment d’en¬ 
richir un jour le Louvre. Par bonheur, cette digne patronne des 
lettres el des arts vit encore au milieu de nous De même, un 
vétéran de la curiosité, M. Edmond Foule, dont la collection de 
bronzes italiens fait le désespoir de tous ses rivaux\ 

De 1870 à 18U0, un antiquaire viennois, Frédéric Spitxer, 
grand fournisseur des Rothschild, trop habile, disaient les mau¬ 
vaises langues, à restaurer les objets détériorés, forma à Paris 
uu véritable musée de la haute curiosité, dont la dispersion aux 
enchères, en 1893, produisit neuf millions. 

Celle vente eut pour directeur occulte un savant du plus 
rare mérité, dont les défaillances mêmes mériteraient d’ëlre 
narrées en détail. Jimile Mol in ter fut l’ua des premiers à ex a- 
1. [Ü. Fouie fesl mûri h 28 jitaviar L0Lû fl k rige de rü a ftp. — D£rf + J 


MO REVUE AflCRÉOUlCJqtrE 

initier scientifiquement des bibelots que les salons des riches 
dérobaient trop souvent à l'élude des universitaires. Il appli¬ 
quait à l’archéologie de la Renaissance les belles méthodes de 
la philologie et de L’archéologie classiques. Sa compétence et 
sa complaisance étaient également universelles ; toute une géné¬ 
ration de collectionneurs et de marchands lui doit une impul¬ 
sion féconde et ce mercantilisme qu’on lui a tant reproché ne 
paraît jamais lui avoir fait perdre de vue ses grands devoirs de 
probité scientifique. Le triomphe de Molinier fut l'exposition 
rétrospective de l’art français en 1900, an Petit-Palais des 
Champs-K lysées. On put juger combien avait été heureuse son 
influence sur le monde des collectionneurs français. 

Au premier rang des collections nouvelles dont la vente 
Spilzer marque en quelque sorte l'origine, il faut placer celle 
de M. Martin Le Roy. C’est peut-être celle nù l’art du Moyen- 
Age a reçu la place la plus libérale. Que l’on feuillette seule¬ 
ment le beau catalogue, dû en majeure partie à l’érudition de 
son gendre M- Marque! de Vnsselot, en n'oubliant pas que 
M. Martin Le Roy a préparé pour la Galerie d'Apollon une 
vitrine de chefs-d'œuvre, 

A côté, prendront tout naturellement place le précieux cabi¬ 
net, presque inconnu encore, de M. Henri Heugel; celui, plus 
modeste peut-être, mais infiniment séduisant, de M. fîemi Gar¬ 
nier ; la riche collection du Lyonnais Chabrières-Arlés, dont la 
veuve vient seulement do mourir ; quelques vitrines du legs 
Isaac de Camondo; la série de bronzes italiens formée par feu 
Ferdinand Bischoffsheim et appartenant à sa petite-fille; le 
riche musée de sculpture de M. Barthélemy Rej; deux vitrines 
bien remplies chez M. Georges Dormeuil; deux salons non 
moins bien garnis chez M. tfector Economes, vingt autres que 
j'oublie et non des moindres, comme M, Mège, M“*Louis Stern, 
M. Alphonse Kann, M. Julien Chappée, M. Max Lyon, M. Jules 
Forgés, le baron Arthur de Scbîclder, M. Albert Lebm&nn, 
M. Théodore Mante, M. Gulbenkian, M. d'Allemagne, la com¬ 
tesse de Béarn, la marquise de Gunay née Itidgwav, 
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Kl je ne parle ici que de» cabinets existant encore, puisque le 
comte Gaston Chandon de Hrtailles s’est séparé de ses champ- 
levés, que les héritier* d'Edouard Aynard ont dispersé son cabi¬ 
net et que Georges lloentschol a cédé il feu IHerpoiil Morgan 
deux collet lion s également remarquables, glorifiant l'arl 
médiéval français dans ce qu’il avait do plus caractéristique. 
Déplorons aussi la dispersion du précieux cabinet de M. Sîgis- 
mond Hardac, arraché à la France par l'insatiable Amérique. 

La liste des grandes ventes de ces vingt dernières années me 
fournirait encore plus d’un nom : Yaïsse, F au, Bonnaîfé, Gavet, 
Emile Gaillard, le sculpteur russe Marc Antocolsky, le duc de 
Dino. Armand Queyroi, de Moulins, le baron Jérôme l’ichoii, 
Maurice Kann.„, sans oublier les marchands comme Boy, 
comme M m ® Lelong. comme Chappey, Lowangard, ou le savan t 
expert Chartes Mannheim. 

I.’Angleterre, avec sa large décentralisation rurale de la vie 
opulente, a toujours été ta terre bénie des collections privées. 
1) a déjà été question des véritables musées formés par les 
Point laine. par Walpole et par les divers Rothschild anglais. A 
côté de ces noms, il en est d'autres qui ne méritent pas moins 
d'être cités. Le premier en date est celui de llatph Bornai dont 
la vente, en J 835, fut une révélation : il n’est point de branche 
de la curiosité où cet amateur, bien oublié aujourd'hui, n'ait su 
choisir avec une véritable prescience les lk Livres vraiment 
dignes d’èlre recueillies ; tant pour le xvm* siècle que pour la 
Renaissance, le marquis d'Hertford et les Rothschild ne liront 
(sans doute inconsciemment) que marcher sur les traces de 
Bernai. Tout ce qu’ils achetèrent à se vente était de premier 
ordre et le Musée de South Kensinglon, que l'on fondait alors, 
eut aussi le bon esprit de profiter de cette occasion. 

En 1837, n Manchester, et en t80t, au Kensinglon, deux im¬ 
portantes expositions rétrospectives mirent en valeur la 
rirhesse prodigieuse des cabinets anglais crt trésors de la 
Renaissance. Ut deuxième surtout, organisée par Sir Charles 
Robinson, donna une étonnante impulsion à 1 activité des ama- 
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leurs anglais. C'est il celte époque que prirent naissance les col¬ 
lection» plus ou moins considérables du duc d'H&millon, 
gendre el héritier de William Beckford, de George Fïdd, de 
Joseph Mayer, de Samuel Addington, de Choney, d’Qeiavius 
Coope, de ce John Malcolm de Polialloch, enfin, que conseilla 
si bien Sir Charles Hobîuson. I n peu plus anciens sont les cabi¬ 
nets Je Lord Londesborough, celui de Hollîngwortli Magniac, 
vendu eu Is9i, el celui du marquis d’Herlford où la Renais¬ 
sance occupait une place fort honorable. 

Depuis ISSO, une série ininterrompue de ventes a dispersé 
la plupart de ces collections : d'autres se sont for.nées pour 
Être dispersées à leur tour, comme celles de Sir T. I) G. Carrai- 
diael et de J. K. Taylor, ou pour être léguées à des musées, 
comme l'admirable réunion de chefs-d'œuvre que George Sal- 
ting a si généreusement laissée au Kensington. 

L'Angleterre renferme pins d'un cabinet qu'elle ne montre 
guère; chaque exposition rétrospective nous révéle T existence 
de trésors insoupçonnés. Si les noms de Sîr Edgar Speyer, d’Otto 
Beit et de M. Fuirfai Murray, pour ne citer que ceux-là, sont 
relativement familiers aux érudits, combien connaissent les 
émaux du Rev. Sanxay IJorraduilc? Quand un nouveau Waagen 
refera le tour des châteaux anglais, il y retrouvera plus d'un 
chef-d'œuvre momentanément disparu. 

Pendant longtemps, l'Allemagne (comme encore l'Espagne 
et I Italie) ne fut qu'une terre de chasse pour les amateurs 
anglais et français. Depuis une vingtaine d'années, grâce sur¬ 
tout à l'influence personnelle du Dr. Bode, les amateurs ger¬ 
maniques ont formé de grandes et belles collections. L'exemple 
fut donné, dès IS8a, par Oscar tfaînauer dont les Dureen 
achetèrent vers 1907 le riche cabinet, el fut suivi peu après 
par le baron Oppenhaim de Cologne qui vendit ses objets d'art 
aussi vers 1907, h M. Jacques Seiigmann, ainsi d u reste 
que le Hambourgeois Wencke 1 , Le cabinet d’un autre Hambour- 

i‘ Ct * LruiB furent parmi les acheteurs de la vente Spiiisr. 
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geois, Campe, est également dispersé; umts, avant la guerre, on 
avait plaisir à visiter à Berlin les importantes collections de 
M- James Simon iqu[ a donné son premier cabinet au Musée 
do Berlinj, de H, Max von tjiitinann, de M. Léopold Pannwitz, 
do iM. Eduard Oppcnheim, et à .Munich les salons de M Prings- 
lieiiu, pour ne citer que quelques noms et ne pas encombrer 
ces pages par l'énumération do collections dispersées 1 . 

L'Autriche, qui a perdu récemment son plus grand amateur, 
le baron Lanua de Prague, conserve encore à Vienne les cabi¬ 
nets de deux Rothschild, celui de M. Figdor, celui de M. Rendu 
et celui du haron Miller von Âichholz. 

La Russie, qui a bissé partir les émaux byzantins de /.wieni- 
gorodskoi, acquis par Lier pont Morgan, se consolera avec 
ceux, plus inégaux, du cabinet Bottine, avec le cabinet Tcbou- 
kine et un ou deux autres. 

En Espagne, le duc de Vnlcncb cl M. d'Osma, en Italie 
quelques familles bolées comme les Corsinî et les Caetani, ont 
conservé leurs trésors : mais que de richesses ont pris le chemin 
l'étranger! Où sont les cabinets des Barbe fini et des Torri- 
giani? Les majoliques d'OLivieri sont depuis plus d'un siècle au 
musée de Pesaro, mais celles de Castellani furent vendues à 
Paris en 1878 et ISSl. Quant aux collections des DcmidolT de 
San Donato, on sait combien de ventes il fallut pour en achever 
La dispersion. 

L'Amérique, en matière de curiosité, montra longtemps peif 
d'initiative. Les amateurs d'outre-Atlantique, depuis un demi- 
siècle, ont acheté ce qu'on ieur a apporté : s'ils ont fait «ne si 
large place sur leurs murs aux Bougnereuu, aux Breton et aux 
R osa Bonheur, c’est qu’ils ne trouvaient pas autre chose chez 
leurs fournisseurs habituels. Aussi, pendant bien des années, 
ne se soudèrent-ils ni du Moyeu Age, ni la Renaissance. 

Les premiers collectionneurs qui sortiront des chemins battus 

1. Hkhtrd ZsfhilLe, ÛjjpLer, Beek«ilfcj, Arco^Zinntbflfg, Kupp^ïojayf,. la 
bin-jn ?on Pirpari [île Thuci), etc* 
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furent Henry Marquât»), un des grands bienfaiteurs du Metro¬ 
politan Muséum. et l’illustre hibliopliile Habert Hae, dont les 
débuts doivent remanier à 1380 environ. Benjamin Altman, 
qui a légué depuis au Metropolitan son incomparable collection, 
se singularisait quand, en 1893, à la vente Spitzer, il fit acheter 
par Henry Duveen les plus beaux cristaux de roche de ce célèbre 
cabinet. Pendant quelques années encore, il eut peu d’imita¬ 
teurs. 

C est vers IliOOque Pi erp ont-Morgan, jusqu’alors amateur de 
porcelaines de Chine, donna le ton à toute l'Amérique en ache¬ 
tant coup sur coup des collections entières d’objets gothiques 
on du xvi® siècle ; le premier cabinet lioentsehel, où tout le 
Moyen-Age était représenté, puis les ivoires et les ehumplevés 
limousins réunis par le même amateur; les bronzes italiens de 
M. JacquesSeligmann et de la collection Pfnrjgst; la collection 
Mannheim tout entière, le cabinet Oppenheitn les majoliques 
de tiavet, les montres de Marfels, les objets mérovingiens de 
Stanislas liaron, les séries céramiques de M. Le breton, les 
tapisseries de Lord Sack ville, les armures du duc de Dino, pour 
ne citer que quelques-unes des acquisitions les plus impor 
tantes. 


Pierpont Morgan a eu dans son pays un nombre considérable 
d’imitateurs : beaucoup d'entre eux sont encore inconnus. 
même des spécialistes. On me saura peut-être gré d’attirer Pat¬ 
te ntioii sur les cabineIs de M, Philip Lehman» (art italien), de 
M. Mortimer L. SchifT {faïences italiennes de La collection 
Bardac), de Si. William Salomon, de M, Jules Bâche, de 
M* George Blumenthal. de Mrs. Colîis P. Huntington, de 
M. Otto H. Kahn.de Mrs. Blair fart français dn Moyen-Age), de 
M. t.hurles P. Tafl de Cincinnati (émaux de Limoges), de 
M, Henry Walters de Baltimore, de feu P. A. H. Widener de 
Philadelphie, etc.*, auxquels il faut ajouter le Musée de la BU- 
pâme Sucteig, formé à grands frais parM. Archer Huntington. 


L Panai h-s califat U déjà dupér&ê^ il faut cùtrceui. 
habari Hoe r dé Mrs. Rit* Ly<%; ttc. 


dâ H- &lnrt|UfiT] tf « >1? 
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Pour lu Lin de cette note, j'ai réservé les spécialistes., ceux 
qui $e particularise ut en telle ou telle branche de la curiosité, 
soîL qu'ils aient collectionné les chaussures, comme Jacque¬ 
mart iau Musée de Clunyï, les médailles italienne* [Greene de 
W i ne tester, Metz 1er de Francfort, etc.), les bagues, comme feu 
Gui! h du b les étoffes, comme M. liesse lièvre, tes broderies, 
comme M. Georges Seligm&nn, Ses ferronneries, comme Lesecq 
des Tournelles, les montres, comme MM. Garnier et Martels, 
eu tin et surtout les armes et armures, comme Richard Wallace 
(acquéreur des épées réunies par Spîlzen, comme Meyricfc, 
comme Napoléon III, comme le duc de Dmo (collection achetée 
par Plerpont Morgan), comme M. Itiggs enfin, dont le cabinet, 
le plus important de tous, fruit de soixante années de recherches, 
est entré récemment au Metropolitan de New-York. 

Il m h a fallu être bref et je le regrette i maïs puisse cette 
courte énumération ouvrir les yeux des historiens de Part sur 
['importance des collections privées et de leur histoire ! Depuis 
près d'un siècle les philologues s'attachent à rédiger les annales 
des cabinets de manuscrits ; fYécrira-t-on pas aussi mi jour 
une histoire raisonnée des collections d'objets d'ait ? 


Seymour oe Ricci. 
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Puisque le disque de Ph&ialos m'a conduit en Elrurie, je ne 
quitterai point cette autre lïellade ; le tombeau de Porscnna et 
le vase de TmgliateJîa y relient les labyrinthes de Tîryntlie el 
de Cnosso au graflUe pompéien et aux mosaïques romaines. 
Aussi bien, ce n’est point par hasard que j'ai refait sur les nefs 
du temps la chemin jadis accompli par les uudacieux ancêtres 
des Tarquins. 

i.e tombeau de Porsenna était, selon toute vraisemblance, 
construit sur un souterrain analogue^ celui de lu Tholos d’Epi- 
daure : ùtçttt fiast ^tnuiraia intiti iabyrinthum inexiriça- 
bihm (Varron, dans Pline, hc. cïf.), En tout cas, il n'a rien 
de mythique, malgré la description un peu ridicule de Varron; 
le tombeau dit d « A mus n, près de Laricia, est évidemment 
très semblable 1 . 

Le vase de Traglialella* est une œnochoé à quatre aones, pro- 


L V«v. la R«i, «rcA. du seplnnbre-oslobre et rorembre-dccïinhre U*I3, 

- Duruy, tfuf. de» floTniiinj, t. ), fig. à In p. 113; ef. Lenormwi m Btbelon 
*P- «(., I. V, lîg. à la p, 6d. — Voir la restitution conjecturale de Ouiirc- 
mtre d<? Qui ne y, tleeueil de disiertalions arehioUgitmet, Hiriï, I83d *d ''fl 
pi. ; el, Mnrtb.n, op. «U., p, 206 sq, ’ P ' _t 

3. S. Reiosrki, IWp. de uottt, i. I, p. 3iS ; Krluse, Die nn-fÜtcAt Herkun/t 
•1er Trapuai/r, beuugl dttrch tien Krug v™ TrtyliateUa, (393. 

Beondorf, Kwsthist'irisehe Ertjümungen :* $ i (us* TWaijjïcM da Biilin' 
ger, DU Ttmuck* Spiele un d de, Fatrieiat, in S, a. <ler pMhs.~hi*t Cloue 
der K. Ak d. Wi*t Wiea, i&». t, IV (ÇXXIU), p, 17 rç. j Dwai/U 
detterso di Tfagtiatelta, 10 .4nn, ifeir Itul., t, LUI là^t 
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venfinl Ûe l:m tienne collection Tonmuisn-Tîllrmi. Au coL an 
voit un homme conduisant un bouc, deux oisenux foies nu 
conards), uu groupe formé par un lion une el une femme, - 
probablement Thésée et, Ariane ici, les personnages de la zone 
cantate). le vaisseau solaire (v. supra) p nu boue - sous l'anse). 
Sur la zone centrale, atidessous d'une série d'ornements tra¬ 
pézoïdaux, le cavalier divin (Hdlios ; épisémo du bouclier : 
oiseau), suivi d'un cavalier porteur de lance {Kastor; ëpisème 
du bouclier : oiseau}, sort dun labyrinthe à $tâst\k<i r nommé 
Train Troie ) 1 par l artiste. Comme à Grumentum et Àbfcar 1 , 
il porte en croupe un Erüs nu k — l p Enfant-dieu qu'une mosaïque 
de Üougga invoquera encore ainsi : Erns mmia per te]* 


L CL irais auirëï inscriptions étrusques où truM, mnals, trait* désigna 
Troie ou des Troyens (D^ecke, rçp T «L* p. 161). Deecfce en a déduit que Le 
labyrinthe du vase représentait le plan dç la villa de Trois l 

2, Pour la stèle de Grum&ntura, v. Reinach, JfWp, de ta Stat, § J[, 1909, 
p. 532 h q* 1 - Du ru y, tfjji. des /tasn,, î. E. p. 596, Èg. e t it„ i, où i l exprime 
san jnqiiîi'Ludê : « Est-ce un soutenir de L'organisation par Iê* Romains, devant 
Ctpou^ t du corps de cavaliers dont chacun prenait un fantassin en croupe et 
qui aurait êlè rapp* Ita dans un ex-vota 2 » — La stèle Jihvque d'Abfiar (pris 
Tui-Obïuu} est nu musée d" Alger; v, RerArreAe dn antîq. dam te Nord de 
CAfrique^ Pari*, 1890, p. 60* 0g. 21. — Voir encore une kylïx apode i flpures 
noires du Céramique (Çolltgnaa et Coûte, Cot + de* \aus Jti Jf«s« nul. 
d'Af/arn^ Paris. 1902, p. 211, n* 687 ; f Avant-Erain de cheval sur le cou 
duquel est posé un petit singe a J et une atpphore k figures retira de Milo, au 
Louvre (Lenormanï et Babeïon, op, flCl., L l + fig* à la p, 53) : Gigantomachie: 
Ero», A genoux Sur Je dos d’un des chevaux du quadrige d'HélLos, tir# de l'arc - 
— dessin, gcsLe, al Li Lu de : je ne sais rien de ptui exquis. Cf, quelques bradées 
Scandinaves (Worvuft, Lts empreintes du hraef fûtes en or, in de la 
Soe* des Antiq. du Sord, t8ft6-187i, p, 349 et pL 20) ; la piLÉt * saïyre .» 
ily phallique qui accompagna le cavalier irieâphaEc d F uo relief d'ixfûr (Seure. 
Etude sur quelque* types curieux du Cavalier thrace (Exlr. de Ib fi. des EU 
fl«e.*t T XIV, 1912* p. 32, L 4 et p + 31) et les tiaEnbrrui ma nu mérita où le vol 
d p un Ëra* précède le Cavalier divin fFroehner, op, riL* p. 39J, n* 1628 
[amphore A L r.] ; G. S&vc et Cb, ScWer, Le groupe équestre de Grand au 
Musée lorrain, în JW Ara. de ta Sgkl fFarifÀ, l>Tfrciine + (< XLf5£ h Nancy* 1899 f 
pl. p r 5- etc.). 11 faudrait égale ment citer tes stèles — il en existe partout des 
■énee aDUèrw; v. par ex. au Muséo d'Athènes — su r lesquelIcB Eros Thanx- 
ica pleure auprès du Cbavai solaire portant le mort divinifé, rappeler L'histoire 
d'Eros «t «elle dp son culte (r. par es. Pauianixt, 1% 4, T ; eL Hartknd* 
Pri/niliur Paterttiiy, London, 1909. p. 9tV; td encore, je ns puis insister, 

3. PotriE-ot, iïoütellm vntriplioni de Douj/s*, in Arddhes des missions it L , 
L XV1I1. 1 m t p. 166. Cf. Tbrcgoii, v. 1275; Eschyle, Dan. (Dîdol, P . 204, 


ns 
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— qui symbolise îe renouvelle ment 1c su force féconde et 
explique les scènes de coït figurées immédiatement après'. — 


fr. 108), — Omuw :iii]i"urp M, Collig'ooii ,t. n, 60), M, S, Htinnà ttw. rif.) 
traita \â Eros de i singe p. 

i. Cf. las mûttuEDeQis Ëé srastijLi marque ^ aeic [v. Lîehlenbfirjf, DU 
ùgaische Kuifur, Leipzig, 191 J, p. 95; ûècheiette, op, cif., L ll p p. 435. f 
p, 436. f, H9), l'êpithéte de quelque» cavaliers solaires thracea : rtvim? < A*4*- 
Hiôj (Seure, ùp , cïl. f p. 43 *qj et Les piBETéS à 

cupules m a basai es : celles-ci paraissent bien offrir y ne repré**DtMÏQn du 
(B, de Piukgtia. L* divinité Ttênliilnque, Parts, 1914 h p. âsq r ; tf. Hère- 
dien, V, 3 + *0 et DM. d« An!., t. I B liïiî5 p p 644. t“ Bmtyth [Unwmwit]] 
qu'il convient de rapprocher des menhirs phalliques (Bros de Th es pie s : Psu- 
Sinias, tX, 27. 1). J'imagine que les pierres i bassin sont les rêsarrolr» où 
Peau de pluie était puisé* pour les libations rituelles versées sur les pierres i 
cupules. Celles-ci sont en effet parfois reliées par dea rigoles qui vont jusqu'au 
bord de la pierre, comme à Gârréplouè (Paniagua, op, fii„ pi. iOj. Maïs sou- 
™l kl n’en est pas ainsi (Dénhetetle, op. rit rt t. Il, p. 615. L2kn r * tÜes ont 
alors pour eiiupEs objet do multiplier l'image du sein féconde de ta Tnr/e t 
comtne d'autres mégalithes multiplient celle du pouvoir fécondant. Voir : un 
mégalithe do Cloître, Finistère (Paniagun, fig, â la P . 12J ; la . table d'offran¬ 
des * de Pbftistog {t* palais ; Per nier. S«m\.. , lat. 3iV ; les 10 bassina aur 
cbanol d'Hiram IÏE1 Itoia, Vlï p 2Æ iq.J ; la bas* dé la statue d"A polton au 
sanctuaire du Cyntb* i Dêloa (Pani&gus, p, 3 et L p. 4); le ehariût de bron£t 
de Judfinburg (S. Muller, op. *ü +t p, I3i p f. H3 : au centra, très haut* figure 
de femme, la poitrine nu* t supportant un grand bassin sur se, télé; aui quatre 
aîigles. cavalier solaire; en avant et en arriére, trois personnages tenant une 
tôte de cerf j Cornu o nos]; derrière cuit, précédant et suivant immédiatement lu 
déesse, un Bros ithyphatUque el nu brandît une badie.) — CL S. Reioitb. ftéjj, 
L IJ. p r 4SI n* i ; t IV, p. 29i n* 4 - Lichtenberg, op.cit,, p. 166 t f. u£ 
îr'pin^le ii« Myeènts] el p. 107, f, 59 [peintured'un* caisse de momie du Louve-*]; 
le rite situlaer^ et set chariots [ef, S. Relnach, *p + dL, t, IV t p. 280 s* t ; on 
voit que FeipreiîLon coniur^Q « culte de la iitüie * t est totalement dénué* riq 
««]>ï d «bï trépieds étrusques en brome (Msrlha, op. cil., p. 6i L 59; p r iüj, 


2* Quatre bassin* à coupelles sur chariot, tous étrusques [Mus, arçh + de Fly~ 
rence, Vetutonis, Salle IV; Marthe, &p. rïf., p. 66-62: p/ &i „ f. 72 s p lfra s, 
t. IV, p. 335 336i f* f?fr-l?5J qui fSieeol la relation des deux formes. — 
Je rappelle que la Scandinavie a -seule donné ii*§ Einul e* tüpuliira ((Jûdeet 
P«!(ile^ ëtvdf't *ur U tUr nierdyr du fer ^ Nùwèfjé, in Mêm. de fa -S« d/t 
Anf. du NonL I39Û4&95, p, 1 t) fc ' 

Un* pierre d'iltW p comté d’York (DéchéleUe, op h cii Jt L II, p. 617 ^ f. 249) 
éclaircU cl résume c* qui prêche : les cupules août ici le centre de'c*rdea- 
labyriuthes e.t rédigent l + ttssocintEon (phallus^kUls, yons hindou- qui deviendra 

1* bu ^ a *? ï* p- * 1 ., V» [Lenormantl), cr. 

Munfôj oji. tu., p. 33. pl. VH, n» 15 el tu phiales i ombilic ipprro! i lut 
i. Il, p. Ti3 t f. W7 ; p, (Ml, f. £Q[ ; MarUn,. Ofï cil., p. 129, f, j 10;, — jîsJIü î 
IWJ sloili d’un moule de serpentine lydien, (l'errol, L V, p. 300 f ->0Ü1 
Dons l‘iDde t il fitit, |K>ur éritor 1* sécüeresie, arrewr fus. ce?. e lé phalius 
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Ariane (cf Homère, !f. r XVIII, 590 aq.Jdamc devant des idoles 
plates semblables atii nombreux exemplaires thi musée 
■ d Athènes,— Ariane 1 tend un peloton de lil k Thésée 

(piÆ|ivua^t£?) qui du ne main en tient déjà un et de loutre guide 
nue petite Hélène —Un personnage iOivphalHque 

muni d iin bftton on d'une lance conduit sept danseurs porteurs 
d'un bouclier {épisème : cheval} et de trois lances,—Sur la zone 
inférieure, un chien au galop et un lièvre courant; ces deux 
images, extrêmement fréquentes sur les reliefs et vases funé¬ 
raires, résument en quelque sorte les premières scènes de la 
zone centrale : le chien, animal chthonien* est un symbole de 
mort; le lièvre, un symbole de vïc et d’amour. C'est pourquoi 
tous deux se trouvent réunis dans les représentions dOrïon, 
le h Chasseur sauvage 1 , o 

On notera ici la restitution d'une forme de la légende primi¬ 
tive de Thésée ; Iphigénie aurait été la fille d Hélène et de 
Thésée et Aïlhra, mère de Thésée, la suivante ou la servante 
d'Hélène 1 ; c h est Hélène la brillante, la sœur de Kaalor, une 

*i* lu slnlue du divu Mahâdota iGrçdta, The popular reHçiûti and /o/A- 
it/rc of fiûrthem India, Westminster, IS^), t. b p + 7ft);cî_ G^nèir^ XXVJtl, 
1&: E&ïfc, XX1V P 4 ■ le culEe* de sasnl Poulin à Embrun (üuliunt-VAn GemiBp p 
i^s divinités [téntrutrkes ûhçi le$ a^iins ci ies moder/uu» Pans, 1906, p. 205}. 
— J'ai jadis *R. de Liüiiây, L? UmpU hÿpèthri t in fine* 1912*1+ I, p. 23 
H 29 du tirage a pari} accepté sans hèfiitftUoû iVxpLÈcation que donne Faust- 
niiiB de I 1 b m!e ei de l'eau respeciiïçmenl répand tics sur le Zeu^ d'Olympt* et 
l'âthénu Pirthénüs (V, 11. 10). Je me demande aujourd'hui si noui n'avons 
pas là plulill la Imee d'un rite archaïque incompris et eo ?oia de disparition 
(cf H Pausaniae, X, 24„ fl}. 

Il eateins douté légitime do rétro u*sr J'association bel yliqutf dins les fortn*» 
etlipsoîdaSes de nombreuses fl gu minas solaires (Jihyriiuhes, disques, bou- 
c.lîers, elc.) 

L PeuHHre Alhêna. Cf. la coupe d'Aisco* h coupe de Xob, \e lêeylhe el 
le ffkyphoa d J Athènes àtè* par Wotlen ; Denys, VII F 72. el Kratije, Ttiîs A rp 
p. 405 sq. (Suit*-M mette ; PaHm-Athcnt}, 

2+ Voir Cîaceri p Culti e min nc/fci H-irin rtrtP tmfi/uu Sietba» Cakanit, 1911, 
p. 100 gq. cr. Krause, TukL, p, Î5S iq (Orton). 

3, Pnuiauint, 11, 12, û, V t 19, t* X, 25. 2^ ; Hérodote* |X T 72 ; Apollo- 
ûort f 11I, 10, 7 j Homère. IL, Ul, Ü4. — V. Krause,, TuûA., p. 459 sq. {Ifolcmt 
nmd iAre HfirdiscA^n ücpffttiMer) ; cf, Rend, LYfcoiufûm d'un jJiyrfJir ; À^rins 
ti Dtosûurci, Poris, p, 219. — Lee ten <U Homère déjà ml-* (if. t XVlN* 
39ü sq T ) cali tiennent une a! Lun ion a la daoae ifArfant, rloubTel d Hélène ; cette 
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viergn solaire' qui vient à peine de renaître et dont le peintre 
du vase u fait naïvement une enftmL, que le héros arrache à la 
froide et sombre prison. Après Creuser, M Pallier a. bien 
reconnu que l'histoire des enfants athéniens et la cruauté de 
Mîiios étaient une seconde version athénienne du mythe pré¬ 
historique, destinée Jt donner une allure patriotique fi l'entre¬ 
prise d'un roi vénéré, et relativement récente (vi* s.); l’auteur 
du vase de Traglmtella (tin vu* s. ou début vi») parait en effet 
l’ignorer. Mais je veux insister encore sur ce nouvel exemple 
de l’inséparable union du labyrinthe et de sa danse. Son nom 
(ÎViofï) donne le sens et l'origine du Ititlus Troj&i d’après la 
description de Virgile Me».. V. 553 sq.) ainsi contrôlée, les 
exécutants — trois groupes de douste cavaliers - portent une 
couronne de feuillage et un torques d'or ; ils ont deux javelots : 

Inde aliùi ineunt Cursus aliosgue recurms 
sidversïs tpatiis, allernosgug Qyïrikus Qrùe$ 

Impeiiuni, i. 

^ <ptondam Creta fertur Labyrtnthui in alla 
ParieMus iêxtum esttit iter mripitemqut 
Mifïé mis ùafmisse dalnm^ gua signa sçquendi 
F ît llmt indeprensus et irrtmtaèitù error ; 
flaud air*} Teucrum nati vestigia tumi 
ïmpediunt , texuntque fugat et prælia iudo 

(y. fig} éq + ) 

Le « jeu » correspond exactement, scion Ififlirmalion du 
poète, h la danse du créto-délienne, en sorte que le cor¬ 

tège de lœnoclioé peut représenter Pua ou l’autre. Je croîs 


tUnss suppose su rlélirrniM(ef, PbUSrque, tue. eÜ.}, Renouer qui le W 
dîUfn * à* ft cottroon* cFAriiOfl Annonce l'hiver — son Js^er nocturne U nrin 
*, XL * *t qu’eJle lient la plu» .le la R B ] jn ce lu ij®! 
liisrprique de la Panagfiii Gor^pika d'Aihtaes (Bfet, j tf ^ , t s ,, 4 
r, 1080, v* CafMAriwrt [R «Ile] i, ’ * '' p ' 

1. FflrtHt rappeler que. den« le* tredilkm» nordiques, c'est une vierge nui 

personnifie le soleil, et qu'en al le ma ml luire est flaîninf * 1 

2. Creuier-Guipniam. Rttiffions de. fnntiaulu, }fj p.-js iraLiei* 

P' t . f ' 80 ' ^ Cf ’ Pourri ThfUe fut JW dTBimtt*, ïn te. de'riîr aie 11 
moderne, J901,1. I, p. 9 eq, — Sur l'êJabarclion de la légende do Th. sep ,r 
PIularque, Tte..,, 19. et Pa.isaui», I, 2, 1. * Tbl **> et - 
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dnillinirs qui! :i un soste dans ta religion ronmine : il e*t difû- 
cile de lire les vers de Virgile sans songer bus Snliens et i 
leurs chants, incompris dès le temps île Varron f/>e A lat., 
VII, 3), mais où les mois antrjoare, rcdanirtiare désignent, 
d'après Festus [éd. etL, p. P, 334, s. v 1 *}, les mouvements des 
conducteurs et la reprise de cens*ci par les au 1res danseurs 1 . 


VI 


Rn Grèce, entre les vieux sanctuaires do Cnosse et de Tiryntbe 
et I» Tholos d'Epidiiure, le lien semble également continu, mais 
établi par une tradition plus hésitante. La danse du Tfifurî 
paraît un rite spécial, inoîns populaire et moins répandu que 
le Ludut Trajx. La tradition présente tantôt des déformations : 
— je viens de signaler celle que l'ionisme triomphant du 
vi* siècle a infligée à la légende de Thésée -, tantôt des fluc¬ 
tuations. L'une des plus intéressantes est décelée par dem vases 
que P. Woltere a mis en lumière, sans les interpréter 3 . Le 
Minotaure lutte encore contre son vainqueur; Athéna est h 
droite; mais, au lieu du labyrinthe attendu, c’est une tour 
décorée de zones de méandres et de spirales qifon rencontre. 
Or, celle tour est la prison de la vierge solaire dans des 
variantes célèbres ; c'est celle de Danaé, mère do Persée, le 
héros libérateur’, et d'Ethue, la fille du eydope ISulor', Du 

1. BMsdorf (op. cil., p. 55) & reconnu sur le **M 1 e Ludiw Trcyir par l’effet 
d'un simple rapprochement maigri*!, «ns tlieeenier l’êriftine, ni eemprendre I* 
* i,Tnifiij.il ion des seidî*. Dire quel* Ln^tus Tru/a? y figure, équivaut à peu 
prf* * cataloguer t'snoeboè eumne i‘?(t contenté de la faire Dûment 

I, I. p. 26P n, I) : U r#slf a expliquer le « jeu * luî-mime, 

2. Duritflliin^n Jet I/ibyrinlhut, in Sè- d. flsvrr. .tLd. Ù., IW3, Hfftl, 
pl. It PevIliH d'Athènes • et ItT (akyphos île l'Aeropole). 

3. Apoliod.. Il, l. — Cf. Creurt r-Gnijïniiol, nj>. ci*., t. lit, p. 103 : « S’il 
[le Labyrinthe] «lit. ainsi qnort I » pentf. ouvert par le haut, il ntn ressem¬ 
blait que mieur i mainte convtfuelion <ir ces ririu tücles pelnegiquiH et il 
rappelait, entre autre*, ta prison aoulerraine de Danaè qu’y vient féconder la 
pluie d’or de Jupiter ». 

t. D'ArUote de Jubiinvillr, Le eyd» mytÀot. iriinctfli; et ta mytAcfoijif «ef- 


tâ* 
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labyrinthe^ primitif, l'image a cependant gardé u» souvenir ; 
m econilioii, méandres spirales, Par contre c'est bien une 
< eJormotion que noua offrent trois mitres vas,'s, également 
Cllés par WoItéra [op. âi., p, fâû, f. I ; p. |*j f. ± ; p) . ,, . , a 

coupe d -tison. à Madrid, une coupe de Voici et une coupe de 
- ofa ; — remarquez encore l origine de ces deux dernières. La 
scène est semblable (sur la coupe de Vulcî. Athéna ne paraît 
pa^ s mats le pi ego antique n'a plus rien de redoutable; c'est 
un palais — le palais d'Evans - dont la décoration dît seule 
.? véritable nom. Sur le mur qui s'étend derrière le prodomos, 

nr is < a essiné des méandres enfermant un svastika et des 
(mm i ers. 

Ces coupes et ces vases fourniraient, en effet, s’il en était 
témoin et eulre mille autres je p,'mesurtout i> une urne villa- 

no vienne du Predîo Arnoaldi, au Museo Cjvico de Bologne 
. Sû V ' ^ es i ireuvcs directes de l’origine du svastika, de 
a spiraie et du méandre. Celui-ci dérive d’une figure assez 
recente. le labyrinthe sur plan carré; méandre et spirale 
apparaissent ainsi comme des stylisations semblables, équiva- 
cn es et parallèles*. I>c même. Je « chevron » multiplie les 
ajmis qui étoi lent l’astre au cenlre des disques sacrés, des 
ouc lers, «te. 1 . En outre, les peintures étudiées par Wotters 
t I erreur commise par l’antiquité classique en anpe- 

an nriulbe le palais de Minus, — erreur que les fouilles 
vims ont incité les archéologues d’aujourd’hui à partager 

. Multer, Nouvelles éludes de mÿihctngie t&w 

c/wn “ ^ utairrt 1901. P s* 

. bJdafftin I a oonlfat^, contfif Lout* ïraiE^mblince i Notes ™ *,„i‘ 
f?*” ,n ® J ‘ *• Mteitider nr I.ahyrintk in Amer. /. ofnrcti.,1 XXVÎ( (Slt i^n 

t Xlv vuL 1 < tft f 1? Tase d * c “ sî ™ tfo Uim,< fBwff Wi ., on 
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et qu'un détail permet de toucher du doigt en quelque sorte : 
les coupes citées, en figurent le palais «lu Minolaure, rééditent 
les damiers que montre à finesse In fresque dite n du Sanc¬ 
tuaire u (Lagrange, op. cil., p. 58, f. 29). Lu fait atteste peut- 
être la force des souvenirs mînoens ; dans ce cas, il explique¬ 
rait pourquoi l’orgueil d'Athènes n relié la légende solaire de 
Thésée «Thésée-Hélène) à sa légende Cretoise «Thésée, vain¬ 
queur de Mi nos}. 

Une remarque s’impose encore : tous les vases cités pro¬ 
viennent de tombes. Les pierres eu - du dolmen de Kervilian 
tracent un dessin également proche de la spirale et du laby¬ 
rinthe. Sur le labyrinthe de CLusium s'élève un tombeau ; un 
lu mu) us recouvre ceux de (ïtioynen et du Noterio et c'est une 
tombe qui renfermait le labyrinthe d'Hadrumète, L’inscription 
de ce dernier : flic inclusvs vilain perdu — , celle du Musée 
lapidaire de Lyon (Durand, du», arch., t, XVII, 1857, p, 120} : 
Me captif apri/ù ex hoc rapuit laberinta prebitum, — une coupe 
publiée par Tiscbbcin [Collection of engrauings frotn ancienl 
vases, i. l, Naples, 1701, pl. 25) où, à côté de Thésée triomphant 
dn Mi nota un*. Ariane tend au mort, nu et le strigîle embléma¬ 
tique en main le peloton de fil qui le conduira à la lumière 
immortelle*, assimilent parfaitement la destinée humaine à 
colle de l’astre do jour et justifient la définition de Creuzcr (o/j. 
cit„ t. III, p. 501 1 : ® Le labyrinthe est une figure du monde et 
delà vie, un symbole de La course du soleil et de celle des ûm« j s 
à travers tous les signes », Voici donc, apres ceux d’Eros cl de 
toutes les images solaires — cheval ou cavalier, vaisseau, cha¬ 
riot. etc. — un nouveau témoignage de l’union réalisée par 
la pensée aryenne entre Hélios, la Vie et l Amour, et la Mort, 
Le labyrinthe et la tombe sont deux prisons où l Hiver et la 
Mort attendent l’astre de lumière et l’homme. Mais la Vie, 
l'Aurore et le Soleil printanier renaissent éternellement Je la 
Mort, de la Nuit et de l'Hiver (cf. l’îpcr, op. cil , t, il. p. .1331. 

I, CL Mil lin, liai. myJàoL, t. Il, p!. 131, », *B!t, et S. Reîrrteh, de 
miel, t. Il, p. 2H5. 
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Ainsi rattachée aux pins profan.les racines de l'Ame et deux 
fois sainte, la conception d'où est né le labyrinthe nppnraît 
partout et toujours, vivante i l féconde. Longtemps elle impo¬ 
sera à la fois aux demeures des vivants, des morts et des dîenv 
porteurs de rayons, ces fondations circulaires qui ne disparaî¬ 
tront jamais complètement devant le plan rectangulaire on 
carré, spécifiquement asiatique \ Les tombes à coupole ibé¬ 
riques eteréto-mycéniennes. les chambres rondes de nombreux 
dolmens armoricains et unraghes sardes, plusieurs sépultures 
asiatiques (tombeaux * de Tantale « et c d'Alyatle »j et afri¬ 
caines (Medr&cen, 55 km. de Bntna; Tombeau de la Chrétienne, 
7 km. de Tipazn . les temples d'Aphrodite etd’Aphaia à Egine, 
le sanctuaire thëbaïn des Cabires, peut être les premiers temples 
de Delphes, les petites nécropoles de Vélanidezza et de Vourva. 
les mausolées de Ca'dlia Metelki, d'Hadrien, de Tfiéodoric A 
H aven ne, les temples de b Piazza dalla lïocca, à Home, et de 
Tivoli, représentant une tradition gardée jusque pur delà l’Age 
classique *. Peut être a-t-elle dérivé les plans elliptiques du 
navire solaire; l’harmonie des correspondances m'engage 
cependant à assigner h ceux-ci une autre origine ; le AV *h bétv* 
lique (v. tuprà.)'. Quoi qu’il en soit, les curieuses maisons 
d'Orchomène' marquent le passage nu plan rectangulaire 


!'a Gf ’ T “ un J, i * and , *P- tU '’ P- «q. ; 5- Mullfr, „p. ei( 

P- 63 aq r : rmhl f Zur G^htchts iJm CTurEttflfcuc, irv AtA. MiUh mt L XXX 190,1 
P- 330 ®q-i TAramiîIti, .ViimjAe .le Pnnte t Nota, b Ardtîeit ilor. sariin 
t, IV, Caglrari, 1008, p. 324 sq. 

2. I» Piribeni. .Voit. ont. M Lintti, |, XIV. 1005, p, Tffil, n s. — 2« jj flt 
elair qu'au monument comme I» trésor d’Atfêe, p 4 r ««mpls, m une adants- 
tion. assez maladroit» d'ailleurs, el non un Lypa original (cf, Tnramelii }vro- 
Mfmi a rchtotogià dtU i Sardtçna, Memnoa, l«M ( p, 28), - 3» Martin, on. rif 
d, fci tq. — 4® Tanurtili, ,Vu rira As... ( loe. ef(, — 5» Perret, Mil, |. V n AQ 
’ ^ '.f P- f- SI8. — So Gjeil, GtiiJs flfcft. dej surirons tfAl- 

grr Alger, 1806, p. 157 sq, - 7» Pour le temple d'Aphik. i’hési talion <je 
rgnuauglerMsainzz. T«t. Munich, PJOtJ, p, 22 et 150} fa conduit ü une 
erreur (rf Tkfcl XXXI H IX, 3}. - 8» Ab. Hifb.. I. Xlll, tm. P m*i 
fj r ;^ X, 5. y. - 10- Perrot, HUt., t. V|[|,p. 74,1.45; 

3 Cf. Mnnl.-1.us, op. nï„ p, 302, r. 4l7et ilB ; du Chaillu, Tht Vikhm t,.. 
London, i. t, 18*», p. 307, f. 7U» (rivière -te HjortttLsWr} ° *** 

4. Bulle, QrcHomemt, L t, die 4ffrrsn Aurirtfe/uNÿijeA^ïn ri k 
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qu'ignorcul encore le vieil ^ aulel de ïeus y h Olympie, les 
temples de Thorikos, de Tbarmon el de Pastum 1 . 

Xous en savons assez pour dégager dès maintenant un pre- 
mîer résultat. La patrie du labyrinthe est évidemment celte des 
récits qui lui a donné naissance, c'est-à-dire la région des 
hautes latitudes où le « char bien n dessine des cercles de plus 
en plus étroits ; c’est là que le cycle des légendes, — l'ensemble 
des monuments les plus reculés, puisqu'ils s'élèvent dans lïmio 
des peuples, — apparaît le plus considérable, le plus intact, le 
plus persistant, le plus répandu. Inconnu en Assyrie et en 
Égypte, — notez que te &tmiti'ïa et la spirale y sont rares et 
d'importation relative tuent récente, — îlne vît en Egëide qu’à 
Létal d'adaplatïons parfois niai habiles ou de souvenirs souvent 
fragmentaires : aux rives méditerranéennes le soleil n’est 
jamais prisonnier. Il l est sî peu qu'on y maudit ses ravages. 
Les troubles eteilés par îu réforme religieuse d'Aménotbès IV 
font présumer que Typhon, ce« frère malfaisant du soleil »> r a 
précédé Rà-Osiris, et que les malédictions dont les Mempbites 
chargeaient la statue de l’Hiver, au temple de Flitali r sont étran¬ 
gères 4 . Réville {op. c*L, t. I, P 175; L ït P 226) a mis eu 
relief qu'en Afrique, le soleil n'est à peu près 1 objel d aucun 
culte ; en Chaldée Soi remportait sur Shamasb, ■■ dieu ri est nie - 


baÿ4 r. Àk. ; pAit. ki$t. Kl J, 19Û7, p- *q., p. 85, t 9 ; et. Rira, Are*. A*s. t 
1013, p.OT* — CL qtidifutf lombes armoricaines (Martin, <?p T C4L* p. tOG el 
103j et NuTUgïrrts manies (La Marmon, ap. eil+*t. ll p p T 38) + — Dits tombes 
BG^ndtniTPB [du CbR-illü* up. cit., p. 307 sq. : Gusluîsan, L. fi. 4c. fw., 
i 9ÛS h p. B 4 |. ; B ru n n , ItotImlk*Fu*uitt Ku grnvpturts fm Hcdinkiihe ti Tïd pA 

Islçtnt, ir* Aurhûrtjcr fftr Nwdt-ik OldXÿtidiÿfted atj t. XXV h llMü, 

p. 162 aq.) et des tombes de F Al Ml (Lerflm p Jïu/lctin ^ 1 Art, t r XL 10^9 r 
P- 144 ) sont çti tous cas eertwnenreqt n^Tirorfues, 

1. Thicrieh, fixait emp et is Pasttiml ia Ar*A. Ans., it) 13, p. 428 »q. — Cf. 
rtscclient* ob**r*»tioo «TOtti, Du* eÉtftpfli M primo perfiMo sfeufo, in Bull. 
palan. il., I. XXXVI, 1910. p. 191 :... ÿiri [Sicil*), casa * tanta «on» in *ro 
taUnta dttûlari• là (Crées). circvtarc il upoUn, faudra njotar* J nWtastort* 
— Le mat n umghe vient «lu nordique nur ; roche {Nûrrembeff', Was ftwfeni' i 
*Var4î in tiloéta. t, LXXV1II, Briiinichwiiff, 1900, p, 24), 

2. Hérodote, U, 121; *. Uaorntiat et Hibeioa, tp. rit., l- II. p. 2(«9 eq.; 

Maspero, 1G09, p. 251 *q, — Cf. Hérodote, IV, 184; Met», J, 43 ; 

Pline, H. N„ V, 15; Diodore, III, il t Stxibon, XVJ1, 2. 3, 
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leur; clans l'astrologie indienne, le soleil 1 est le chef des planètes 
malfaisantes, le Mal, comme la Lune est îe Dieu « (Bouché 
Leclercq, op* cïL, p. U > n I)* Les fêtes célébrant h retour des 
chevaux de feu et leurs bien faits ne sont pas nées sur Jes bords 
cribles des flèches mortelles que la Grèce mettra dans ta main 
pourtant secoundde de I"Apollon dorîcn. J’estime ces raisons 
plus décisives qu'une discussion de dates forcément incertaines. 
H est BD outre significatif que les labyrinthes helléniques aient 
oublié le nom de Troie, perpétué par le Ludus Trüjœ en Italie; 
ce n'est donc pas Troie qui a donné son nom aux labyrinthes 
du Nord — clic l’aurait d'abord donné à ceux du Sud — 1 main 
bien ceux-ci qui ont donné le leur à Troie. Au reste, il suffît de 
jeter les yeux sur une carte pourvoir du même coup que le 
nombre des labyrinthes du Sud est 1res faible, celui des laby¬ 
rinthes du .Nord, très élevé et que les joules qui les relient 
sont celles, aujourd'hui reconnues «N.-S. : N-0des 
grandes migra Lions aryennes. Le labyrinthe, symbole solaire 
indo-germanique, a suivi les directions générales selon les¬ 
quelles ses protagonistes voyagèrent h la conquête de la cha¬ 
leur et de [a lumière L 

(A $uwre+) Hubert oe Laüïîây. 

1- Kali^l, Ara^r&pofl^^füjiA^/StuLtgBrL, 1*3*, p. 3*5 ; ■■ 
Vtilàerwü.nitenmifen i welcAt r dfe G ewhichte krtirU. hébçn ficA ueu kdltiren 
Pi ].-A u iirmtrrti Hegiùnfn htweifL*. Sa isi ihs ién nuçh îm Atiÿethïmtn efm* 
nbrihüdfè çht Hkhtuntj orUr fin^ àquatorïaU Tert'iffu £*aûrftraa*n ». 
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A la fin de r tti7 du au commence mon L de U>S, Sidoine Apol¬ 
linaire, étant a Clermont-Ferrand. envoya le recueil de se* 
mauvais vers à son ami Félix Magiius, (ils de consul et, 
comme dit Tillemont, « personne de la première qualité selon 
le monde Félix résidait â Narbonne. Sidoine fait mine de 
s adresser h son livre, non pas tant pour lui indiquer avec détail 
le chemin à suivre, mais — je cite encore Tillemont* — * pour 
lui marquer ceux de ses amis à qui il devait s aller faire lire et 
à qui sans doute il en envoyait des copies ». En rhéteur qu il 
est. .Sidoine intitule Prapumpiican. autant dire u Envoi », le 2V 
et q^rnier poème de son recueil, qui se compose de 101 hernié- 
easy] la bas. TillemonL est indulgent en le traitant d « assez 
joli s; maïs la forme doit nous occuper ici moins que le fond. 

L f itinéraire du livre, qui ne suit pas les grandes voies 
romaines — Sidoine lui recommande, dés le début, de les exiler 

_ es t jalonné par quelques indications qui sont claires pour 

nous et par d'antres qui ne le sont nullement. Les voici : 

p> Chez DomUius, homme austère, première étape. On sait 
seulement que la villa de Domitius devait se trouver entre Cler¬ 
mont et Brioude ; cela ressort du texte. 

2* A Itrîo u de, F agréable Jïrivas, où Sidoine signale les 

reliques de S. Julien. 

3 Ç Le livre doit ensuite mettre une journée à franchir des 
montagnes (certainement la chaîne de Margeride, sur la rive 
gauche de 1 Allieri; 

4- pub il passera le Triobris aux eaux jaunâtres, qui est cer¬ 
tainement la Truyère, affluent du Lut ; 

t. Tille mont, tf^nafre*, t. X\l- j> t- 1 "'. 

■i. iwi.» p. atfi. 
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5“ Il arrivera dans le pays neigeux de^ lîabalea, c'est-à-dire 
sur le plateau du Gëvandao, et là il verra quelque chose dont 
nous parlerons avec détail à l'instant. 

6° De là chez Justin et sou frère. Oit ne sait où ces person¬ 
nages demeuraient. 

7° De là à Trevidon, près d'une montagne voisine des Jtu- 
tènes, c'est-à-dire do Rouergue. D’An ville suppose qu’il s'agit 
de Trêve, sur la petite rivière nommée Trevesel, et que la mon¬ 
tagne voisine est le mont Lesperou. Simples hypothèses. 

8° En vue du mont Lesora , Lozère». 

9® En vue dn Tarn. 

10° A Voroangus, en se détournant des montagnes. Ou ne 
sait ce que c'est. 

l|°ACollion. On ignore où est ce lieu. 

12" Chez Fidulus, dont Sidoine n'indique pas le domicile; 

J3® Dans une localité inconnue appelée Tre.x Viià w. Enfi n, 

là 3 A Narbonne. 

Ce voj’ngbî îles Çarmina de Sidoine a. comme bien on le 
pense, fort occupé les géographes; mais rien ne les a plus 
embarrassés que la cinquième station. Voici le texte ; il n'y a 
pas de variantes notables dans les manuscrits : 

Tum ferrü/n Gahalum mth mroJdfîJ 
Et quantum indignât votunt piiftrrt 
Subliment irï jiortÉo mdebii u rbrm. 

Littéralement : « Alors (après avoir franchi là Trnyère, lu 
aborderas le pays assez neigeux Je* Cabales et, en tant que les 
indigènes veulent le faire croire, tu verras une ville 1res élevée 
dans un puits, n 

A ces vers qui n'cinl pas Je sens apparent, on a fait effort 
pour en trouver un. 

LluCanjje a émis L opinion que Sidoine n'avait pas voulu par¬ 
ler d'un puits, maïs d'une montagne, pntj r Du temps de ce 
grand homme, la grammaire et l'étymologie des langues 
romaines étaient dans V enfance; ü esl certain aujourd'hui qui! 
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a fait erreur. f'uy T montagne, du temps de Sidoine, se disait 
podium , provençal puetj, italien p w/gio. Le puits où I on puise 
est un tout autre mot : c'est pitieus, provençal pots. Italien: 
puzzo. Ce qui se comprend mal. c'est que cette erreur ait été 
reprise et aggravée eu ISÏS par l'inspecteur général Eugène 
iiaret, dans son édition de Sidoine, autrefois critiquée, pour 
bien d'autres manquements, par M. Émile Châtelain 1 . “ L au¬ 
teur, écrit Harel, joue sur le ciouhle sens du mot puteiti ». 
Et il qualifie d 'inepte la traduction de Grégoire et Colornbel : 
a [ci, comme les indigènes le veulent faire accroire, tu verras 
dans un puits une ville magnifique ■>. Dans cette traduction, le 
mot magnifique rend mal subtinùs ; mais elle est bien préférable 
à celle de Baret lui même, publiée en ISS7 dans la collection 
Xisard : a Tu verras une ville située sur le sommet d'un puy, si 
I on en croît les habitants «. On conçoit, b la rigueur, que les 
indigènes du Gévaudan aient voulu faire croire nui voyageurs 
qiA défaut de belles villes sur leur plateau neigeux ils eu possé¬ 
daient une au fond d'un puits; mais où serait la justification 
du scepticisme et de la raillerie de Sidoine s il s était agi d une 
ville au sommet d'une montagne ? Je n insiste pas d ailleurs sur 
l'impossibilité absolue de traduire le mût pu fous par pvÿ> 

Ces contre-sens sont autant Je pas eu arrière : Karel eut des 
prédécesseurs pins éclairée Ainsi Cais p écrivant a Marvejols 
en IS2Ü, voulait identifier la vïlîa dont parte Sidoine à Maizieu: 
* Elle est, dît-il, dans tin vallon assez agréable et assez profond, 
renfermé entre des montagnes de tous les colés ***■ H pensait 
donc que Sidoine avait plaisanté l le plateau duCévaudaü étant 
situé a une grande altitude — environ 1-000 mètres une 
ville entourée de montas nés être dite à ta fois très 

élevée et dans un puits’ . Pour confirmer eetlc opinion, on pour- 


1. ttmuê 1870, I p p, 208 JQI1 . 

2. Mëm. ettf fu Sim. \kî Antiquaire Vïl + p, I0d. Walcàeüiter* m f8ir>, avait 
fail Ttïoir le mêmt ufpusénL pour placer Ja tîUé Àt$ GübiLetf * Anlèrieui 
: tiiiA. de la 6k, de* Ântiq . p V, p- 

3. Auftintr Anhàh*i*tinmiï*f€* JkrgJtcfSflt (Fofbiiftr, Uiw*+, UC p- tt®)* 


r® sêms, t. ni* 
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rail Eiter aujourd'hui un passage remarquable d’un voyage 
dans l’Amérique du Sud par James Bryce, publié en itil* 1 ; il 
s agit de la ville de La Paz : « Être enfermé entre deux chitines 
élevées et deux déserts, vivre au fond (tun trou et tependant 
presque au niveau du sommet des Montagnes floche uses rt de in 
Jungfrau, sont des conditions étranges pour un lieu liiibilü ». 

Lorsque le hasard me lit rencontrer ce passage, il y a trois ans, 
je crus un moment y avoir trouvé l'explication définitive du 
texte de Sidoine ; mais j'ai bientôt reconnu qu’il restait inexpli¬ 
cable. 

Que I on identifie la ville en question — qui n'est pas néces¬ 
sairement le chef-lieu des Cabales — à Javols, à Malzieu, à 
Antéi ieux, à Mende ou à toute autre localité de cette régionil 
est sur qu aucune d elles ne présente un aspect qui justifierait, 
même de loin, les lignes de Sidoine. Aucune d'elles n’est, 
comme La Paz, dans un trou; ttue ville n'est ni dans un trou 
ni dans un puits parce que des collines d’une ou deux centaines 
de mètres de hauteur, en bornent l'horizon. Mais U y a plus. Si 
Sidoine avait voulu dire que la ville des Cabales est à la fois 
1res clevée (mtnimi*) et dans un puits, il aurait parlé ainsi eu 
son nom, comme l a fait Bryce pour La Fhiz; j] se serait exprimé 
en observateur ami de l'antithèse, mais n aurait pas mis en 
cause la véracité des habitants. Or, le vers précédent, quantum 
indigmat votant puitin. est aussi clair que le suivant est obscur : 
Sidoine dénonce et réfute une opinion d'autrui à laquelle il 
n’ajoute pus créance et qu’il ne précise pas, sans doute parce 
que scs lecteurs gallo-romains devaient le comprendre à demi- 
mol 1 . 

On pourrait être tenté de chercher une explication dans Je 


1, Cf. The Aihenaeum, 1912. JJ, p, 370. 

2 , CT. Cnd Muller dnnfî son érl. 4u Ptolêtués (OiiJoi), t, I, pi. £00. 

3, rtncoiilanl i Maroniu», «n 407, son ïuy®ge à Rois* (gtofcï iV), Sidoine 
éerit qu sa atteignant i« Pft U sW amusé (rW) ilea saura de Phiiton - ei .Jos 
amies préteniiLies du inr-Lil arbnresMHt », «Test-iilir* d« j a fabfc .1,. 

JaruiHB lies sœurs .Je Phaéion Inaefonrie* en peupliers. 0a t<m nui* <<jn 
irouiti peJanlç a^atffçûtt mËme eu 
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nom même de la ville, Anderitum. Le pré Use ande t fréquent 
dans les noms géograpbiques en Gaule (Andecavi, Andtmatun- 
timtt, etc.), a un sens admirai!f ou majorait!, répondant, & là 
rigueur, à celui de subi) mis, Mais ri htm signifie « passage » et 
n'a jamais signifié « puits * ; alors même qu'au voudrait sou¬ 
tenir que l'idée de passage implique telle d'ouverture et qu'un 
puits est une ouverture, il resterait que Sidoine ne parle pas 
d une ville qui se nommerait subltmis putam, mais d’une ville 
sniimih dans un puits, in pntro. Enfin, si l’on s'obstinait à 
chercher une solution de ce côté, il faudrait changer, au vers 
précèdent, pu tari en oocttri. Tout cela est impossible. Même en 
abandonnant tout espoir d’y voir clair, on doiu'eti tenir à notre 
double constatation : Sidoine marque une croyance qu’il ne 
partage pas, ruais que les indigènes cherchent à faire admettre 
des voyageurs ; il a opposé, par antithèse, tub/imish puttus, ce 
qui exclut toute interprétation de subltmis au sens figuré. 

Guidé par l'assurance que Sidoine vise une hâblerie locale, 
un prétendu privilège d'uij pays aussi ruai partagé d'ailleurs 
que le Gévaudan, je prends suèlimis au sens primitif, celui de 
«céleste ». je corrige urôtm en oràem, ce qui n'implique qu'une 
erreur d écriture insignifiante, et je traduis librement ainsi : 
« Alors tu verras le pays neigeux des (Inhales; tu verras aussi 
— du moins les indigènes voudront le le faire accroire — le 
globe céleste dans un puits ». 

Stt&limts ùrbis peut désigner l'un otl l’autre des globes 
célestes, le soleil ou la lune ; je pense qu'il s'agit de la lune, 
comme dans le Roman de ilenari et la fable de La Fontaine 
(XI, 6) : 

++b Uq imr il aperçut 

La tune au fon-1 d'un pmi* : l'orbicukire image* 

Lui parut un tapit fromage. 

La Fontaine croit, ou fait semblant de croire, ifüe bi lune 
peut élre vu* un fond d'un puits par un renard de nos paya, 
gascon ou normand* En réalité, ce phénomène ne se produit 
jamais en France, sc Un pont, m'écrit un astronome, voir la 
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[une par réflexion au fond d'un puits seulement si elle passe au 
zénith ou 1res près du zénith, surtout *1 l'eau est i 30 mètres 
de profondeur; mais, dans nos climats, la lune ne passe 
jamais au zénith. Cela ne peut arriver que dans la zone torride, 
nu peu élargie cependant. De même pour le soleil, qui ne 
passe au zénith que dans la zone torride. C'est ainsi qu’Kratos- 
thèoes observait le soleil an zénith h Syène en Égypte, à l'aide 
de son image réfléchie dans les puits. » 

Sidoine a donc eu raison, si }'ui raison moi-même en l'in¬ 
terprétant, d'ëLre sceptique. Les Cabales prétendent posséder 
un puits — sans doute un puits sacré — où la lune se mire; ce 
serait là, en effet, une grande curiosité, bien digne d'être 
montrée aux voyageurs. Plus d'un sans doute, allant de Cler¬ 
mont à Narbonne, s'v était laissé prendre, comme Pansa ni a s, 
pour ne citer que cet exemple, passant la soirée sur les bords 
delà rivière voisine de Clilor, en Arcadie, afin d'y entendra 
chanter les poissons, qui ne chantèrent point ce soir-Jii'. 
Sidoine sait que ses lecteurs sont au courant de cette histoire 
du puits dos Cabales; il y fait allusion pour les divertir. 

Évidemment, les Cabales n'avaient jamais vu la lune dans 
un puits ; mais îl a dû exister dons leur pays, qui a vu éclore 
bien d'autres légendes \ une légende à ce sujet. Celte légende 
devait même être répandue, puisqu'on en trouve l’écho dans le 
Roman de Renan. Ce qui est certain, c’est qu elle n'était pus 
isolée dans le folklore. « L'ancien proverbe : Montrer b fane au 
puitt, dans le sens d'en faire accroire, écrit Sébiîlot \ est vrai¬ 
semblablement fondé sur une allusion à un conte qui ligure 
dans di verses versions du Roman de Renan et que les écrivains 
qui l'ont mis en ceuvro avaient probablement trouvé dans la 
tradition populaire. Le renard amène le loup &u bord d'un 


1 . Piu&ihii», VIII, 21, 

2. Grégoin. ds Tours parle d'un lie s^rê du Qtvaudui où ta popuJaiioti 
jsiau chaque ui* dei gffruiJei 'fij*. cmf . t 2), C f. Lob îwb , Giogr. de h 

tldUIf, U.ë. 

3. Sèbjltol, Lf folklore tk franer, l. It, p, 32Û, 
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puits cl, lui montrant au fond l'image de lu lune, lui fait 
accroire que t’est un fromage «. Le même auteur nous 
apprend qu’au cap Siaun, ou, la lune passe pour projeter, 
après le coucher du soleil, un venin dans l’eau, on recouvre 
les puits d'un toit en pointe pour les préserver de cette mau¬ 
vaise influence, U est souvent question de démons qui se logent 
dans les puits et essayent d'y entraîner les femmes et les 
enfants par l'apparence d’objets brillants qu’il font voir au 
fond’. Dans la mythologie Scandinave. Odin, qui serait le soleil, 
a caché son ceil dans le puits de Miroir, qui serait le génie des 
eaux". A Bethléem, suivant Grégoire de Tours, on montrait 
un pnils ou la Vierge avait puisé de l'eau et où l’on disait que 
les personnes pures de coeur pouvaient contempler I étoile des 
mages, « J ai connu, dit Grégoire, quelques personnes qui 
aflinuaient l’avoir vue 1 ». Le même fait a été allégué eu 1180 
par Pierre Comestor, en 1511 par Gervais de Tilbury : Dom Kuî- 
rui rt dit qu’on montrait encore le puits aux peler ins de son temps. 

Quant à î'assimilation de l imoge de la lune à un fromage 
blanc, ce n'est pas une plaisanterie de clerc 1 ; elle se trouve 
déjà dans Rasdii, rabbin de Troyes mort en il05, et nous 
savons par Politèo qu'elle appartient aussi à la mythologie 
populaire de la Grèce moderne 1 - A l’autre extrémité de l Europe, 
un conte danois dit que In lune e*l un fromage fabriqué avec 
le lait de la Voie lactée. Î1 n'y aurait rien de surprenant qu'un 
conte analogue eût existé che* les Cabales, car il se trouve 
précisément que ce peuple était renommé pour la fabrication 
des fromages et qu’on les exportait, au i <r siècle, jusque sur le 
marché dB Home ; /ans caseo Romae, dit Pline *, nemausensi 
pressafiua, tes tinte Gabeilicique paeji. 

5. SèhiHoi. ibi(i..y, 3t0, tJl , 

2. Môpk t dp. Paul* firundfLfs lier jermero* PAÊioL. I d p, iÙii, La tes!» 

Jani rErfdû, V*luS P a s 22. 

3. G rêg w Tur,, De ÿfor* L 

4. Cf, 55t>dri% Sauras rfri Jtawaa d* fifltorf, p, 233. 

5 f CL RgicUer, p. 

6. Pli rte, tfaf. XLïl, tu 
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i n savant à qui j aî soumis mon hypothèse m'a fait observer 
que len Cabales, au dire de Strabon (IV f 2, S), exploitaient des 
mines d argent et m'a rappelé que la voûte étoilée peut se voir* 
en plein jour, du fond d'un puits de mine, ce que les anciens 
savaient déjà- Il se demandait si Sidoine n'aurait pas lait allu¬ 
sion a ee phénomène. Je ne puis admettre cela, pour deux rai¬ 
sons : I ^ Si suiHmis oràis peut désigner un des globes célestes 

encore n en ai-je pas trouvé d'autre exemple — il me semble 
impossible d'entendre par là la voûte étoilée ; i s'il s'était agi 
de la voûte étoilée vue du fond d'un puits, c eût été un fait de 
constatation facile, et Sidoine n aurait pas écrit que les habi- 
tanU voulaient s'eu faire accroire en le relatant. Pourtant, 

I existence de mines d'argent chez les Cabales pont avoir exercé 
quelque influence sur la légende du Puits de la lune x car Par- 
gent est le métal de la lune, comme For est celui du soleil, et 
puisque l'argent se trouve au sein de la terre, il a pu sembler 
aux Cabales que la lune* se mirant à certains jours dans l'eau 
d un puits très profond, pouvait présider à la naissance du 
mêlai blanc. 


Salomon Reuvacb. 
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SÉANCE DU I" OCTOBRE Î915 

M + H«kon de Villelos» communique une mit fia II, te B a Carton* correspond 
liant de rAcadémie, sur une lïcurtilk de petits objets en cristal do ruche pré¬ 
sentant un intérêt partieulkr à cause de la rareté de cette matière. La plus 
curieux est une petite coupe supportée par des arcade* reposant aur des 
colonnes cannelé. S ; SL Je D T Carten f votï tin brûle-parfum, mais les dïmen- 
s ions el la matière semblent s'opposer a telle iifentifi cation. On y remarqua 
deux autres coupât dont Tune esl décorés de poissons* d'un lion assis e| d uo 
dauphin. Ces précieux objets ne sont plus en Tunisie et Ton ignora ce qu'ils 
■ont de re nus. — JL Babel un présente quelques observé ions, 

M . de mW communique mue nais ?ur La tombe rie Charlemagne A. Àis-ls* 
Chai |-elN_ — MM, Maurice Prou et Durrieu prêseoteut quelques observation*, 

SEANCE DU B OCTOBRE 1G1& 

M + Maspero, secrétaire perpétuel, donne lecture d’une kfctre deM, le Ministre 
dn llnskruclion publique et des Beau*-Arts, transmettant à l'Académie les 
remerciements que 5. M, k ro# d’Italie lui adressa* par l'intermédiaire de son 
ambassadeur en France* â propos de son élection en qualité d'associé étranger 
de l'Académie. — Il communiqué ensuils deux lettres enuonçaiLl la mort* sur 
le champ de bataille du Champagne, de IL André Fotmiru 

M, Chavafi&es. president, dit que l'Académie tient i s'associer au deuil de 
M. Paul Poucart et informe l'Académie qu'un autre de les membres-, M, Paul 
Durrieu p a été frappé dans la personne de ma beau-frère, M* le colonel 
DüdmuSfoy* qui a été tué eu Champagne, à la tète de son régiment. 

M. Théodore Reinach fait une communication sur l'origine du nom grec des 
Scythe al de leur nom nallouai, Scoiutep* transmis par Hérodote. Il estime 
que le telle de l'historien a été altéré et qu*il n'y a jamais eu de roi, même 
légendaire, du nom de Scotoles- Hérodote faisait illusion 4 Scythèo* Bis d Her¬ 
cule. 

M. Fougères rend compte des publication* el de* trasaux do 1 Ecole française 
d'Athènes pendant fauflée L91LI915. 

M. Salomon Reiuaeh donne lecture d H uu mémoire de M, Seymour de Ricci 
sur La jeunes^ de Shakespeare. Depuis quelques années, les recherches Faite* 
dans les archives ont permis d'éliminer bleu des légendes qui s'étalent créées 
autour de la rie du grand écrivain : rien ne prouve qu'il ait jamais élê bracoD* 
nier et poursuivi comme tel. ce qu'on répétait depuis k inn 1 tiède ; tou le fois. 
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U reste avârè f]ü'e n lrÆ5 îl abiQdQAni femme et enfants pour aller chercher 
fortune à Londfêi ; le poète ariil époutè, sans le mû se Semant rie ses parents, 
UQt femme plus Agée que lui de huit an a. 

m 

SÉANCE DU JB OCTOBRE 1913 

M. ChstanTie». présiiisni, annonce la mort de M. Wolfgang Helbig, associe 
étranger de l Acadèmii, décédé à Rome le 5 octobre. 

M - PoUier communique quelques chapitres d'un Livre sur l'histoire du dé par- 
temunt des Antiquités orientées au Musée du Louvre- N bit if abord L'histo* 
rtqtie de* découvertes de tSotu en Assyrie» Ha Saulcy et du duc de Lny tm f 
du Renan et de CLermont-Ga-nnesu #ü Phénicie et eu Palestine, de Guillaume 
Rey et du marquis do Vojüé dans E k |3e de Chypre, qui ont constitué les sections 
assyrienne» phénicienne, judaïque et chypriote, IL aborde ensuite la consti¬ 
tution du Musée ch aidés n avec les rouilles de Sarcec et de Gros* ce! Le du Musée 
élamite et perse arec Las travaux de ta mission ûieulafoy et ds la mission de 
Morgan, du Musée ibérique avec les recherches en Espagne d'Artbur En gel et 
de Pierre Périt, Il montre ce qu'est devenu, en moine d'un esêde, un départe- 
naanl qui» vert 1817, possédait un seul monument oriental en qui en compta plus 
de 30,000 aujoürd hui. — MM* Ëabelon, C terme nl-G anneau et Maspero présen¬ 
tant quelques observations-. 

AL A r Alors t* couB-ervataur du Musée Ouimet-, cura mu nique l'interprétation 
d une inscription hiéroglyphique récemment découverte» Elle provient d'un 
fonctionnaire du Moyen Empire thébain p qui raconte comment il m comli- 
toê une maison de commerce et une exploitation agricole avec ses ressources 
personnelles. Ce texte présente de Hotèrét pour l'histoire de lu propriété su 
Egypte, — AI. Maspero présente quelques observât ion s. 


séance du 22 octobre ms 

M. Pottier achève ê=l commuoication sur {'histoire rlu departement des Anti¬ 
quités orientales au Musée du Louvre. 31 insiste sur les avantages multiplia 
que présente, pour un musée» la voie d« enrichissements par lu moyeu de 
fouilles scientifiques, plutôt que par des achats dan s la commerce.—MM, Cuq 
Babelon et Mgr Ouchesne présenteot quelques observai ions. 

M. Bernard Haussoulliar étudia la guerre et la suspension des tribunaux 
dans ]æ Grèce antique. Il montre combien la guerre a peu troublé la vie des 
l ri bu riaux & Athènes, où ils étaient pourtant si nombreux et où km s les citoyens 
devaient te fftirio* militaire de ig à 60 ans. Il n'en allait pas de même dans 
d autres ci tés, notamment à Delphes» où Je? tribunaux étaient fermés quand les 
Liera des citoyens servaient hors ries frontière*, et en Bèotie où le cours 
de lâ jim,ce fut si souvent et ei longtemps interrompu dés la Un ,j u in * l3icJe 
a. G. 


SÉANCE DU 89 OCTOBRE ifll5 

M. Dumeg il F naJ« un superbe missel rom ni n qu T il a jadis étudié à fs 
Bibliothèque ü« Munich. Ca feitttl. copié «u H 13Î4, nnftrmt d» 
peintures lignée* du mimsiumte Niroalo di Giacomo. M. Durrieu a rléeouron 
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qu'au 1493 ce mu ïi use ri L se trouvait en France, cbci le d ue Jean de Berry p 
ff été du roi Charles V* Puis il u reconnu qv® des armoiries du duc de Berry p 
qui hh voient eu t*He du telle, recouvraient un blason plu» ancien, blason du 
premier possesseur pour qui Je manicrn fui enlumine. Enfin, grüee à une 
menti oss il'un des inventai res du due rie Bsny, d a retrouvé le blason primitif, 
qui est celui de Pierre d'Estai p g* archevêque de Bourges depuis 1367 p cardinal 
en 13?Ûel mort en 137?* — M. Durrieu rappelle en outre que Dante a ïramor- 
taTwè un miniaturise de son temps, ûdtrifti riaGübbio; or* un des très rares 
documents d archive* où l'on trouve le nom d'Oricrlei est relatif à des manua- 
critg que trois Français, etudiants £ Bologne, firent expédier de Bologne à 
Paris en 13â9„ 

M. Gmont donne Lecture d'une étude sur Jes missions remplies en Orient,, 
île 1340 4 1855, par MlnoTte Myoïis. chargé par Villemain, alors ministre de 
l'Instruction publique* de rechercher des manuscrits dans les couvents de 
Saïoniqae, de Serrés, du mont Alhos et de Trèbitondf. Les missions de Mynts* 
dont le nom reste attaché i la découverte défi manuscrits des Fables de Babrius 
et du traité de la Gymnastique de Philos!rate, eurent pour résultat renvoi do 
pr- v s de 200 manuscrits grecs à la BdiÊiolhêque nationale* 

M r Moïse Schwab lit une note sur uns coups perlant une inscription magique 
cbaldêenne, de la collection de il. la D r Poïju 

SfiAKCE DU 5 NOVEMBRE 1915 

M„ litron do Villefosse communique, de la pari du lieu tenant Louis Châte¬ 
lain. actuel lemeïst au Maroc, Je texte d'une inscription laüne découverte à Volu¬ 
bilis, Elle concerne un personnage appelé Hf&roui) Vaîerius Sevems, com- 
mandant des troupes auxiliaires envoyées contre Asdemon, alïriiTiGhî du roi 
P loi Û mie. Aeteuton avait soulevé la Mauri tanie pour venger lu mort de son 
maître, assassiné par ordre de Caïîgula. On savait seulement, pftr uns pLira?e 
de Pline, que cette révolte avait eu lieu au commencement du ré^no rie Claude 
Le nouveau texte fait connaître le nom du vainqueur d’Àetemûn, de celui qui 
rétablit Je calme dans la province, A la suite d une mission auprès de Tempé¬ 
ré ur Claude, M r Vafcrius Smrus avait obtenu pour les habitants de Volubilis 
le droit de ci lé romaine, lecounuéîitiwi avec des femmes étrangères et une immu¬ 
nité temporaire pour Ici détenteurs de certain s bien*. FiJs d'un indigène qui 
portait le nom punique de Sosie r r il était devenu citoyen romain et était inscrit 
dans b tribu Galcria. 

XL Héron <te Vilïtfosae fait ensuit* connaître, de la part de M. IL Btmxaud, 
le texte d'une épitaphe récemment extraite du mur de Théiel de tille de ïï*r- 
bonne et concernant un négociant romain de cette localité. 

M, Paul Durrieu termine Si communication sur le Missel du cardinal d'Es - 
taing, 

BÉANCE BU 12 NOVEMBRE (915 

M. Edouard Gb&viinei, président, annonce la mort de M. Valois, membre 
ordinaire de T Académie depuis 1902, décédé Le 11 novembre. 

La séance est levée en signe de deuiL 
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SÉANCE DU 26 NOVEMBRE 1915 


H* Fdoturrf Chavannes, président, «tracs brièvement la vin h N 
” AL floOJ Valois. membre ordinaire de l'Académie, Il annonce ensuite b mort 
de M. Michel Bréal, membre ordinaire de L'Aeadèmia depuis 1875, décédé le 
35 novembre. 

La séance est levée en aigus de deuil, 

SÉANCE DU 3 DÉCEMBRE 1915 

M Juin** communique Isa résultats des travaux de AL Comment, directeur 
• ceo e à,.sml.Aoheul. Arec laids de La municipalité d'Amiens et de AL Biquet, 
sénateur et maire, il a mis au jour uo poils gallo-romain de dimensions iùu*i- 
tées [H in* 50 d ou vendre et 37 de probo^ur}. 

AL Collignon Int un travail sur l'emplaoemenl du hrêron de Céeraps 1 l'Acre. 
p . " AU “" M - Lp s inscriptions relatives au* Inrsui de l’Erechlheion te 
ïignaleul dans !e «maago immolât du portique des Corés. Les Iravaoi de 
U Société archéologique d'Athkws pour | ft reetaursiion de rErwhUieion ont 
perm, f ' omTer * pl“* fié précision. Certaines particularités de construction 
dans te mur ouest témoignent que l'architecte do temple avait („bi k nécessité 
dé respecter un petit monument qu'il ne pouvait ni détruira ni dépEicer. C i lait 
selon tome vraisemblance, un tombeau ancien datant de l'époque mycénienne' 
et que la tradition identiBait aven la sépulture de Cfcrops, le premier roi lég*n‘ 
dure .1 Athènes. Le nom de Cétrepion désignait a la fois le tombeau et une 
enceinte consacrée, limitée d'on dlè par le Pandroseiou cl de I autre par le 
ÉiônJi&a.'fhirai'nE. *3® k^lècaLQffipÀioüa 

M, Mémo de Vi!lafoj ïe entretient l'Académie dre fouilles que son correspon¬ 
dant, le R. P, Délatiru, poursuit dans une nas le basilique chrétien no, oui ne 
coin portail pas moins de sept ne's. tl est prebUbla qu'il est 5U r iVmpfJment 
dune des basiliques de saint Cyprieo, celle dont parle Procope. qui avait été 
occupée par tes Vandale*. Le* nome reievès sur certaines épitaphes tendraient 
i Jo foirecroire. Dana 1* so us-aol il a rencontré quelques inscriptions païennes ■ 

I une d elles, qui a un caractère votif, m vu lion ne „u fc-mpi* j 4 ta s> . j,,, ' 

permet da croire que la basilique chrétienne fut construite aU r remplacement 
de ce lemplf- païen. r 

AL George Pouenrt, directeur de l'Institut français d archéologie orientale 

linÏ!*»«Tr 0,i T lfftT,UI '* F ubli “ l ™>» ris «t inïuat durant 
Unnee 1915 et les projets que l’on essaiera de réaliser *n !9|6, dans la 
rantirt oü Is fifirmeLtf&nt Jpa ÉvéDemeaEj. 


Wdu IbhËï. 
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MICHEL BRÉAL 

Né en IB3Ï à Landau, de parents français, Michel 
Brèal est mort à Paris, le 25 novembre 19i5, dans 
sa. quatre-vingt quatrième armé*. Alourdi par l'âge 
éL marchant avec peine, il avait renoncé, depuis dix 
aus t â s ?5 chaire» du Collège de France et de l'École 
des Haules-Êtudes en faveur de son brillant élève 
M r Maillet: ma s il restait, du moins en litre, secrfi- 
taire de U Société de Linguistique, fondée en ÎB5\ t 
dont il était déjà secrétaire, avee Bergiigna comme 
adjoint en 13ff8, Tant que sa santé lui permit de 
*arlir s Brèal ne manqua pas une séance. Déjà vieux, 
il m'écrivait un jour : * Impassible d'aller à voire conférence, en que je regrette; 
mal» il y a Sec. de Lîng,, ràoie sacrée. » 

l 

Après avoir fait ses première» étude» I VYiSMmbqurg «I i Me U, Bréal 
entra au lycée Lotus-le-ûnod pour fi ré parer à i'Ecole Normale, Il y Fut 
admis, avec Petto!, Benoist, Goutny et We?chcr p to 1652- J'ai déjà raconté 
ici 1 comment il manqua n'y point entrer- On ètaiL ulors en pleine réaction. 
Quelques semaines avant I# concours, Perrot et Brèal, s'éïùnnant rte ne point 
recevoir de lettre de convocation t allèrent au» renHÏgnemenla; lia apprirent 
que l'Université ■ db désirait passe recruter parmi tes protestants rl les juifs * 
était Israélite, et Perrot protestant), Héureniement, BrèaJ irait un protec¬ 
teur qui alfa trouver le ministre Fould, ismellte lui-même, dont le Prince Frèji* 
dent était l'obligé; Fôuld intervint d’argoncs st fit envoyer des lettres aux 
candidat?, San* loi, rUaîwiitA rie France et le science française eussent été 
privée» d F un Perrot et d'un BrèaL 

L'École Normale; jusqu'au ministère de Durtif, nsi* suspecté tu pouvoir; 
Bréai u'avait pM conservé que des souvenir» agréable® du séjour qu + ïl f fil et 
de Renseignement qu'il y reçut. 

» avril 1909 t * Je UB Cesse je m e mettra eu Tige contre CCU» qui, trr* ïB5I t 
ont prétendu dbdplinrj- l'Université et ■ réprimer le» curir^Ué* îndiscrélea. * 
G’e*t sur mon année à lEcole Snrmsle, sur celle Je Perrot et dBt-uiry, que J» 
système a été Inauguré, Le résultil, vous le connaît pm. Une certaine «ntcute de 



t* Bep m çrc^of,, 1514, II. p. 




140 


REVUE ARCtrÉOLOftlQUE 


IWt décrire, c'est tout ce qnou voulait noua laisser. ir fallait être d'n ne foi 
résiliante, Minw Fustel lie Conliinge*. polir survivre à UB tel régime. Oo De 
*»urm jimiii au Jeitt le» force* qui ce uwi perdues. • 

12 laurier ISSU : . Je n’ai Jamais pu lire deux page» de mite d'une grammaire 
dogmatique. U grandeur de Darwin ut 4'avoir apporté l’Uatbfra dans 1* tonJo- 
*** et datte ta botanique, Uue des cbotn qui rendaient l'étude d'une tècbereeit 
rebutante au trmpa de m jeunesse, e'e»l que le professeur ■'appliquait & coq. 
vaincre scs élève» que tout «tait trouvé et qu il était bien permis d'apprendre 
malt défendu de chercher. Cent la même Idée qui a régné cher le» Orienteur et 
qui donne A leur philosophie et b leur poésie un fond de tristesse et de Jérou- 
r^'mcût. ■ 


In tiaprïta du tncmslre Forloul Bt «pendant que Srêii apprit ifEedn TeiiB- 
tsnce d no g scieec* qui s'appelait In grain raaira Cûmpiria. 

■ Eu iJiS2 r une claire rf* grimnuke campaxie fut érigée à La SeirbDDne H 
Cél4i E l une uituce èùrigjut illAaudt, dont h ministre dUm, M Fnrtt^t 
t binent tuterfu parier. Qui paqulton prends pour r«i*eigütrt La 
“ M * nÉllil F“ dDE,teu « ^^lt-ünp fts M. iiaie, hdUriife ïiïn»tre p mamil- 
nzu «rainant, qui rétamait £ n lui toute u acIehc# filteinaude? Û 0 arait oublié 
□nCBCüle chM# ï c’en que [a grammaire comporta arait été créé* luaelempi 
Après que SI. Hlüeeut quitté et que celui-ci p occupé d'âütw éiud?*, 

Ti xrüst probablement lu I** ^uingca dû cita était erpo^e Haae ■ tt 

Éüucnit A la riêeâiloû do Toicilitre : ÎE rommça^ h iDliaufe^ou» ans uo coici- 

*“?"/ DU p " N * ut Eïn U,rç n0OTÉ ™* dîna n» coure qui ne man- 

\[uzit Di d mlêriH üi de ebïmnè,, Il apprit à a?i auditeur» beaucoup (t è «ice3tante* 
chDiftgp î*üotogk + éplgnpbta, paiéograpbie, qui u* add! pas abMLuiHtnl ctraa- 
gère* à la grain maire en nu parte, * 


J entrai» cas lignes d’un joli article de Brèal sur la jeunesse de Hase'. En 
I1U3, je mis la main sur un rtiumé, écrit par Hûbner. des volumineux 
mémoire» manuscrits de Hase (qui ont disparu) e| je communiquai A Brèal 
quelque, ligues qui le concernaient - je les donnerai plu» loin Brèal m« 
répondit : 

■ Ce bon M. Ilaset Comme il s dû »e moquer de nous, avec cet air oiif nui 
répondait il bleu & l'idée qq'oo »• faisait de» )>ens Alltnwnds'. 

Mai» comme II * dd souffrir aussi eu voyant méconnue» et méprisée* toute* le» 
SérenT qU il * V4lt SPPri * e * 4 GœtÜ0Bll# tl T J ' 11 ■»«*n*lt A un auditoire 

El tout de même il sa le. a pa» enseignée» en vain, puisque ton p 0 At de la 
plu In Logic i e»i retrouvé eu moi et quTl a’eet retrouvé ensuite cher roo. et «lies 
beatieaüp d'autres*, T . T ™ 

Tout de même, .1 Ion pense à l'École d'Athènes, A celle, de Rome, d'Alger a, 
Hanoi, nou» pouvons soutenir la comparaison, je vol» venir le temps où L u!,- 
duEiïi de G-ŒttiBguE Tiendront ta per^cliaoner i Parii. ■ 

Go u bon II, Hase . était un vilain bonhomme, cynique, égoï,^ ha» adu- 
laleur; mai* il »i. certain qu'il a joué un râle important dans I histoire de 


t. Rraue lier deifjt «fondes, |S mtra Î&8Î, p. 3S«. 
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la phîiqilugia française sa y müi menant la tradition des études grecques et en 
ramenant de Gefctüngua à U Sorbonne » aotra ancienne science fronçai se, qui 
est devenue la science allemande *. ■ O» sait qu'arrivé tout jeune à Paris et 
protégé par Vi|[üiaon T U avait èil précepteur des Gis de la reine liortenæ; 
d'abord employé, puis conserva Leur à la Bibliothèque, il devint professeur à ia 
Sorbonne en 1852 et Je resla jusqu'à sa mort (iS64). 

Lea Normaliens de 1852 ne pouvaient pas passer L'agrégation à la fin d - la 
troitiàma année d'Êeotu ; lia devaient d'abord Taira un stage dans l'enseigne- 
rnenL Ce stage accompli, Bréal fut reçu agrégé {(@57) et parti! pour L'Alle¬ 
magne, afin d'apprendre 3e seosorit, le rend al la grammaire comparée à 
l'école de Bopp et de Weber. Ealfe autres savants d'avenir, il connut à Berlin 
Sopbns Bugge; voici on es irait d'une lettre an il parle de lui (il juillet 1907) : 

* J apprend* pjr rut ne lettre Le départ de mon tIéUï CO EUpngOtm 
mon comrrtiïife de 1S5S, Supbiu nogge, p^nr qui ) r avaiE un véritable respect 
depuis Le ]aur uûiL nous est arrivé an cour# de M. Àlhrceht Weber, déjà procédé 
d'une réputation de philologue. H était de deux oq truie au* plus jeune que moi. 
U avait déjà publié des articles Oequea et ombrien* dam le /uu^ml de Kuhn, 
Pour qd élève frais émoulu do la rue d'LHtu, nourri do la bonne direction de 
H, M*ard et de SI. Jacquiniît, e'éltiî prodigieux I Mat» ÎE n'y avait pas de bluff. 
U avait l'étincelle qui fait le sarniiL Auséi A-t-il toujours cticÛÉÏ 3e? tâches diffi¬ 
ciles ,, Le eametére ^Lait h la hauteur de rinldtigesce. Gasîoo Pari*, qui Pavait 
vu à Christiania, en avait été frappé. U nous a raconté plusieurs foi# comment 
il avait été reçu par lui cl comment il l avait vu pleurer eu pariant ries üéxaâtrei 
de la France. Le voilà JL-paru, lui auiëtl A*co i, iL Paru, Bugge, les avertisse- 
ruent# se luccêdcul en te rapprochanL >ta eunsuLation *±\ --le penser que je lais- 
serai, pour défondre à Loeculun ma mémoire, nu ami comme vous.,, * 

Revenu à Parie, Brêal publia un article sur loê livres sacrés de la Perae, 
sujet qui! ne perdit jamais do vue et dont il inspira te goût à son élève James 
Barmeitdter* (nain tenant ainsi, dans la science française, la tradition û* An que- 
ül-Du perron et de Buraouf, 

2T décembre t&33 : m La morceau * sur La composition des livres rends » a paru 
■Jans le Jtwfual asiatique de l$G2 r Ç'a Été mon premier travail. SL, comme je Le 
suppose, vous naïades Compte du livre de Barmeeléler, prend garde, ü'all« pis 
trop loin à sa auitel U a été obligé de dire que tout était moderne. C'est une 
exagération. Je vais irai 1er celte question dans le Jfïantal dei Savant*. * 

Le 18 mars 1863, Bréil fut reçu docteur avec deux thèses, Fiw sur Hercule 
et Gacos, l'autre sur Lee nu ma perses chtiles écrivains grecs ( Ik PertkUmmi- 
nibm ripci'f scrîpffirei prA'cw). Voici la note que Hase t un dèaea jugea, écrivît 
la soir de la soutenance; je La donne comme spécimen de tel abrégé de 
mémoires rèdîgla en gveo *. 

t. Brëal, lettre du 3 avril. i^S 

2. Il Alt impossible de publier intégralement cos eïtraita a came de leur ha-je 
obscénUé- lia sont de la main de titlbuer, élève préféré dé Mate, qui paratt sur¬ 
tout avoir copié EfJ paaaBges scabreux et maltfcHllüta. -— Sur La fauaaeEé et 3 iu- 
gratltu rie de LuThoer, inspiré des mêmes principes qua «un maître, voirie» détail a 
donné* pu I), Maird É ^up^trl t. Il, p, M cl fuiv. 
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l() Math tü). KE;î>m- raî 4o*cep;Ço*vo: Bréal. Leclerc, Millou, 

EjfKi r, Patin, Ilimly, Ka< Mijt*, çiO. â»i «jitoj. 'O EkK« Ojftîi» 
llïLÏ.M» ii û; îtitïi Renan, £taut*la* Jutllen, Adolphe Réguler. ’SU|m»tB i: 


U 

Brë»J ‘4Lfl.lL alors employé i lu Bibliothèque inp.‘ridt. L'année nitinle, Hase 
«■Uni mort, la chaire de grammaire comparée fut transférée de la Sorbonne au 
Collège rie France; Bréal fut chargé de cet enseignement i titre provisoire, nuis 
titularisé en 1066. 

Celle année mime, il commenta à prendre une pari adiré à la rédaction de 
la flerne critiqué, où il a écrit un grand nombre d'articles de philologie indo- 
européenne et dont il fut, de t87â à 1878; un des directeurs. 

Lu 1868, lors de la création de 1‘Ëcote des Haut es-Étude* par Durct-, B réel 
demnl un des directeurs do la section de philologie et d'histoire. Il travaillait 
alors à son ouvrage le plus considérable, la traduction de la Grumniqire comparée 
de Bupp [1867-1872), augmentée de remarquables introductions. On est d’accord 
pour reconnaître que BnéaJ a fort amélioré son modèle ; dans k mesure res- 
t rein Le où Bopp est encore cite, c’est i l'édition française que rpu renvuie. 

L'itilluenre de l'exégèse mythologique de Kuhn et de Max Minier avait ms- 
|iïrë la thèse française de Brèal ; elle n’est pas moins dominante dans son long 
mémoire sur le mythe d’Œdipe, publie dans la fteru- arcAéofoài'jU'r He tM3. 
t.et écrit, comme ta thèse sur Hercule et Cicu(, est rempli de choses excel¬ 
lentes qu’on aurait tort d'oublier; mais Brèal reconnuL bientôt lui-mémecom¬ 
bien Je système Kuhn-,Mùlter était outré. Il n'aimait pas beaucoup qu'on lui 
parllt de «a mimes de jeunesse et je ne saie à quel moment précis il revint 
rfeaes erreurs; toujours es t-iE qu'il *e garda d’y retomber. Un service qu'il 
rendit A la science française, par ces deux écrits, fut die dêcrédiler le symbo¬ 
lisme de Grenier. Ce o’esl donc pas sans surprise qu’on a dé lire dans le 
ren, P*. 4U lendemain de la mort de Bréil : « Dans ses premiers essaie appa¬ 
raît l’i h fluence du professeur Krciaer (sic), dont le regretté Guigniaut tr,,| u j. 
sait alors, très patiemment, l’obscure Symbolique. ■ C'en exactement le contre- 
pied do la vérité. Le Mm-mMriime a été tué par H. Geidux et A. Lang- roaie 
«Vêt Brèal, en France du moins, qui tua le Creuzérie ne, et il faut lui en savoir 
quelque K ré, bien qu’il l’ait abattu aux pieds d'une idole qui n’était pas plus 
solide et s'est main tenue debout encore moins longtemps. 

Après ta guerre de 1870-1871, Bréal, sans négliger la linguistique, « occupa 
beaucoup de question* d'enseignement; son petit livre, Qiulqattmatsmr i' in , 
frueriuflpubh'îwe «, ****(! B72), f ut très lu cl exerça une influence considé¬ 
rai* e sur les reformes alors en cours. Son activité philologique se portail de 
préférence sur les dialectes île l'Italie ancienne; il publia, en 1675 un 0um _, 
important, Les t«M« Euyubixts (texte, traduction el commentaire) qui eon 

!‘ n m U 'Z !?*' eL lui “** '»*** d ‘ - «toycn dWnour de 

knbbio, * Bréal a a jamais cesse de *e fouir au courant des dé couvertes ébitra 

pbiquen relatives aux parler* ancien, de l« péninsule et leur a consacré de nom- 
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tiffiuï mémoires*; brs de la publics t iü-n do grand ouvrage de Corssen wt la 
langue étrusque, ït fut le premier à démontrer k fragilité d'une méthode d r m* 
Lerprêtation qui fanait de L'étrusque ■« du klïn mal prononcé ■ \ Elu membre 
de 1“ A endémie des Inscriptions en IÏÎ5* i h place dé Brunet de Presse, il 
publia, deux ans après, les UWany** de mythologie et de lingtîüdque, précis uï 
recueil de ses travail! les plus import a rds 1 * 3 ; on doit regretter qu'il n'ait pas 
donné cfautres volumes de lb?kn££5, car ta dispersion de *es écrits est extrême 
et il faut avoir sous la main un très grand nombre de brochures, de Mélanges 
un feJ et de périodiques 4 5 pour y recueillir rcKprewion, toujours élégante et 
spirituelle, de ses idées. Sa correspoudaTice no mé ri tera.it pas moins d\Hne 
recueillie, et, sinon imprimée de noire tempe — car il écrivait arec beaucoup 
de franchise — du moins mise en lieu sûr pur rinstruclion et L'agrément 
de t'avenir. 


III 

Brêal ne ménageait pas en peint quand il s'agissait de créer ou de déve¬ 
lopper des in 5 Ululions utiles, dé rendre senrice 4 des débutante, d'instruire ta 
je unes so des Écoles nu le corps enseignant 4 tous ks degrés. Il fut un des fon- 
dateurs de la SvïUH dê f enseigne™ wt seconda ire (J37ü; s du VÊeote alsacienne 
e| du Cûtièye Sévigné (enseignement secondaire des jeunes Hiles r où il me lit 
eonller, en 1SS5, une chaire de T histoire de IitL Aliiê T par -son mariage, à des 
banquiers opulents* il sut user de son crédit auprès d’eu* dans L'inièrél des 
desseins élevés qu'il poursuivait. 

Parmi ses nombre ui élèves, nul n? lui Tut plus cher que James Dames U*tcr T 
donl ta courte el rayonnante carrière a été retracée par lui arec émotion K 
M V|. &J sillet, Sylvain Uti, ['auteur de ecs lignes ft bien d'autres encore ont 
Éprouvé les effeti de sa bienveillance^ autant que fs libéralité de son savoir. En 


i. Léchant de* Arnica, ta. Labl« de Nantis ÎMém. Soc. twjf^ L IV); trok Ins- 
crîplîuni UtlknnH, tlilG; In^criptios» péllsrulèüuei T IST1 ; I* ptua nncieuufl 
inscription htiu^ mt* etc. Il •'occupa au**!* à pïuflJmrf reprisai, de Uite* cres* 

diakclaut ; déchitTremeut des btCriptlum chypriote*, I BIT; texte de loi de Crète, 
1816; inscription de au parte* 1Ï19. 

3 . Kcctiê critique ,tfH, LE, p. 33 t ? tflT 6 „ f, p. 8 L 

a. Il are nie et Cacua; le mythe dÜ&dip* ; U géographie Je l'Ave*!* : la légende 
du Ünahûiiius converti par Zorowtrc ; la cnmporitioQ de* livrer itudj» ; la 
tu^lhddB comparative appliquée à L'étude de* Linguet; ta forme et La fonction dei 
tnnle; Ica progrès de la g ram maire comparée ; le* idée* Latente* du langage; 
quel !b place doit tenir U grammaire compilée Jane renseigoemeui élastique ; 
renae%a«monl Je la liogne ftençaï** ; l« racine* iado-eijrapÉcüqBj, 

4* Journal des Sacant*, Jùttmai Asiatique. Hein* enliquv. Rtvue arrMofajïque, 
Mélanges dé Rome. Mémoire* fi ButteU* de la Société de Linfuistiqn*, ComptÊi- 
nntfru dêl ÂçaÜmii de* IntCrtplim*, Récité des fréta-Mandes* Reçut dé Paris, 
Reçue frie ne, Jteebi* du Palais, etc. Il éenvil ouest au Temps, am frétais et dm b 
d'autres journaux. Sa bibliographie complète (h molüa qu'ai non ait l^iè le* 
cSé me ut s '■ Ur un pu fa-cili- à dfWiCrt 

5. f.Vïi+cre KimUfiqué dé Jaméi frarmewiéteé* dane r.-tinüu te* de TEeoU dés 
Hautes-Etudes T IS95, 



* W REVUE AHCHEOLtMiJQUE 

isi9, pendant que j «laii & I Ecole Normilt, Brëal obtint du direelsur, Ernest 
Bi-rjot, J tuLoriailbq de tiifc, 4 litre gracieux, une doutiine de levons sur 1 a 
phonétique iado-européenne. Comme chef de section, jViii mission de les 
ràdtgrr, de recevoir le professeur 4 Je porte de reçoit et de IV reconduire, 
Cettit une occasion de causer: je ne lu perdit point. LVntiiie de Br&l ne m'a 
jamais fait défaut pendant iranle-cinq ans. En tm, il annonça mon JfanHef rie 
Phitùhyit dans la lu rue critique, avec une indulgence tempérée de quelque 
ironie, mats qui me parut d'autant plus encourageante que Charles Graux, 
moins aimable, avait fat suivre l'article de Bréal d’un * éreiulemetil Lotte- 
temps après, quand parut son Iran sur Homère, Brîal me rappela son articEsde 
18*0, en me demandant de le critiquer 4 mon tour. JJ voulut, vers JUSfi, me 
faire confier, 4 l’Ecole des Heu tes-Eludes, une conférence dTJtéreiucifiVn à fu 
pAiluioÿÉe, projet très raison aille que l'opposition de Tournier fil échouer, 
non qu'ri ma fût hostile, mais parce qu'il coud»muait, cliex les philologues, 
toute prétention au savoir encyclopédique. Je ne suis plus candidat, niais je 
continue à croire que cet enseignement fuit défaut 4 Paris cl quM devrait y être 
institué, non moins que celui de Ifhisloins générale de l'art. 

A la di£fi j reuce de son martre Hase, Breal n'ëtait pas prodigue de compli¬ 
ments et, comme il avait l'esprit caustique, ïi mêlait volontiers un grain de 
poivre à ses éloges. J'en pourrais tirer des exemples amusants de ses articles 
imprimés : jann H mieux recourir à sa correspondance, fût-ce 4 mes dépens. 

t3 janvier 1881 : - Vos étymologies me démunirent qu'otie étude prolongés et 
•é ne use de ta phonétique vous fera la plus grand liica- l* phonétique s'eui- 
P'irtc |>a3 il J*-aut... C'est là le eété dangereux de ce panorama de cours qu'on 
lait dcüfer devant les élèves de | École Normale. Ils croient avoir vu Ire pays 
étrangers, quand ils n'ont vu qu'une toile talon éclairée pendant un instant son* 
UB Terra groflïiaanL * 


Je Tfioaii da lui enrôler AUuviunv <ct carême», sujet qui na Hn^reasait 
guère : 

il i*Ûl im : - Je ne toui compare^ pai à l euîrucbe qui avele J09 ciltîjui et 
u ifera rntorU de inaatn : la Cum per*l*.ju i?riil p« Mali la 

ctïimae modem* fait de U unUi* r ï du futre «f H fübaUac^Wgam™. 
alual TBua transforme* bifou* et [«a illei eu uqe «urïe de phiIoJufrje \ » 

)e lui Annonçai nu candidature h l'Acidémie : 

Octobre tm ï « La - maire Je vos Irareox . doit être diminuée de quelque» 
Éijmofotfïes, qui peu t* eit compter corneu* coalre-poiili, . 4 

^Répondant 4 une question, je lui avais proposé un icftema <Je je ne sais 

mier» vapeur» «mervèreul la -ilucueite de» voilier», ecmme fe» pre- 
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Une fois de plug j + avoJs hasardé des éiymubgîrs : 

- iîfii : « Je vous tr^ure Étoapiat. SL tout étiez bon étviuoïügîftle t que 

■tous inaoquemIl-.it donc? ■ 

Quand la critique s exprima avec tant de grice p quel balourd pourrait s'en 
ofTeoser? 

hu 10 n 9 + BrésJ fut DOEDDiè îuspecteur de renseigna ment supérieur* emploi 
qui fut supprimé avec raison quelque temps après. Et fit des voyages faiigants 
ti al b entendre des leçons dans diverses Facultés. Je m'imagine qu'il dut alors 
prodiguer les « très bien * à la manière de Hase et garder son opinion pour 
Lui. Mais régnons à son activité philologique qui, *ere celle époque, allait entrer 
daoâ une nouvelle voie. 


IV 

EH&I et ut un linguiste philosophe; rëlymdOgre nu Int semblait pas, 
somma à Pou, l'objet suprême de la scieoca ûm%, langue#. De bonne heure, 
comme Je prouve ru ses essais üeta forme et de la fonction des nuis (JSâtf), Le* 
idée* latentes dit tangage {Lftft), il prouva qu h iJ attachait autant et plus d'im¬ 
portante au s sens qu'aur tous. Lorsque rédiFîoe construit par flop p commença 
d-être battu en bfédifc al que Ja phonétique* grfice à Saussure :t87&) F entra 
dana une voie plus étroits et plus hérisse, flréal, tans cesser de la eultittf 
^*oar il la considérait comme un garde-fou irn Impensable — s'appliqua de pré¬ 
férence 4 l'élude de rérolutïon des sens, branche de la philosophie du langage 
créée pur Roisig (1830) s®u* |* Qoaâ rébarbatif à*sinuuiotagU* Uri-al y subs¬ 
titua lù joli mut de sêmmtiqiu, qui a fait fort une, et écrivit sur celle science un 
livre charmant [ldV7 ; 5* ed. p 1915), Amène Darme altier* vu t déjà traite de 1* 
* vie dus mots » ; mata celle conception dé* mots vivants recékit une trace d« 
mysticisme qui répugnait â l'esprit carié sien do Brèal p imbu dos tradition* da 
*vtiL- iîècljs 4t plus voisin de Conduite que des frères Üriuim. Il regrettait 
un jionr. Irai uni do la toi 1. Grimm 7 ■ in grain de mysticisme que 1 auteur do 
lu tteut&che ürarntRaiik portait en toute* ses recherches, - Écartant les ideea 
germaniques sur le développement spontané des langues et des mots, Brêal 
insista, au contraire, sur le rùlc conscient ds l'homme! pliant lu langue â 
l expression de ses pensées» ainsi que sur îe* influences sociales, l'école* La 
lpjLêraLuro p le langage des classes dirigeantes 1 . Profondément pensé, admira- 
bîement écrit, ce livre contient déjà en germe V Homère de Brèal : cW une 
réaction contre tonies Jes théories de 1" # inconscient n. 

$ amusant de la sémantique, comme d + un enfanl de sa vieillesse commeti- 
îaule, Brèal écrivit bwicoup de petits articles peur en appliquer Ica principes ■ 

* ^ ou * lises tout, ü*ei-fûu* J 3. Reçue tfeue? t'y bu des Variétés fthifoitj* 
Joui Je vuua hüvoU un spécimen, CVsL de La «raine j*lée un peu au 
b-^ikrd* Cutm germe quelquefois mieux qu'en tarte chaude, » 

Cus Variété* phïhlQfjitfuts ne portent pas seulement sur Ea stoiftlique; 


1Ü 


’* ^ ilcibet, Revue critique f Itf&S, l, 14 L 
TE SÉBIË, T. U! 
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ilanA le nombre, tl y a un article devenu célébré sur J» foi 4t Crinm. (iflOÏ), où 
Br^al ne fui pas loin de conclura que Ica Germains, comme les lhores et tes 
Ligure», traient idopl 1 * un* iaague indo-européenne, sans être Indu -européens 
«ui-rnémes; mais i! jeli cette idée hardie sans s’y arrêter ». 

U pédagogie c'avait jamais cessé de l'intéresser. Ü publia des Soutenir* d’un 
royale scolaire en Al/em<tjnf (JS75), des Æwsrfîuns pidtjtjoÿiques ((SS2), de* 
brochures el articles sur renseignement des tangues virantes (1839<, sur ta 
nécessité dé garder le latin sur la réforme de l'orthographe, qu'il rou¬ 

lait surtout faite de tolérance ([889 , etc. Il composa nussi, avec E'ereon et 
Bailly, quelques ouvrage* solides pour l'enseignement secondaire, tés mort 
Jaliiis (IB81J, [actionnaire ttÿmohg^ut latin (1885, encore utile). Grammaire 
latin* (( 688 ). 

2 uo verni,™ i«B7 : . tiares, vous à quoi J'al passé me» raeaucei ; A rédiger une 
grammaire latine pour les classes, Je Vous ai lu, j'ni lu Hàïet, i; liant la. Hic manu, 
mua le» Lhutùomi, et ma ccindtieion est que es qu'il y aurait de mieux a taire 
rerait de prendre Kuru ouf, II irait un peu trop de piopcution pour le» ahslrac- 
lioui philosophique», « que tou» lui reprocha arec raison. Mai» pour U dl»- 
pailUoa des matière* et la chois dei eismple», Il c »t difficile défaire mieux. Si 
Qti avait eonliuué de pratiquer Burnou T dan» les classe», ru te per P clin nliùut peu 
" peu. Connue on a fait eu Allemagne pour la Zitnipt, le» étude» la Hue» »’en 
■routeraient mieux aujourd'hui. Mai* I* aussi il y a Sa solution de continuité et 
I* grammaire t.Line «t devenue clin nous au terrain mourant*ur lequel rien ne 

IJr ul plut Jeb^LlI. n 


De IA8Q 1 i UréfeJ fut un <3ei -membres plus actifs *lu Consul iupê- 

rirurda l'tnelruclion publique, où il mit été appelé par Jutes Ferry. Avec 
■me persévérance infatigable, il y soutint la cause des éludas classiques et 
combattit des réformes qui. bien que se réclamant parfois de ses Qu e l q ue» mots, 
lui semblaient porter atteinte i l'enseignement des humanités, a En JB|JS, [ors 
d’un renouvellement du Conseil supérieur, un ministre raya le nom de Michel 
Bréal de la liste des conseillers à sa nomination ». • Celle injustice l'em- 
pêclia pas. en VùÜQ, do su présenter en accusateur devant la commission d'en¬ 
quête panemeoiaire présidée par M. HiboL .. Il signala publiquement [es fautes 
commises et dégagea sa responsabilité, demanda le retour, pour l'enseignement 
sans latin, aux conceptions de Duruy, protesta contre ridée d'amputer encore 
de grec les etudec classiques, critiqua [ e monopole de fait dont jouissait l'allé- 
maod, de par le» programmes des grondes écoles, montra l'impresibiliié .J’inlre- 
dmre eu France, A I» plana du baccalauréat, le système de l'examen intérieur 
demanda de» programmé» iITégihs et pour les lycées plus d'autonomie effec 
lite a». Malheureusement il ne fut point écouté; il |« rcra peut-être demain. 

Dans Ha réponses A Frary. Lemaître et autre», qui songeaient â la snppres- 


1. U rail commirent tri» bien leu origine* germanique» {influentes de Home sur 

irtcÆi 1 •’ ’■ z£7*z 

a' îlà?*™** 1 ^ nÉinrfifi^ t]OT,-dçc r p, n. 
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lion du blln, Bréal insistait sur h valeur éducative de la pensée des ancien S T 
saisie sans lalerméJUire, sur ce» éternel & lieux communs delà sa^esise — mépris 
de l'argent* respectd* la paru le donnée — qu'a la aonl seule eapahlex d Vu saigner 
al d'imprimer dans les ftme*. Brëal irait fan sienne celte opinion de Renan ; 
“ La langue aartenno subsiste cantine une forme antique dans laquelle h 
pensas modems devra venir se mouler, au moins pour le travail de rèduci- 
lion ». Partageant sa conviction sur ta valeur éducative de la littérature 
romaine, je choisis en conséquence Lee décuplés et les courtes phrases de ma 
troisième grammaire hlmc, h f‘oni4lte. Il m'écrivit à ce sujet (12 octobre UM2) : 

■ C h e*l ua e Idée féconde et vraiment humaine d'associer Véducation «aortie h 
la pbiLoEogké. G r «t aussi le retour 4 la tradition tl aux ür.iqine*. Le fait e*i que 
J'tl été souvent affligé de lire les ex ample s îuiiffnîüauta et pitoyables dont sont 
remplie# do* grammairs*. Quelle meilleure peceitoa pourtant de graver — sans 
eu avoir expressément t'iuteutlca — de belle* pensées, d'utile* et ululalre* 
Datai me i dans L'esprit dts enfants? J'eipire CjuS Votre petit livre fera école et 
marquera comme ou modèle 4 mitre cher uo» graEumairieu** trop cmluil veine üt 
occupé* soit de phonétique, «H détymologie oo de régie» d'ocoord. » 

Brtil suivît de prè* mes travaux dlritLirïre religieuse et d’txégéas mytholo¬ 
gique; il m'écrivit souvent pour tas approuver ou les critiquer. Wm lui. qui 
avait débuté par osa études, leur avait dit un adieu dâSnitïf, S’il s'intéressait 
toujours aux recherches de folklore, écrivant la préface de la réédition du livre 
da Waury sur les têgendea f lisant el admirent les écrit* du grec Portés* rem¬ 
ployant a trouver fos souscriptions pour La publication posthume de la Flore de 
Rolland, il s'abstint de toute mterrsntiou dans les controverse Hiicitèea par le 
modernisme et la nouvelle éeofo iPeiêgête aaytbulogiquc, 5 a phrlosuplne reli¬ 
gieuse était celle du x fiii* tiède; il condamnait tous W* fanatiiiuea, tnûcne le 
fanatisme incroyant, J'ai lieu de pénur qu'ai ne resta pas étranger nu mouve¬ 
ment moderniste (il connut au -moins quelques ècrils ita N. Üh*y] k mais il se 
retranchait dftnrtàre s ou * ignorance » quand ou lui demandait a ou avis sur ces 
chosea-li + Quelque* extrait■ do ses lettres viendront A. i'appu; de ce que féerie. 

3û octobre 1W>7 ; n Je voudrai p surtout aller soi séance* aü l'on u a mine eu 
propose îles carre ip nu dan ü. J .u un candidat, un Grr-c d'iUbfcut * t qui, par 
oxlraordLnalrep no fait pin d'arcbéologlç T 11 s'appelle N. G. Poli lé*- il est, j* croîs, 
prufeaieur A t DuLtanill d'Atbbnca. Je nt le t nouai* pas cl kl d* te demie car- 
tiluemenf pai qüo je lis scs ouvrage*. Mat* Je iuii don j L'admlralinn de *s 
science. ls ne connais pas eu ce ujdlucuE UO recoud foikLoriiiié do «a force, & 

2 août |9QE : * N’e voüi attendre paa à trouver on moi un docteur eu friture 
-alnte. J, : hhü partienliérerl^ut ignuraul cü Celle matière, nu frai ArWii^m, 
ij.>'ii111. di*iut uuc vieille L-iulr u uhû. Il f.Lut vaui dire que jai éL exclu■ ivcrncuL 
nourri de vers latin». J'ai reconnu plui tard laa ïnconvSnïeul» île ce régime 
échinflaut € \ fnrîidinl. mal* ü éüut trop t^rd peur j porter remède - 
jr juj]j^L jftûS 4 <r Lf Saint Uiïl-c* iM peut-être ïnort T mrui ion erprit u'ent pii 
pré* de disparaître, ■ 

j uille t 19S3 i t Je vion* de tire voire srticiv *ar rinqubitlou S F-*p-i««o- Ne 
croyez p*# qu'elle ne iKoorrait réunir, ülte puurrait ir-# bleu rmnlr, quoique 
sporaiJiqurmeut et pour peu de tempi. Noue avoue de* journaux qui fonl dé leur 
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mküx pour « u préparer fa retour... liai h ce «^ui des prévision* |al faut 
™rtei\ * 

8 février SyâfcL (U fifagijjaH du prix Lefèvre-Deumier, doul l'aLtrifoutLOU toute** 
de» cflptrûferMi qui furcül un éoha Indiscret dan-s la preiw; cf. ÇtiUen, m*fihw r 
t, l\\ p. ti* et füif.Ji « la proposerait* qu'en TOfal d'abord tUT La b?, auquel je 
riüia prêt à iluuuer ma voix. ïj'jl u 1 * pas da majorifav j* serais disputé à proposer 
Üf fvtiirt. » 


V 

J hü tiens à rimpormnt ouvrage sur Homère qui, préparé par toute une 
serîe d articles et de notices, marque fa terme de l'activité scientifique .fa naUD 
maître et ami, BrëaE ne pouvait qu + éprotiftr de h méfiance à L'égard des ihfro- 
rieSj très en faveur eu temps de sa Jeunesse, qui faisaient des posants homé¬ 
riques 1 expression quasi inconaclfùta du génie grec encore mi berceau. ïl relut 
Hocuêre 1 nivtde surtout, et se lit une opinion taule dilfêrenta. Mats ja vai** 
le plu* posathfa p le laisser parier. 


3 février 5 903 : * Vont aüéz rucüTOîf une épreuve de mon article sur Homère 
[fîraue tte Pari*), Pailes-moi toute j les critiquai que voua jugerai à prepo» n 
maU aürluEit avi-rlfasei-mol s'il y a des «rrenn mütÉHellei. ■ 

S février làOJ:* Je tous remercie pour tus observation* qui m'ont tonte* paru 
fondée* et dout j ai pu encore profiter. Le dernier usot m'a réccuipeuee de mei 
truiA tttrii de travail... J ai lu ce Pafaj que voua mfaveï fait tunuaHr*. Il a du 
bon mus, comme eu général les Aagfafa quand ils solvent leur propre luitmct. - 
h mars 1SÙ* : » Je vois bien que jfal tort Je De p&§ être arctaéoiügufl ; mais que 
TauLtE-TüUÉ T CW fa lient à mou âge. L'objet que je m'étale propoW lurlout dm* 
ce second article était de montrer comment un les ira a* do poésie (f6,tUJQ vers] 
pouvait l'expliquer. Je l'explique : 


t 0. Par fa aappoalUou d'un diHctuair». Je iubstitue uue corporation à L'idée 
d un poète isolé ^ 

■i' Par fa HnppcaiUan .renvois iacccs*ifr E i obligés. Ce ne août pas d« sullos 
Mnévolea, comme quand tiœüift a fait sou dcMOéida. Il,; cotte lagon «expliquent 
certain b» morceaux qui sonL du véritable* pensums. Il fallait faurnir quelque dm» 
Lie nouveau pour fa fèïfl annuelle et quinqueaniin.^ Jir u* *afa ai mou Idée e^t 
arü *f‘ %î * u dlc Ml comprendre l'isiblence et fa couserratiou par écrit do «* 
Krando* compositionJr ne dtinxucfa pi* mieux que u^tre Juste puur La cm- 
iLutkon Lgéanne. Mali je la connaît encore trop peu pour eu parfar*.* Oft pour- 

rajs-jfl me renouer iur ce nippon qui fan t:, ut parler d€ lui H .ufa Ifaîr 

d être üu parent éloigne .lu Pirée ? r 

iSttïnl IMS ■ . Je voi* 411f TOta- WZ de >* pfln« à dtgénr tes «Mcfurin* 
ri Mpf#. J al ta le IL.M , LU efftl. de psH.r de « l,u S je iJe «nu^i» uU de ff . 
que 1 « MÜUIU» 14 , 4 . 1 . -Mai» ue CroyM j> i( 1Je pT j, „,„ u rniu(;e MT(li| . ch „ K _ 

Mi.lHti.peel iinur lu , tlC uee ^ypüettne temouîe pltu loin : eu therelmm bLtu,!^ 
erolt que ulh f.eut eu >L« prtmier» ftnamitiii!«taeLU d'uiit r.[J ( e r UK i(j» , Je 

vssiïrzrr u * Qitt * ^ 14 “ KeisH ^ ^ ^ 

«nhnaer d.a* celle op.men. Apr« l .ul, «[,. b'mWI pi* plu» prie de h urête 

Si^ÏÏ deÏÏuûIÏÏ" ^rAuüriqJet delWeu.eT 

bi e est de là que doit no UB venfa La lumière, je *ed* fa parnfa,,, - 


P*4.r «ifla donna,ir c Uçmtn ptrm en novembre IU06. flréal Jésir»,! que 
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j'en rendisse couple n ta ftenu* crffïfur* mata je Lui, objectai que est honneur 
revenait à 31 y (Mondry-BeaudoulD), dont l'excellent article ne tarda pas à 
pHïlL^ (®«l cHÏ^ 1907 h \ A p, 9^99), AD/fïE surtout de* réfervçg sur la riale 
Uop basse proposé? par Brèal, te début du vut gtèds ; 

* U but qu'l lu mère ait tlé Départ de PLaitirate dé plu* de 130 tua il récriture 
ïtRiï eu uaage i li peu même que et f-ÛL, pour que, dan* C« court espace de temps, 
I oriiçlDt t k pfriûnîulLté, la vis d'un personnage ai uu'iTerseEtatnent respecté* 
*Jnûrê, imï’é, lient fatalement disparu du ta mémoire de* imimnea,. J'ajjautaque 
dans eee poème* * composés pour taire parité du programme de* jeui et des 
fêtea dan* le pays de bvd Le ^ îl est à peme question de la Réunie... ■ 

Mon compte-rendu — plus bref — parut dans ta Jteunc (Icjf Etudes ^reeqit£b 
Ci907, p. £9). J F y rendais eurtaut hommage à h parti* grbmmâlicBta, le nou¬ 
veau e| aimable le&ilog*M, Bréid en fut un peu froissé, maLs son mouvement 
d'bu m*uf r que j'aurais dû prévoir, ne dura point : 

« le tqes bien qmî Votu tue rcovojeï à ma gram maire, Je «uppeié que « sera 
te tuü général de La presse, au mmua de la presse universitaire.. Cest toujours 
ikhjedlfln qu'n □ fait à un h anima qui a CLÉ classé. Un grammairien *e permettre 
Uu jugement en btateire. en littérature Mais cela m>at égal. Je creïi que 
l'a Tenir Ote donnera raison, i 

* J fi me rappelé que TOtll îu'av&i Janné K IE y H quelques années, une lilt* dé 
HTfloU anglais et aniërlraifii s'intéressant au grec. Je voudrai* faire la ru "me 
ohDSÉi pour la question homérique. Rata comme il peu! y avoir eu dei changc- 
meats, je tien* vooa deirmnHtar .ta me dotiuer une édition révisée e! comj.talée 
do va Ere IL-te clft Mhofors capables ita juger, disposés à approuver et — <* r qui. 
ns vaudrait paa moïna — à combattre les cou élu rion s que je propose... J’ai tu 
bkr r.v buU JoIIihu qui m'a faiL h tau plaisir en TU* dtauût qu'il étasE absolument 
du ni tes même g idées, Fai P n ne U guerre aue légru dta, Ci.imhatt.iQi ta ^UpL-rnti- 
Liàq noue toute- set formel l ■ 

- octobre 1 M>T : ■ Avei-vous ia t dans 11 jVru* Philaio$îiifihr fhtndtrA :| tiu 
article sur l'ffoinh-tf .Je vnir* serviteur * ün éreinte meut : J'cspèro que: üüJtrjEe- 
nanl les autrei vont veoir, et qu'-cm aéra plu* équitable. * 

En général, la critiqua ol le mande fut, peu bienveillante et surtout trop scun- 
maire; mais les éloges d'un h iri tantale r^mme Gilderstaeve (dans t'4me,n>tm 
J&Urml of FAffafopV) et d F un archéologue comme ion vie us camarade Perrot 
(dans ta iournnl! des Savants) durénE être fusibles A BréaL On dit souveuL et 
fort A ta légère, qu'un ouvrage s fait époque * ; je mm cootainru qu'on ne ta 
dit pus en vain de ce! ut-là,, en dépit de ses exagéra Lions et de se? lacunes. 
C'ust â ta critiqua français* de veiller désormais a ce que tas idées neuves de 
Brèal ne nQUï nriiDDent pas démarquées du dehors, comme ce ta c'est déjà vu, 
Mai* ]| aéra justa da ne put oublserque wllt nouraHe ^ségése homéiique, 
dégagée de tout myatlatame ethnique, ftfcaUt, comme on dil t « dîna l'air .q il 
peut y avoir rencontra pans emprunt 1 . 


I, PvnUariL qu'il imprimait ian livre, HrÉi! reçot la vtaiit d’uo EÉtabrc *avaut 
alkiuftuii rt lui eiprisa mi Ibè^e. — » -MîiIi c"eH ce que nou* cnHelgnon» t diile pbi- 
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Rrènl n Avait rien (Tüïi allitàla — une tâta puissante juchée iur un pélït 
corps, dea jambes et des bras trop courts, Maïs il aimait beaucoup le sporf chez 
les autres et l'encouragea tout dabord dans sa fa mi] le. En 1896 + lorsque la 
tradition des jeux olympiques Tut reprisa en Grèce, U offrit la coupe de ,tf aru- 
ihùn fit eut tnéme un instant la projet de b remallre lui-même au vainqueur* 

fl mar* ISM : * Je voue serai a bleu obligé Je me dire si votre ïuLeutiou cal de 
voua trouver AAthèuee pour le cooamcûcemeDt d«* jeux olympiques. Vous 
devioeï pc c'e*t pour U coups Ifarat/joji, que je voudrais confier à vos soins, 
avee prière de Le remettre là-h** 4 M. Bikelaa. J'ai encore réûéehi au voyage 
d H Athêne» et je toc suis convaincu que le temp* dont le pourrais disposer aérait 
trop court pour m'ïLupréjïueir rejiprlt et les yeux comme Je voudrais te faire. Je 
redrtch ceci [ce*! peut-être un vain espoir dont je me berce) a un autre moment. * 

Ce moment ne devait jamais venir. Pourtant, pendant mut ans encore, 
Rréat ne sentit guéri les atteintes de la vieillesse; e + esl depuis iQflri seulement 
qu'il cessa de fréquenter régulièrement l'Académie et Éa Société de Linguis¬ 
tique, 

1S août IflDG ï ■ Mi sauté, qui avait été {sauf Le mat de genou] excellente jus- 
qu"a présent a I'&îf de vouloir ie déranger et m'oblige à des mênageui-outs* * 

30 octobre 1907 3 <« fte crejer pas qui! ne mVn coûte jis* Jd devenir ai rare à 
Fl qbIiI u| É Mail tous tes mouvementi cher moi août difficile*tteiiçtndre 4 e fol- 
tore est toute u uc aHaïre-.- ■ 

On vit encore Brèal., da loin en loin* aux jours d'élection; mal* sa démarche 
lente et pénilde faisait pitié, L’inleltigi nce resla Intacta, sinon Jusqu'à la fin, 
du moins beaucoup plus longtemps que h s fieu liée mol rîtes. Rrènl -i'^&t éteint 
daucernent, entouré de soins affectueux. Veuf depuis vingt-cinq ans. il laissa 
deux fils eL une tlde; un de ses fils eVst fait connaître par de bons livres sur 
RerabrftndL et sur Velasquez ; un nuire a fait dés efforts isnaces, secondée par 
fDptnttn, pour simplifier le style de la procédure. Combattre la jargon et lu 
verbiage* e'élalt 14 une tâche digne d'un B réel \ 

Salouton Rüisach. 


Icloguc. — Alors, repartit Urcal t c'çat da.m voire CUKfgacmeul ésotérique* car 
ceuz de von IIvrt.-- que j'ai tue- disent tout aolrt* ctio-i: ■ ► — Qui nous donnera un & 
1j L a|nL th de ia critique bomÉriquB depuis le* fouille* de Rcbltfrmaon» moles escïu- 
sivi ruiTiL allemande et film liribte que les Je Burilau si autres-, 

atUcbajjt autant et plut d'ifUporLsncg am article* qu'aux livres, puisqu'un livre, 
au mnmeut m Ll parait, est déjà en retard ! 

I, On a dUrutè -ur forlgioedu nom do BréJl qui ce « retrouve pas en debur* 
do h famille de ta -avant. PeuMEra o'eit-ce qu'une mauvaise lecture du nom 
firuel [Brüll, Joe i un greffier alsacien d'autrefois qui savait à peine le français- 
Le* noms Hï^uarJ, Picquari ne aunt de même que dr-j variétés du nom 

Pkn*d, tuai articulé ou mat ifomcrit. Je iloii telle hypothèse à l'obligeance de 
M Jacques Biuirt. 
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CHARLES AVEZQU 

Un nouveau deaitatteinl fÊcole française d’AQiètïftj, après la oiûrt de Gabriel 
Leroux, et alors que l'absence de nouvelles de A, J^Reinaefo, rie J. Paria el 
de G- BEum prête au s plu a grave* inquiétudes, Charles Ai’tiou, membre da 
qualrtà me année rie I École „ a été luê i l'ennemi en Serbie. Depuis J s début 
de la guerre, Avexpu avait montré la plus brillante brasure. Sergent d'in fan- 
lerie, il est oit! à l'ordre du jour h pour des quablès exceptionnelles de sang- 
, froid et rie dédainn sous Ee Jeu », Blessé en Artois» la 18 septembre ID14 P il 
feçuil la médaille militaire - & peine guéri, il rejoint son régiment; il est biesjé 
une seconde fois en Picardie, et promu sûtis-Ueutonant, Chargé de Tonner 
une compagnie de volontaire a belle ne a, il est en Buste nommé lieutenant au 
2 - régiment étranger. Il commandait en Serbie une compagnie de zouaves F 
lorsqu'il fui tué d une balle au front, à KOitürinO» eu entraînant ses hommes 
pour repousser une contre-attaque bulgare. C'est a la fois avec douleur et fierté 
<|ue l'Ecole d'Athées enregistra dans son histoire la mort héroïque tTAveiou. 

Entré à rÉcot* Normale en 1907, il nav&U pas tardé à manifester sa vocation 
peur de* éludes qu'il avait le désir de poursuivre! en Grèce. Agrégé eu 19lü, il 
était» la ma année, admis & l'École d'Albènes. 13 avait au plus haut degré Iss 
qualités rie l'archéologue militant, Le goût de la vie active et des voyages, En 
191 S, il nploraît llle de Tbasos avec son collègue, M r Ch. Picard, et l'aidait a 
y ouvrir un premier ctianlier -Le Foui Lies, Il resta son col labo rat sur très actif 
dans Ses «Saut enmpagne 3 de 1912 et rie 1913, et signa avec lui des rapports 
adretlés i rAcadémie dea Inscriptions sur Le dégage rriprü de i*enceinta de la 
ville, des parles ornées debaa-r'diefSjelsur la découverte lIu Prytanêe :Gomfdr>- 
rtrnim, 1912, p, 3Ô0 ; 1913, p + 270), Eu 1911, il avait été chargé par M, HoL- 
Edtax» directeur de l'École, de diriger, en collaboration avec son collègue, 
VL Plus sari, l'exploration du gf ranaae de DéEos qu’il poursuivit dans les année* 
suivantes. On lui doit la découverte et l'interprétation de L'inscription gravéo 
en l'honneur du légat C É Vah-nus TriariuSj, qui Ûïe un point important de ta 
topographie de IHEe, Ces recherches ont fourni la matière (Tun article signé par 
Lui et par Ch. Picard dans les Mélange Ho if «me (1913L JÊ avait mis en œuvre 
les résultats de ses fouilles* dé lien ne s dans un roé moire sur Iss étaWisMunont* 
gvmnastiques, Fournis i l'Académie des Inscriptions; 3e rapporteur, M. Pallier, 
le jugeait assez complet pour former un fnsemuïe de l'ouvrage consacré aux 
Fmrilltidê ùèîûx. Des moins amies ïe publieront sans doute. Mais bien d’autres 
espérances, que junifiaient ies qualités d'espntel de cafaEtère de Ch. Àveiou* 
sont anéanties par une mort prématurée. 

Max. Collision , 

SIR 70HN RHYS 

Principal de Ja$ua College 4 Oxford, âir John Rhya eil mon % Oxford le 
17 décembre iP|5 t à L'ûge de 75 ans. Cet éminent celtiste était gallois et parlait 
le gallois comme l'anglais. Né Hans Êé Cardiganshire en Hifl, il eutdaa début* 
humbles fti difficiles ■ IL débuta dans renseignement primaire; si ce ne fut pàJ 
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sans peme qu'il réunit A s» fuir? admettre comme étudiant I Oxford En |HfW 
il obtint à Ifltttion U litre d* fcUm de Merton €*110*8, q ui | ui 

ISfiS * 1871, il suivit de., cour, à |» Sorbonne, , u 
Collèfio de P«w. P ms a Ho.dclberg, à Loiptig ei i Oflülngen. A *on retour 
il fui nommé inspecteur ,i*s écoles do pays de Galles. Depni, 1877, H «..J 
i Oxford I* ehx.ro de Clique qu'il a illustrée. Se* mérita, univrrseWm 
(d Arbms Taisait l e plu, grand „* de Rbys e| .«U pour lui „„e tire 

T ' ï ,,llJ4ti0n **“* d * ****“* le* litre* de 

chevalier (10Q7) « de con Miller prix* (WH). Au cours do ees dernières 

années, Hbys a fan de nombreux voyages en France cl en Italie pour exami¬ 
ner sur place [es inscriptions celtiques dont il a publié „n (V pus dan-= les 

ITfZÏ ,* 1 finlinniqm, C'esl aujourd'hui le point de départ 

obligé de loulc étude sur ces textes difficiles; te* comment U™ s de rL 
souvent hardis. aile aient à la fois sa science profonde et sa parfaite loyauté 
Comme d Artois, d avait une ,lme candide; tes souvenirs de ces deux savant* 
nommes de bien resis ronl étroitement associés 1 , 

S. R. 

NOËL VALOIS 

Membre de l'Académie des Inscription., où il succéda en 1902 à Jules 
Girard, Nod Valois est mort subitement A Paria an mois de novembre J9|5 

H«'r? Z” TT “ Ljeée Loulï * l ^ r " acd - toU entré, en 1*75, à 
I Ecole des Chartes; docteur ès-Jeitre* arec une thèse remarqué*sur Guillaume 

d Auvergne, coosetHer de Sain,-Louiv, il fui nommé, en <38!. archiviste aux 
Archives Nationales. En 1989. il recevait le grand pria Gobert,qui | M i fulaUribué 
de nouveau en 1896 ^ ™ mûnumentale flwfoirc du grand «Jiîmt d’Ocri- 
TTT ermmée “ l90 -- A c| “^s ««vaux, tous relatifs i l'bburim de l'Éirll» 

d’imoortan^*» 1 * ?” “^yen-àge, Vato ‘* «joulB, depuis son entrée A l'Inslitol, 
ou» portu tee coalnbulmn i à l 'HUiofn Hlttrain tel,, fm D rr (| XXMV || 

e occupa ans*., avec sa conscience ordinaire, du p,oeès de Gilles de Rai.; j'ai 

« ï \ m ™V l * n f4M * “? trt h réhabilitation que j‘ei ttolée de 

. P ap *’ 114 < ‘ n a J° ul «nl tes fa ils nouveaux au dossier déjà si lourd 
de ses accusateurs fcf. Beu. creèeof, 1013, [, p . 447). 

Valois était In petit-flfs du sculpteur Achille Valois et se rattachait par sa 
mère aox famill» des peintres Hall* et Drouais. Son onde, h peintre'Tombal 

aux WrilmrèTTnt ™ l"£ 

T v î : * y ‘ 101 mil *** 4n «h-^ble tableautin de 

ra Angebco, nue Vi'lon publia, avec un commenta ire excellent, dans levolum- 

du C.nqimefcRinre tes Antiquaire» te Proneclp. Il I et pi. 2i : au irait dan* mon 
flep. ites pnnfwrre, t. III, p. 203j. fl tenait de famille un goOt très vif pour les 

1 Z 0 ***',*™'- <******• «»f '>»'> mmtév*. 

1886 «ufrea ra «A* Arthur,on fejenrf, 1461 ; hutripiiOHM ont tanguas* otite 
, i rfArvn Fic/i, mi\ The H’fffA ptnplt. Isp»; Crffic Potàhte 11DJ ; {fom,. 

ZZ ll ZT l,a6m \ im 1 ,rM B ***' i tetJnnà 

l , 19«J, Çtliic mtertfteon* of Franc* B,al Ualg, I1HN5 «t » u |v. 






NOUVELLES vRCDROtOQIQUES ET COItn E5POÎÎ B ANCE 153 

p t n'était Indifférent à aucun raffinement de l'esprit, (Tétait, (feus 
(mile la force du terme, un homme de forte culture, doublé d'un spécial! ale de 
b a u le valeur et universellement estimé 5 


PASLO BOSCH 

Le 19 octobre est mort A Madrid L'excellent amateur PabJo Bosch, un de* 
Espagnol! qui connaissaient Je mieux les monnaies et les médailles Ho ta 
péninsule et le plus expert des collectionneurs do tableaux Flamands primitifs 
dans ce pays II m'a dit souvent que la belle galerie Formée par lui était destiné» 
a ?a ville natal» de Barcelone. Entre autres Œuvres importantes, elle contient 
une Vitrÿt et Enfant dt* Gérard David {Les Art*, 1903, n* 22. p_ 32), une autre 
de Motsjfl p. 19), [a plus belle Sainte famille connue de B van Ortev 

[JuArftu th Pr. g. S.. 1909. p, 9), un CArwf ta croix de Ftopier (BnFingOm 
itfljjazine, IX. p. 186). IL posséda-! aussi un Morales {Lt$ Artt, ihitl , p 20) »( 
. un Cüri « ül àe la Fille du Titien par Paul Yêrontae (ffl**,, p. 21]' Bosch 

était un homme aimable et Libéral, qui rendait volontiers sertriee aux travail- 
leurs. Il fut de ceux qui essayèrent d'empêcher l'exportation du Vau der Gnes 
de Mon forte et qui ressentirent cruellement cette blessure faite par des 
germanisints A l'amour-propre et au pair!canine artistique de l'Espagne. 

• S. H- 


salûmon schegiiteh 

Avec S. Sebcchter. mort le 19 novembre 1915, ta science anglo-saxonne a 
perdu un hêbraîsant qui était peut—-Irr la plus éminent de son époque, M en 
Houmanie en 1847. il étudia à Vienne et A Berlin, puis u liia en Angleterre 
( 1882), où il devint feeftirer in Taîmud A l'Université de Cambridge f 1890)* 
En 1A96, il découvrit le premier feuillet du teite hébreu do VEedctiast iqwr ; 
uiiH mission en Hgyple lui permit de compté ter ses recherches et il revint du 
Caire avec toute un» cargaison de manuscrits tirés des farte*' des vieille* 
synagogues. Cas documents sont conservés 4 Cambridge, Les fragments 
recouvrés de VE'cUsiast„ t ut hébreu fureut publiés par Scheehter «t Tylor en 
lë99. En L90l p Scbechter sYlahlh lui ËUKs*Unïs, comme président rfsi lémi- 
nair^ de tliMogk kraêiile, où îï enseigna jüsjju + â ê* mari. Oo lui doit, entre 
au très, t articîe Tttlmud du BRcfiounaïr^ Ja BiWs de fkiiiogt et nombre 
d articles importants dans la Jtwish Enq/dc^Kiiâia l Æ 

S, fi. 

ADRIEN KfiEBS 


Ancien profcsfreur, puis préfet des études A l'Ecole Akadpnne, Adrien Krebs 
'• 3l mûri & Park au mois de janvier 1916. 0 n loi doit de solides irlkk* dans 
k IHrtifmnmrr tin Antiquiffr; il connaissait fort bien les inatilulbn* de la 
Grèee, Depuis plusieurs années, il était un des directeurs de La de* fcc un* 

annexée I fa fierue Je Phi*QÎfv}it, 

S, R, 


S. Voir une rjfifroloffn- anonyme le ScbrciLer, tarftii avec un r? fm-dion èlo 
il an* Lu ü'nnj Bnih sVf*rr, Chicago, d+C. I&L5, p. S 
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PAUL FIERREÏ 

Né à Rambouillet eft 1836, Paul Pierre! fut attaché en 1867 au Musée égyp¬ 
tien du Louvre- nommé conservateur en 1^7â B Ll prit sa retraite en 1905. Il est 
mort à Versailles ou il avait fixé aa demeure, a Pûge do 79 ans, le IÛ janvier 
1916. Sans avoir été un savant de prunier ordre, Pierre! a rendu de réels ser* 
vices à Ja scie net par des travaux bien informés cl lucides* notamment son 
Bî''«H i 'nnaire d*at *kfQlngtr hjypfïennç ; 1675), ion Pu ril Alton é^r/phèti (1881), sa 
traduction du Litre des pj iort$ {1882} \ IL fui aussi, pendant de longues années^ 
professeur d'archéologie égyptienne à 1 ! Ecole du Louvre. C'éLail un excetlenl 
homme, serviable* paisible, et qui s'acquitta toujours avec conscience de les 
fonction*. 

S. R. 

FRANCESCO NOVATl 

La science vient do faire en Italie une perte considérable pir la mort de 
Francesco Novali, professeur d'histoira comparée des EiUêraLurea nêolalines à 
TAcadétïiie royale de Milan, ancien président de cette Académie, morl a San 
Remo 1 e 27 décembre dernier. Noratî était ne i Crémone, le 10 janvier 1859, 
el avait irait ses éludes à l'Université de Pise sous Alessandro d'Ancona, dont 
it resta l'élève préféré et dont il lisait Pan dernier aux tincri la cgmmémora¬ 
tion funèbre (séance du 17 janvier Î9J5), LTest sous la direction de d'Ancona 
qu'LS Èülrépril ses recherches sur Louvre aile temps du chancelier de Florence, 
CoIüccio Salut&ti, qu'il devait poursuivre toute sa vie, à travers une carrière 
laborieuse, remplie des travaux les plus variés (La yiwînszzn di Gûbdutciü 
Sàfutatt, Turin, 1688; Epistolnrio di C* S. p Rottio, I89t-ï91t + quatre volumes 
formés presque entièrement do lestes infidiU et d'une annotation portant sur 
prè^ de cinq dénis personnages, publication capitale pour l'histoire de ! 4 huma¬ 
nisme après Pétrarque], Notai! avaU aussi profonde me ni èludiè le moyen-âge, 
comme en témoignent, par dïcmple t ses levons aur VlnflussQ dêipenrim Lifïîio 
tidiii dtilltï îtalinna det ««rdia ew f su FrriçAi t mirm 4*1 fïiijriifo (Milin H 
1909] el la volume des Oriÿîm eu coûta de publication dans la grande histoire 
littéraire del'édiUuf VaEardL 

Après avoir Inauguré la chaire de IsUèratures uéelalines à l'Uni verni lé de 
Pa[ermB r en 10BS fc Novati a ansslgoé à J'Uuivarailé de Gènes en 1089, et f depuis 
1090, à V Académie de Milan, où il est devenu Qriimrid en IflOcî, et prreiJrr 
en 1903. Il a formé de nombreuses gin étalions de irivniheure qui ep. foui 
réunis pour le fêter solennellement en 1909, et ont publié i celte occasion une 


î„ ÈtMlUë £tjyptQfo$iqhe-i w 19 Î3-TB, 3 tul. - iRecr vêU dïrtlcfî^lïgnr inédites du 
Louurêy 1874-76,. 2. vuL; Vticaàululre kteroÿiÿphique, 18T5; Catalogue de fa faite 
fif.Mnf i'yfjf du Loutre, I&7T B Lt décret tic €atu>j# t i&&i: Ejtpticaiiù n d« monu¬ 
ment * du l'Egypte r( de FBthwpiw l I8S5 et euît. HîbiteI a publié de nombreux 
arUcliij Ëgyplcdogiquat dan# la iirtmd# Encgctepéditr 
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bibliographie de ses ouvrages* précédée d'une préface de M, Hem y Coctïn. 
Eite ne compte pas moins de 420 numéros* nombre qui s h esî augmenté depuis. 
Novali dirigeait depuis 169J une JhÙïioffca storïca délia lait ratura ifniiunu 
(inatigurée par son volume sur la Nnviÿaftd de S. Brendanen ancien vénitien}, 
la C&Uczàund jVvbqf^ fondée en 1902 pour lu reproduction soignée de mauui- 
ct\{è précis ut et qui pa publié que deux relûmes,, la collection des SJ u > fi wcdti- 
i-ûfi, J s bulletin delà Sùéietà libiù}tjraf\.ca itiiliüna, qui a pour litre U Lïfcro e 
U $taotpa. l! aurait eu une grande pari dîna lia rédaction de rArç/rifio aJonco 
lankar-do. Mais te plus im porta ni périodique auquel son nom reste ait acné 
est le Giornaie slorfep délia i^Urratura ilaliana, qu'il avait fondé dès 1S&3 
avec Renier eI Gruf, cl do ni il de m eu rail en ces derniers temps Tunique direc¬ 
teur. Novati ne dédaignait pas d'écrire quelquefois pour le grand publie s il avait 
réuni quelques essais dans Ul volume intitulé A ricuha i,BergnmË, 1907), où se 
trouve une étude exquise sur son ami Gaston Paria. Son dernier travail Sfen** 
dhal o four mu fluUcmn (AAÏtnn 1015), est précieux a un double litre pour Isa 
Français, par le sujet traité de la façon la plus neuve et par ta dédicacé qui 
nippe J Le, au milieu de La guerre présente* la fraternité indestructible de nos 
deux paya. 

Pierre de Noi.h*c, 

jEAPf PonrHH 

Uu des directeur! de natte Jtavu*ra éll cruellement éprouvé, Jean Potliar; fUs 
unique de M. EdmomJ PoUier* jeune homme voué ouï lettres et qui donnait 
de belles espérances t a été tué té 21 décembre én Alsace, 4 la lé te de sa sec- 
liûn* Il est mort en bravo officier, conscient dé son devoir. Les lecteurs de la 
Itevut prendront leur pirt des regret? qu’ê veillent celle fin prèmalurèi et ce 
noble deuil. ^ R, 

If rFLfnii/nf fi lu friittiiif de Platées.* 

A AL Edmond Pottes-r, 

Mon ehrr Directeur, 

Gomma moi, vous avei jugé que deui extraits des Ejsirij de Montaigne 
fendent une manière d'épilogue 4 la belle élude technique du Colonel Boucher 
parue dans la damier Fascicule de la Revue. 

Michel de Montaigne, loin de se donner pour un helléniste, confesse la 
médiocrité dé ses connaissances en la lingue * grégeoise », Néanmoins on 
peut dire que, comme loua les il l'aimait passion né ment, et 

qu'au asi bien que if s plus érudits contemporain?, il en comprenait les beautés 
et en pénétrait l'esprit sans abandonner rien de sa nerveuse originalité- 

Dans la première citation — que nous intitulerons : Pendant ht BatüüU w — il 
raconte L'épisode-type du combat en traçant par quelques lignes piquantes une 
bataille de tu Marne p — en miniature si l'un envisage le nombre des corn bat¬ 
tants, » d’importance égale si Ton envisage les conséquences : 

* Huiieur* nation a très bdJl qii* u*cj *t wrroyent, eu leurs Faicts d'armes, de la 
fnyt*. pour Ailnul^ 1 prÎEmpal* et m an Ira veut Ië do? a le une en y plus diiügr- 


1- Litre J, chapitre XII, Oe la *Jitniianc* t p. W et 49, édition Uiigenn. 
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" n “ menl '«!■ »1"S« : !*• Tore» ra minoedl quelque chu,». Et Sucrai». 

P,AUln ' * e moa l« e Je Laehf!» qui avoll Jeflny II fort, t ij.(Jc , „ Se tenir futuiE 
ta aon rcop contre le* «"Matin - : (Jfloy, fdt-il, iemit-o, doncqat* kncheté de 
lM “ llTe tVl kl,r r " iMnl «l l«y lllÊJïae Hdmi'.'re, qui loue et, Avoue la 

f -uce dit fuir. El. parce que U thé» St r'advUaüt adroue cet najig* :mt Scythe* 
et «ibj généralement au* penU de ctwvp.1, il i ui allier encore* L'exemple de* 
geais de pied bofrié matin», dation sur Idolei d ai cle à combattre de pied ferme, 
qnL.rü la joaruéole Platée», ne puüTauiourrir Japlnliio K epersieuiir,s aJTiMrenl 
de » escorter cl lier smérr; paar, par L'opinion de Leur fuyle, foire rompre et 
üissouldre celte tuasse en le» po omit vint, par où ils »e donneront la victoire >. 


Comme s'il n’éttit pas satisfait de ce polyptique où si nrvm l'Itole en brefs 
appela à ia Fable mu l'Hiatoire et où w (hése de la fuyte s'appuie sur des 
exemples piquant*, U revient & In victoire sur les Fer?es qui a changé du but 
au toui l'évolution mondiale pour parier do la vertu et des manifestations ruer- 
rières de es ttntïmanL 

stjfr joins telte deuxième «Ulmn qui traite moins directement d* ]a G tanrfe 
Batfiii]# *|| Mtoe( C V £ | que le Colon.] À. Doucher, dans m mm printipale 
sur Xfaqpho» el l'art |E?M de la guerre, Mu.De le courage en MlMhwdLê mîtt- 
t " re . el ^ U ,J T a là > tn c * tFait U mon ïolontaife ifÀrUlodtae, qui sent 
s eu il wnrfc du nom bal des Th*mitipTJes t quelque chose comme un p&radoie 
sublime dont noire France a donné des exemples* 

Dénommons tel titrait : Après Ut BrtûUk 


■ Eu trlt- grande tatUJte d« [PittéraJ, que les ttreci ion tu PausatilHi ntaitanl 
contre Murdofiltia ti J* fl Pertes, Ïee victorieux, lojTtüi isur rouât urne veuanb 4 
parbr entre eu 1 * la gloire de l«piolet attribuèrent à lu nation iparLille U pr*- 
de r ? klJr ** ec bei Sputiift», eicaltsoti jop« d* ]* * C rtu, 

quand il» TicuJfEul 4 décider h quel particulier [de leur mttan] debvoit damourer 
■ *J ElToir Jè mi ' â,jlî fisci en Mtie journée, trotirérent q^Ariitodeme 

- plot courâigeuniUîent ]Mlardé ï mais pourtant il ne 1 or EU d-Dünèfeul 
pomt de pris, parce que ** terhj atûü cité incitée .tu ûètit dé *e purxer du 
reproche qri il uroit encouru au laie* Jai Thcrumpjle», i-l d'uu ipficüt da mourir 
coungttttBment pour Meraolîr e e bon le piisaée 1 ■, 

En rospfctue^e sympalhft p 

Voire 

P. H, dc Costal, 


Un rétitsumêrkn dit Üèltiÿt H de la Chute, 

M. Slaph. Ungdnn a publié A PhiLiiiolphie (SttntsriaR ^pte ofPamdite tht 
Ptvoit an t ihf Fait of Ma*} I* texte el le comtneDlaïre d’un texte sumérien de 
ftippur où l'éditeur «oit reconoaltre ce qui euil ; le Déluge aurait eu lieu 
avant Ea Chute; le survivant du Déluge, Teglug, aurait mangé de la cauia et 
perdu a,net l’immortalité qu i était eor, partage. 


1. iiTTfl I, ebap.]3XSVf, Pu jeune Catnn, p. SM. HvntoJgqea écrit car ménh.i* 
Pùltdée au lieu r|< Platée*. Toutes les éditions meü lions rat ce lapus, niait k 
CDüicrveut pl ÿu b un ed t; j"*| eni devoir [e diriger et te »%£iUi<r en n(>ïe L 
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Ci! long article critique de la NaUm 10l5 r II, p. 597-393). probablement de 
U ‘ Jiatrew, rappelle les aumérologues à la prudence, L'interprétation du fumé- 
rien, qui a Trait dee progrès notable*, reste très incertaine. Le critiqua met en 
éTÎilence cantine* Lraducüünâ de M, Langdon auiquelles oo eu peut opposer de 
toutei différantes. II y ali de quoi faire sourire la galerie des non-sumêrisants 
Si, mieui encore, de quoi leur inspirer quelque scepticisme. Eu réalité, suivant 
le critique américain, il n'est question ni rte Paradis, ni de Déluge, ai de 
Chute; Tdjiutf est unj lecture arbitraire, ei le reste à l'ateniut. - Et pourtant, 
ajoute !e critique, le D f Langdon a répandta i travers la presse la nouvelle 
sensationnelle que c'est TagU^No*, *t non Adam, qui mangea [« fruit 
défendu, > L'article est très poli, mais la conclusion qui s’en dégage obligera 
M. Lmgdou à répondre. 


S. R. 


VErûA de LtvfiflüS. 


U pr«94i«re statut dèçouTerta à Lvcnnos Ta iii par une e*«pagn3e du corps 
es péditios traire français, au moii d'octobre 19(5, sur remplace tuant do P^Imo- 



Kïg + l. - I/Erus do L'tu \ rci {Casup&uA i «t Y K ro* de Ltmmir-, 

polis (HépiitstU^ L'iümtrûtion dû 6 novgadirs fp, 1ÊŒ) a publié on* pboiûgra^ 
[4uc i¥M La légende : L'Erw de PulatopQHs au mititu du groupe *it poilus qui 
l Qnt tiécoiiuerf. Bien que le bward (ou une raloufibe du cliché) ait fait disparailfe 
toute traça du ieze p U s’agit non seulement d'un Eres (les ut taches des ailes 
sont ïnibles), mais d'uns réplique du motif bian connu d'Eras mellépbèbe bin- 
d4nt aux ard p dont IfariginaJ a été attribut 4 Lysïppe. Je donna ici un croquis 
du nouvel Erus juxtaposé à celui d'oné des répliques restaurées ;fig. l)* 



üe{aupplâtncut à U troisième panioji dea Anliqmiks ùflttma. Les fdinebt# onl 
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élê gravées enlre 18^0 et j£4Ü p d^près Je s dessins remontant a 1£U ; dits 
■Tiiiral été CümpliHeniMl Oubliées lorsque, eu I9i2, une collection d'épreuve 
Tut donnée à h Société qui retamul** cuivres et se décida i Jea faire connaîtra 
par -ta aolna de 4L W.-R, Lelhaby, Ce Tolnme (coûtant 3 livres 3 s. avant li 
publication, 4 livré* 4 5 r après \ comprend les chapitres suivants : temple d F Ar- 
llmïx à Magnésie; théâtre et tnnibes de Slyra; lombes de Tel messes, d + Ant!- 
phe.los, de PbilloEs et, de Lindos r Le frontispice est nue excellent. - ! gravure 
J apréa un baj-reLi^f autrefois & fthamnua q ui, Lraosfcré par un certain Deerisg 
bu Angleterre, y a disparu comme le pufcaf dô Lord Gifford, 

3, R. 

Le *f Mustum fourmi »dt Vhilfidelpkit. 

Dn peut regretter F au point dé tug des convenances bibliographiques p la mul¬ 
tiplication dea périodiques, destinés à enregistra r les acquisitions des attisées 
des Étau-Unis; mais il est impossible dVn faire abstraction, car les documents 
qu ils nous offrent sont souvent Je ta plus grande importance- A cet égard, je 
signalerai particuliérement h Mustum Journal dedée. f9i3(v0| r lV n n* 4) On y 
trouve notamment : I* une très belle collection de verrerie tntlquo [3D2 pièces], 
acquise à Jérusalem, publiée avec d'excellentes reproductions ; 2* la pre¬ 
mière publication photographique d'un grand relief romain de Pouïioles 
fP‘ cônnu seulement par une esquisse du H*p. tf»iv/Ée/* (t. Il, p. 298); 
au rotera est une inscription latine entièrement martelée [phoL à la p + I4S), où 
il semble qu'oo pourrait discerner quelques mots en dehors de FVTEOLANA 
fi* ligue a?, la flo); 3* une séné da fragments de vases provenant d'üirïeto, 
quHqneS'Unsde très bonne qualité (voir notamment la type polygnclèen, p* 15? 
et l archer Scythe avec cheval* p. f58); 4“ uoe cjlis i Figures rouges oü l'oo voit 
un éphébs tenant un goret de la main dr.* un objet comparable aux ■ cornes de 
consâcraiînn » de la main g r ; 5* la statue de Dionysos assis (télé moderne), 
autrefoii propreté desCului (Cdtrera, Dionm e il leonc, Rome, mil L'au- 
Uur du I article aurait dù donner cette indication bibliographique (et (i + murEjJ' 
ü aurait dû aussi s absianst d'appeler * palais Q LJ temps ■ ce qui est le palais 
Aliempt (VUti-Duhn. ïll ( p. 296), 

S. R. 

Statuts et idùuéés. 

Ou beaucoup écrit sur !a>tatue>n bois d*un général allemand, où Les 
B erlinois sont admis à enfoncer des clous moyennant finances, L’Ijîtfrmétfiürrc 
publie 1 ce sujet une note qui Intéresse le fulkhre j 

Lhiëtoirr d» Subies fournit nn rapprochement qui n h a pas été» que je ucb , 
tignilo juiqti A présent. U i H agit de ta « Mme * p célébré dauB Le Valais, 

Ijl ■ Mahc ■ était un boit ru étique tuent taillé en formé de figure hütnilqe, 
qui reprejentait U justice otf.’üiée. Lei agjtateurH poputairez promenaient cette 
imog^, en coi de t-irnult-H, #t ceuv qui crajolEut a voir dea a veuger y 

icuakut Enfoncer Jt* ctoui. 

Lea gêna du FJ mt.\ al.it» wüt dâ race tri dé llüpl nllamaud uh 1 pour La plu¬ 
part La IcTét: delà ^ Mius s dérivait nu doute d"nne auâflnue coutume germa- 
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n ^* ,Jûüt ^origine peut bien *e rtlrimw dans le p^anlunV mais qui »V*t 
transformée comme ïa.nï d'autre». Je ne croîs pus que la * ta tu fi 4u maréchal de 
Jfïnd*lkbnr£ rapréaeiute, pour Le a Prussiens., ■ le vÏpux «Jieil allemand ■. «Jeut uu 
patlü beaucoup rhez nous Aujourd'hui* tuais p L.! t-j L cm que Le* Yalajaienj 
Tsuyjiïeül dau^ la ■ W4 ïj« », fit je f^ust 1 qu'ils y enfoncent des doua daüB Lê 
même esprit. 1 {Byrtobt de Laudcsie) 

X. 


L'infiunKt rte Ici iUtcratur * sur tes mythes- 

A k fin île septembre 101 ï n J'Eçfiy’n^ JVrtty publia une courte nouvelle inli- 
ïulèe ^ le* Archers Pf dans laque]le fauteur, un Gantois devenu journalist- à 
Londres, racontait qu'un » Tommy *, pendant la retraita qui suivit la bataille 
rie GharleroL «oetgaa tout à coup, au milieu de la enflée Furieuse, à Tirante 
d'no siini Georges que portaient les atsiettes d’un restaurent végétarien Je 
Lûûdrei, Au même instant, ce v Tütnmy * en lendit des voix criant : * Saint 
Georgesf Saint Georgosl * et d’autree voix implorant: * Ah! Measire.ah! 
donne-nous prompte délivrance! » — « Monieignenr saint Georges, secounir- 
nousï « |,e soldat anglais vil. do fautr* cÛ4é* des Iran dire*, « imtlongim ligne 
rie formes enlourèes >1 uu rayonnement * et lançant un Eiua^c de Jlècties ver* 
les masses allemandes. Le? Gertuaint tombèrent par milliers *-i Fou cou alu La 
que leurs cadavres ne portait oL pas de blessures apparentes* lin somme* c’était 
ïi un conU comme il sVu publie beaucoup actuellement et qui revoie chei son 
auteur certaines qualités d'imagin&lien, Telle quelle fantaisie frappa 

vivement Le dir^cU'Ur de la ftei ue occulta, qui demanda au conteur ce qui avant 
servi de base li son histoire, quel f*vt l'avaît inspiré. L'auteur des « Archers * 
répondit qu'il n'y avait aucun fuit et que c était là un simple produit de son 
imagination. Des journaux paroissiaux sol llftitéfgii talons faulorigatian de repro¬ 
duire son histoire , des éditeurs lui proposèrent de la publier en brochure * a**c 
une préface dans laquelle il ci te Fuit * sources ». L’heureux écrivain accepte, 
mais déclare loyalement qu'il D'avril pal de ■ sources » A citer, Oc lui réplique 

qu'il devait se tromper ** t que le Fait des * Archers » devait être véridique, 
qu'il avait dû se borner e présenter une histoire vraie. 

Les choses iFan repèrent pes la,, L'auteur avait beau se défendre, la légende 
as créait, évoluait, sa propageait, enlliuL Des versions nouvelles étaient pro¬ 
duites. C'était un officier qui avait invoqué saint Georges avec succès; les 
Allemand* tués portaient réellement des blessures produites par de* flèche*; 
c’était un n nuage ■ resp lendi s laM qui s'étail interposé entre les soldats 
anglais et les Allemands. Et S on Unit par trouver des témoins : laAcntic occirffc 
publia le témoignage d'un soldat ainsi conçu : » Ceux qui ;±ou mie ru voir virent 
uu rang d'êtres respleudis^ants entre les armées. " Ou discuta ces témoignages 
dans 1rs journaux et les périodiques - on chercha des ei pli cations scientifique* 
des viaioni ; un parla d* la théorie de l 1 hallucination sensorielle. La Légende des 
* Anges ilt Mou* » existait et rien ne pourra désormais la tuer dam IVipnL 
populaire anglais. 

Le plus curieux de l'affaire, c'est que seul l'auteur du conte qui ydonnansis- 
sauce ne veut pas croire au miracle. Son succès tait son malheur* Très flatté 
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d'Abord, il commence & en être prodigieusement ajrao 1 , c*r on va ]u*qu’à lui 
contester tout le mêrile de son cEurre : en effet, certaina version prétend qu h i£ 
tint son, récit — dattyJogrïipbié — des malai d'uue dame d'honneur de la Cour I 
Lps ■ croyants c a L tn prennent durement au pauvre écrivain, trop bon mite 
pour sa prêter a un mensonge* fiût-ïl pieux, et il est obligé de discuter tous Iss 
i témoignages ■* qui chaque jour sont produit* dons les formes les plus eÉb 
gorique$ T comme celui d'une mil rmiëce,, missPhillig. Campbell, qui dêdafe tnm- 
qmUntnrt que * tous ceux qui ont cornus Ltu dé A-Soue à Ypres ■ ont tu Les 
anges, que tous eu sont d'accord et qu'ils u + oat aucun doute quant à Tissus 
finale de Saur intervention*. 

(Tcuifw, 4 décembre 191 SJ. 

RûLASO Dfc àUüÉS. 


The An|ipary T 

Après une carrière de 33 ans, principalement consacrée à Tare bée logie 
médiévale, The AnfÊ^udry cesse sa publication; Je damier numéro est calai de 
novembre-décembre 191S, Il est I prévoir que J^ppausrrïssî'mont généra!, résul- 
tat do la tourmente déchaînée par PA Us magna sur La moude, aura pour cen- 
sequence la disparition de bien de® recueils qui avalent déjà quelque peine .l 
faire Jours fnié. Le mieux serait da « fusionner », comme an dît aujourd'hui, 
des Riuuçs ayant le même horizon, et aJgrs on pourrait dire que 3e mai aurait 
produit quelque bien. J'ai d^jà souvent préconisé Tïdèo d'un congrès de bib'.io* 
tUecaiféS destiné à mettre obi lac! e à La multiplication des périodiques; en des 
temps meilleurs, il y faudra revenir. 

La Afttus s'aisocie aux archéologues anglais tl aoiërLcaiüs qui 

ont enregistré avec regret J a disparition de et adresse ses condo¬ 

léances au rédacteur en chef, qui occupait son poste depuis dîi-sepL ans. 

S. R. 


OfUni^ru fépnértfîi l ej + 

j J ea trais cebes-ci d'un ouvrage qui nYat pas sans mënle et que /aï lu avec 
intérêt, busn qu'ü tourne trop souvent o l'Énumération {Fbnan-FarmeoÜar, 
Hitîùirt cùHtempvnâne des lettres françaises de ibS5 à ($(4 i 2> éJ. p jr ii 
Figuière, 19LÔ) ï 

P. 33 et suit, ir U vérité historique, la voici. Plus de vingt stockes avant 
notre ère, Gills bruns et Kymrïs blonds (qu r ii ne faut pas confondre avec les 
Cîmbrts Gu Gimmériem du Pant-Eturin, émigrants beaucoup plus tardifs), 
MTeuaul de l'Inde qulls étaient altos peupler lors de ToiigEouiîasement diluvien, 
s'établir*: ni dans le ^,4). de l'Europe él fondèrent la Gaule, d'où ils s elcn- 
dirent succès*]toment.* T {Ku nAt : Oc ignora généralement que ces mêmes 
Galls* qui êï-ibisrant leurs cités sur le Rhin, y cünogèretiL leur nom an celui de 
Francs avant leur retour en Gauto), fies aïeux partaient J a langue celtique, et 


[1> Sur cette même affaire ai rufiruetivt daa * auges Je Moue ■ , voir T^j 
Naiitn (New-York], 1&I5, Ji; p, *s5. — S. H- 




NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 161 

leur influence fut telle que de leur alphabet primitif sont .sortis tous Ici 
9 .! p Ki uL|>elJi eu ramène, (Eu note t M* Lolh, professeur i L'École dé France [dG]* 
H apport i l'Académie de a Jutcri plions En Italie les HauLiiaoaea et Je h 

Ti t L>- rta-ea «lu -mêmes avaient adopté [a litige celtique, lorsque surriut, vers 
1200 a? + J, C. s du fpEV.S de L'Asie-Mineure, une colonla ®é coite- les Rhasènis, 
qui modifia le porter de* îtalîotes— Sa peut-il qull y ait encor* des gens pour 
prétendra que notre langue est celle des conquérants 7 Ignore-t-on vraiment que 
tous tes mots latins ayant de l& sonorité a de Ea couleur, de le vie, ont une éty¬ 
mologie celtique? (En note : V, QuinfciLïeo, V, aussi Pe*ron)i r A4*on oublié 
que le latin que ne us cous sommas incorporé est le lutin populaire propagé pif 
las sol dits csüff t de l'Italie septentrionale? Et fautai demander à quelle époque= 
le peuple franc a parlé latin? Ne sait-on pas quH laissa cette fantaisie i se* 
prieurs et i ses pédagogues Aussi comprendrais-je qu'on pensât obliger 
rêcrivaîn a étudier le celte et le sanscrit (En mU : La parenté entre le français 
et Je ^scLBcril îl'ëai plu^ un mystère pour personne;. Mais, du latin* u*en 
saura-ldl pas toujours asscii s’il n h en est pas tout A fait ignorant? » 

Puisqu'on peut imprimer de pareilles choies, il S h an faut qua les œuvre* 
de cTArbais, Je Jullian et de Déc belette, pour ne point parler de beaucoup 
d'autres* aient encore produit sur les lettrés l'effet salutaire qu'on en attend■ 

S + H, 

A GufJîpdi* 

On lit dans i'Atkmainm (£o déc. 1ÜL5, p + W5) ; 

■ La présente guerre a fourni ee qui est sans douta te premier «ample d un 
archéologue honoré d'un ordre militaire pouf avoir montra du courage m 
cours de fouilles. Celte distinction méritée est échue au P + Dhorme* professeur 
au collège de S. Joseph 4 Beyrouth, qui* pendant plusieurs semaines, a sauvé 
des tranchés* de Ijaihpoli, sou* la fusillade et Ica obus, une collection de vases 
et de si alu elles helléniques. 

« Comme les troupes avaient déjà mis la main sur de* antiquités* le général 
fonçais et le P* 0 bonne décidèrent de commencer des fouilles, avec l aids de 
quatre poilue [ffc) dont un tomba malade et d'autres furent blesses- Le 
P, Dhorme o + en persévéra ple moins dans se* recherches* Outre dai slaluallea 
et des raies, il a découvert au moins cinq sarcophages “, une belle coupe 
ornée de guerriers et de cavalier* et quelques bîjouï* * ^ 

Çauteauî à trancher< 

Aux reaaeignemeots sur les couteau i i trancher réuni* par V, Ûay dans son 
Glosàote tsrtHM flflfgw* doit Rajouter un article de 41, A. van da Put {Nott* 


s. QnlnllUftn n"a JainaU rien dit de lot. P«ron était no peu foui II müiirut 
d’ail le uri eu nos r 

X Splmdid Mttophaÿi. dit l« lotit. Lei ptoto«r»fibi'« que J Ai *wm üa p«t* 
indien t fie* 4e isemtcuir celte rpîltléle. 

T* St&tlt, T. III 


11 






HKVUK À H*. Il EU LÛ Li HJ U fc! 


an4 Qutrvs l janvier 1916, p + 41 iq^, qui isoncéfise parti cul iéremeul Ici 
n ùi OS 140 clé il cüUucLiuu Wall lut?, Le n n ÜÜ parle, dil-un r lut Armoiries ilu 
Sire de Daueourt p grandi maître de rarltl Larbi de Philippe le Bon {vers 1 + ïu). 
t-e sire de D&ucourt est très peu connu. SL Van de Put établit que le 
cadeau en question a été fabriqué non pour Daucourt, mais pour Gmtcociri de 
Picardie el que les armoiries portent témoignage du muruge de Charles ]** 
de Gwcoürt avec Agnès de Vaux, Ikmcwrt ne serait qu'use erreur de 1 rans- 
cription pour Coucou ri. 

S. FL 

L'Âiùma&n* tt fa Revu* tritique, 

L'Âih£n*ieu/n r Fondé en 1928, va devenir mensuel au lieu d'hebdomadaire 
qu p il était. Oc eu donne, enlre nu 1 res, celle raison que des comptes-rend us 
rapides des livrés courants paraissent aujourd'hui dans J es journaux qu&Eï- 
diens p el qtTil faut au a rédacteurs de Revues plü| ils loisir pour analyser des 
livres importants nu dos groupes d'ouvrages sur Je même sujet, A quoi je me 
permettrai d'objecter que les comptes-rendus publies dans içs quoddieAt t 
fussent-ils excellents, sont rarement conservés dans les bibliothèques, alor? 
qu T on j- conserve ï Athmatum* Lipérons donc que Ton continuera à examiner 
un gT&ad nombre de livres dans l'Atâmacuffl, dût-on consacrer parfois des 
arides très développé! a un seul. 

L’année 1915 a vu s'opérer sans bruit» dans la fitruc eri%^ une modifiai- 
lion fort intéressante. Pour lu première fois» il y ft élé rendu compte de romans, 
i tendances ou, du moins, à pri le niions phiJüiüptaiques. Cùlait h rêve de Gas¬ 
ton Parla de voir k fleuuc critique élargir son horiion et, comme rAftouffilfii 
et rAcatrtm^ d'autrefois, essayer de renseigner ses lecteurs sur tout ce qui 
mérite d ètrfl lu, sur tout c$ qui se découvre, se pense de considérable ou de 
nouveau. S L R L 

Un rtlbàbçraiatr dt ta a Rttut » d fonfre du jour. 

lecteur* auront apprécié à sa valeur l'excellent anicSe de M. le colonel 
Boucher sur la mitai th- de Pistée* dan 5 k* Bévue de novembre 'décembre. 1/Of- 
fictet du ÎÙ janvier 1916 rend justice, dans les terme* que voici„ 4 d'uulxes 
mentes de J'auteur : 

Arthur Boucher, colonel, coinmandant une brigadê : ayant repris du terrice 
maigre soû âge (froiisutc-ueuf *n«j dès 3e début de la campagoe, a fait preuve 
au. feu, dans dca situation* difficiles, des plut tullde# qualité* de chef. $*est 
dépeuftê sans compter Jusqu'à L extrême il mile do eus forces, ne cessant du rendre 
les services le* plus appréciés et donnant A tous un magnifique exemple de 
dévouement au devoir militaire el au pays. 

(Le colonel Bouclier Hvait été, après fo balaiI ta dTpras, où il CummandalL une 
des if eu x divisions territoriales qui se août particuUèreuieM dialitiguées en ft P u 
fih|ue, l'objet de la citaliou suivante à l’ordre .Je l'armée ; * A commandé tm bri¬ 
gade, ni pendant quelque temps uue division avec lu plus gronde distinction et 
U plus beü.: cDtirgte. A rendu tes plus étuïnimLs services au egun des derniers 
ci un bîiiUr *] 
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w. De-onüL-L. kfî «'-i.c rf r^/Anio J.iïti i f ari t Part?, Fin mm a non, Î9U, 
Jn-b, i£7 p,— Ou ne peut accuser i'autanr d'être infidèle âees doctrines : quand 
i[ ne les réitère pif, É3 las résume', Oftl sous celle ferme, iTlilïOura, qu'elles 
se présentant avec Te plus davantage, parce que la ca ria i alan * en nrcbéolo^iei 
est décidément une bonne chose, M Dootma, nu le sait, croit avoir découvert nn 
principe plus général qui englobe loua Ica principes qui dirigent ta marche de 
^ ürt : c'ësi que l'ensemble de l'évolution arLisliqur se déroule suivant un rythme 
vflrnbtable cl, dans chaque art,, psfsc par plusieurs phases u-mt Tordra de sua- 
cession est constant^ ü Faut certes lenîr compte de* différence^ et nul ne P**- 
tend à une répitnioa identique des mêmes formes d'art {je cite textuellement 
et je Ee dis, oon seule tua ni par honnêteté, mats parce que j'ai rna manière rf énon¬ 
cer Ses choses, qui n'est pas oellft.de M Dean ni), Il n'en e?l pas Esoiqs rrü quku- 
dessus des divergences individuftHei» il j r» de cries ressemblances* qui *ei- 
pliquenl pur les lois psychologiques de l'esprit humain, — Suit un exposé du 
parai tèlkmû Brtlre révolution de Tari grec jusqu'à K fin du vt* siède et de Tari 
chrétien jusqu'à la fin de l'époque romane. Toute part fai tu aui différences p 
cala est exael eu gros, maïs peut-on en conclure (p. 153} k ta * parfaits identité 
de f es prit qui anima Tari do t p siècle grec et celui du nu* siècle chrétien 
Esl4| rm dû dire que cas arts, rationn-dïstas* spéculatifs* idéologues, ^adres¬ 
sent uniquement à l'intelligence, alors que eau* du tir- comme du ht* siècle 
s'adressent a fa sensf&itfrdT Esidt irai quft fart minoeu ressemble à l'art 
hellénistique* comme ce dernier 1 l'art du it 1 siècle et 4 celui du ivnt 1 ? Assu¬ 
rément, LE y a des analogies et dont l'intérêt a été mis en lumière par 
M. Deonna; main cela dit, l'étude des différences, dues à la religion, aux insti¬ 
tution s h aux mœurs, est beaucoup plus fructueuse que celle des analogies. 
Kl comment M. Beonna pu ut-il voir dans ce * perpétuel reromrrmtcemerit ds 
formules déjà connues n la découverte d'une Formule qui m*t fin à îa confusion 
de révolution artistique ? Comment peut-fi écrire (p. ï $3} :* i/hj gloire de 
l'art, ainsi envisagée, perd ion caractère ehancekut pour revêtir une forme 
ausièpe, pour devenir rbkloirs même des idées ■■ ? 

Je comprends tout ce qu'écrit H. Déclina; je T approuve même en grande 
partie; mais je ne vois pas toujours * où il reut an venir* et ne ealsis pas bien 
nettement sa couduiion. 

S.fL 


1. Je profite de Toccasioa pour signaler dsox article» fort» iotarwtmta concer¬ 
nant les tbéoria» de l iutaüt : 0. Leroux, Rfpw dit Etuda anzïtmîit, nt3, 
p T 213 nq,; M. Colllgnon, Jaut-naf dn Sûtùntâ^ no?, iaiS É p. ||L 
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Eugénie Etfoisg- Apotkec$i$ and a fier lift**. Certain phases uf art ami 
religion i'n thi flonmn Empire* Londres, Constable* 1£!5 Ïn-S p ix-293p Tp avec 
nombreuses gravures, « Né de leçons professés* aux Etats Unis, cel Aimable et 
h n Liant volume traite d’un sujet qui, bien que sauvent abordé depuis du an* p 
tsl loin d"ruo encore épuisé ; le symbolisme sépulcral dans L'art an tique* en parti¬ 
culier dans l'ail romain. On sait que l'autrice connaît fort bien Part romain de 
Rome ; nous voyou b ici qu'elle n'est pas moins Familière avec l’art provincial 
et iju>He le traite avec une singulière indulgence : « La beauté du dessin jl 
s'agit du monument d'Igel près de Trêves) est une surprise pour ceux qui se 
figurent Tari des provinces romaines comme un art décadent*ou même pire,. Par 
exemple, les putii exquis qui ornent Les montants sur Les quatre Faces ne 
seraient pas indignes d'un maître riiif ürrJJr&ediilfl toscan h (p. 23Ü), C'est affaire 
de goût] on peut être d'un avis contraire, Maïs que cette sculpture romaine, 
pour insipide qu'elle soit souvent, présenta un vif intérêt par les cLarléa qu'elle 
répand sur les Idées religieuses, la vie de Famille* l'activité commerciale* etc., 
c'est ce que tout le monde sera dispo&e à concéder- Bien plu* H on n 1 ignore 
plus, depuis Wsckbotï [qui a pourtant exagéré bljn des idées justes), q ue l'art 
romain n'est ni une stagnation, ni un recul, mais une phase dans l'évolution 
d'où L'art du moyen %e et de la Renaissance devait sortir» 

Les noies ne août pas moins Instructives que le texte et contiennent une 
foule d'indications et d'observations bonnes à retenir. Les it J nitrations reprit 
dussent en partie des monuments peu connus- U y a une très éloquente et 
touchante dédicace à un jeune officier de l'armée Française, Christian Mallet*. 

3. R. 


E. FÏBTiJIe, B- Paet, H, R. Hall, K, Haïtien. Th* cimeteria of Àby- 
dot. Part I (Egfpt Exploration Fund, XXXIII). Londres, Kegan Paul, ib!4. 
Iu4i xti- r 54 p r , avec 21 planches. — Le dmetsèrs Ed + Âbydos, souvent mis au 
pillage depuis Mariette, a été fouillé par il, Pcet ■ JW. Na dite* qui a surveillé 
les fouilles* en tire des conclusions graves, U m’hésite pas à admettre que des 
tombée pharaoniques ont été usurpées par des indigènes 1 , des A ut*, qui ont 
introduit li p en pleine civilisation égyptienne, leur barbarie retardataire et leurs 
rites primitifs, psr exemple J'ensevelisse ment dans l'attitude accroupie. Assuré¬ 
ment, il no oie pas le « prthtetorique » ou le * prédyn astique ■* égyptien t maie 
sa manière do voir se rapproche de celle que M Maspero opposait autrefois A 
ÀméHoeau et à J, de Morgan ; il ne faut pas qualifier* Aie ti mmc p de préhis¬ 
torique* en impliquant par ce mot une date, ce qui peut n'étre qu'indigène ou 
arriéré, parfois superposé à des éléments plus évoluée par suite de retours dus 
& des commotions politiques, Quant à la classLfi> , ntion do la poterie suivant une 


L ü“ B Strocg ne présume-t-elte pas trop de la patience humaine quand elle 
prescrit AUX étudiant* (p. Ï52- de r*ad ihrough la Utrjtttütùftie de Gruppeî Qui. 
■eut l'auteur, a Jamais pu faire crlaî— P. 2Sa a fourrage de E. Potticr iqr le* 
lécyïhe* blancs n'i pas parti ditis te» .Vrfo-njP-S tfes IlCrtft», etc. IL y a d'ail four* 
bien peu de tap*ax de ce genre. 
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Lni d'évolution stricte et précise, c'est une th-î+sc tout fait chimérique de 
M- Blindera Pairie, Rien de plus individuel, de plus capricieux que la poterie; 
à la mémrt époque, ils m villes peu éloignée* du même pays, comme Athènes et 
Sptrit, fabriqueront dos poterie* toutes différentes; La poterie faite à h main a 
Survécu :l la pote ri* faite su tour, puisqu'on fabrique encore de celte dernière eu 
certaines régions, La prétention de dater une couche quelconque d'un point 
quelconque de rÊgypt&par les Lypes et les particularité s techniques de In eéft- 
ruiquo qu'on y recueil te h est une erreur fondamentale de méthode ; lus tessons 
ne sont pas dtfs «. fossiles directeurs * ; il faut en tenir compte! mais sans 
négliger d'autres tléîomts. ■ Pour la poterie, la seule cl&fsifle&tioa vraie n'rsl 
pas, chronologique ! elle est géographique! ou plutôt locale LiJ L'histoire ne peut 
pas se reconstituer avec des tessone seulement «, On attendra avec curtosiït la 
réponse de M, Fonder» Pétrie 4 M, Naville. 

S- B. 

Morris Julrcw, fjp^fu» uiid (r a tf prions, Londres, Hslier 

Ldivin, I&14, tn-S, xv-376 p, — ün a beaucoup insisté sur tes idOuédcés 
exercées par tes Babyloniens sur le* Hébreux. SI* Jastrow* ne tes nie pas, mats 
kl se demande avec raison pourquoi cas ïnEuencea admises, Hébreux el Baby¬ 
loniens ont suivi + à tous égards, des routes si différentes* G est *ana doute que 
les Hebreux ont subi de bonne heure des inüuenees particulières, que nous 
cou naissons; usai ou sur lesquelles on plnitste pas assÉi^ comme celles des 
Arabes nomades, des Cananéens agricole», des Égyptiens, La but désirions de 
M, Jaslrow, réunies dans ce volume, est de metUe en lumière tes djtffrcmes 
entre les mythes, les croyances 1 les usage* de* Babyloniens el « 3s terme fina¬ 
lement arsumés par les traditions hébraïques correspondante* *. L'auteur n'a 
pas étendu ses recherches I l'ensemble des domaines qu occupent la vis intel¬ 
lectuelle des Babyloniens cl telle des Hébreux ï il s occupe des mythes de la 
création 1 du sabbat p des idées sur la vie future, de la monte. Dans un appen¬ 
dice, il a traité avec délai!, d'après les découvertes les plus récentes, des tradte 
lions hébraïques el babyloniennes sur le déluge; c'est i ce chapitre qu'il faudra 
se reporter, jii*qu + ù nouvel ordre, quand on abordera cet important el difficile 
sujet, AtsurémeuL, il y a une source mythique commune, mais qui a été colo¬ 
re^ en iraversanl la pensée juteè t par une préoccupation dominante des idées 
de piété, de moralité, de Justine. L'hisiüire du déloge biblique, comme celle de 
la chuta do L'homme, est un sermon (p. Mi). Nous savions cela damais 
M, Jastrow l'a exposé à son leur avec des détails et use insistance qui ne &0nt 
pas dy tout superflus. 

S. R. 

Henri O rail lot Le eufte de CybèU, mite des ibeux, a fli-me el dûr.s 
C Empire rumaïn, Paris, Fontemoing, 1912 l.publié en l9to). Ûr w ïn-8, 002 p. s 
avec 12 planches. — Ouvragé très considérable, fruït de langues années de tra¬ 
vail, la thèÉe de M. Graïllrtl prend rang parmi tes meilleure» monographies 
mythologiques qu*ail produites l'érudition française ; on aura sans cesse recours 
à ce trésor de faite et d'idées, quand on touchera à Tune quelconque des pra- 
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TLHMS rl u luk damai ni que L'auteur n'a pas craint d'embrasser. L'analyse 
détaillée d*ttn pareil ouvrage serait impossible, du moins dans celte {tenus/où 
t'espace est mesuré aux comptes-rendui : il serait d'ailleurs peu équitable de 
n'en discuter que de» détail». Il y a un index assez étendu et une table des 
matières trop sommaire. Voici I ceo no mie du litre, dont l'introduction expose 
les origines du cuite mëtroaque : I L'introduction du cuite à Rome. IL Le 
culte à Rome sous la République. III. Le culte public sous l'Empire. Fêtes 
phrygiennes du printemps à Rome. IV. Tauroboles et mystères. Diffusion du 
laurobole au u* siècle. V, La doctrine métrusque au lu» siècle. Cybéie et Altis, 
dieux tout puissants. VI. Le clergé et le personnel dea temples. V|[. Les con¬ 
fréries. VIII. Les Galles. IX. Sanctuaires de la Magna Mater, à Rome et à 
Oïlie. X. Le culte «u Aiie Mineure à l'époque impériale. XI. L’expansion du 
nulle en Italie et dans les proTÎnees. XII. Le culte dans l'Europe oriental* et les 
provinces d Afrique. XIII. Le culte au rv siècle; la résistance au Christianisme. 
X| \ . Gnnciusïoas. * Le culte d une Mère divine est l'un des plus anciens que 
nous connaissions dons le bassin do la mer Égée. Sa protohistoire commença 
pour nous dans le palais minoen de Ooïsos et sur les cimes de l’fila Cretois... 
Dans la Grèce hellénique, la Grande Mère aux Lions fut supplantée par Dern¬ 
ier; eu Asie Mineure, elle est demeurée au premier rang des divinités natio¬ 
nales. Les divers conquérants du sol l'ont tour à tour adoptée, fCe culte] fut L'un 
de ceux en qui le paganisme gréco-romain mil ses dernières espérances. Nous 
pouvons suivre aidai le cours de ses destinées pendant près de vingt siècles, dont 
six appartiennent à l'histoire de Rome. » Et plue loin : « Ce succès. CybCle et 
Àtli* ne le devaient pas seulement & la protection de Rome et an fanatisme do 
leurs xélateur». Ile ont aussi conquis le monde par leurs propres vertus. Ile 
lonl conquis, selon les cas, par ce qu’il y avait de plus grossièrement primitif 
dans leur vieux fonda de naturalisme, et par ce qu’il y avait de plus moderne 
dans le spiritualisme doctrinal de leur mystique... Ce qui nous i nié reste aujour- 
d hui, c’est de voir l'elTort constant du vieux culte pour s'affranchir du natura¬ 
lisme original et pour s'élever aux formes supérieures de la dévotion s. Ces 
judicieuses observation*, présentées en un boa langage, valent aussi pour lu 
cuit* d'Eleusis: il est & propos de lu rappeler, 

S. R. 

H. C. Butler. E- Uttmaou, D- Magie, D. R. Stuart, ffnurdn Plein 
uni iijibel Boord n {Piirutlvn UniversHy Expédition» tu Syriu, 1904-1909 
Division U and JH, Section A, Part 5), Uyd«. Bfill, J915. In-L p. 397 . 35 $’ 
avec nombreuses planches et gravures. — On est heureux de voir progresser 
régulièrement la magnifique publication de la Princeton Universily sur la Svrie. 
En dehors de la géographie, des itinéraires, des textes syriens, sa faites et 
arabes, il ne reste plu* à publier que les trois sections de Si, Ledjl et Djebel 
Simün, Le présent fascicule contient nombre de planches d'architecture très 
intéressantes, d'après les dessins cl les lavis de R. C- Butler mi d'après des 
photographies donnant le* èl»l# actuels. « JJ. de Vogüé, dit l'auteur, e décou¬ 
vert les merveilles architecturales du Djebel Haur&n; ses planches, reprodui¬ 
sant uns vingtaine de monuments antiques, sont d'autant plus importantes qui. 
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iadt J'édifices oui Jj spam depuis ou oui été ruinés plus complètement. .. Pour 
les i ns tri plions, le recueil de WaddmgtOft reste toujours L'itime capitale* 
LVïpétfitJou américaine s'est surtout proposé de vérifier ut de photographier 
caque les explorateurs précédents ininl signalé; mats il ne manqua pas de 
nouveautés, ta ni dans la partie archLlSèiiirale que dans Ïll tection épigraphique. 
Lei inscriptions sont publiées en bn-SHult, transcrites, indu îles et -cororo en¬ 
tée s avec soin. Toutes les difficultés n p ont pas êpy résolues, mais aucune n"a été 
esquivée; c'est de la bonne beigne. 

S. R. 

F. Haverflald. Brifata in tSd. Londres, Milfani, IPiS. | Q -B P 

68 p., avec gravures. — Cfl rapport, très richement illustré, est divisé en trois 
parties r i* découvertes faites SB I9ii;2* inscriptions latins# trouvées en 
Grande-Bretagne nu cours de La nulme année; 3» livres et articles relatifs a la 
Bretagne romaine. Les trouvailles ont été moins abondantes qu'en 1013 ; la 
plus importante peut-être est relia de la fabrique de tuiles et de poterie de la 
20* légion, explorée à Holi, à 8 milles au §. de Ctieiter, par M. Arthur Âtflon. 
fl ■ été possible de restituer un plan eu relief de cet important éia ^h fMnefll 
(fig. B). Parmi les poteries, il faut signaler partieüUèrem?ni dè* iH 5 &nns ealaui- 
péa d’un rouge pàla t avec une décoration originale dont on ne connaissait pas 
encore d'exemple; des télé# de profil, encadrées dîna un ovale, oui ütéobtenues 
au moyeu d'une bague avec chitira gravé. On a découvert au Emirne endroit un 
poinçon avec tête dr Silène en relief, 

Incidemment, M. H averti-dd parle du manque de soin très fréquent elles, Hûb- 
fl*r T * d'oü il résulte que le septième volume du Çarpus m très inférieur au 
refila de la &ërti » r AJ ai b doublions pas que c>lt an des plus ancien b, 

S. R, 

Q. S chium.be rgor et A, Blanchet. CoUtttivn* siÿUloçr^kiquts m Parie. 
Picard, 1911, In-4, ix-22$ p., avec 38 pL — Les auteurs ont mis en commun, 
pour les publier, 690 sceaux si baguas, reproduits sur de très bonnes planches 
et expliqués dans des notices précises, le tout complété par un index qui parait 
fait avec soin. * En dépit do recherches longues et ardues,disent MAL S, et H., 
plus d'une matrice reste énigmatique, Cek est vrai surtout lorsqu'il s'agit 
d un sceau étranger à II France, Non b avouons sans bonlfi que des spécialiste* 
de divers pays trouveront sans doute des idenlifications qui nous ont échappé ■ 
Ben® aurons du moins Je mérite rf'avoir fait connaître des monuments qui 
r lissent peut-être été perdue », On lit, sur beaucoup de sceaux, les noms latins 
de vidas ou da village*, ce qui est intéressant pour la toponymie et l'étymolo¬ 
gie des noms de lieu ; ce recueil foümirait de bonnes additions m Trésor cri- 
thltic de Hôlder. Quelques-unes de ce* légendes locales préiecLetil de grandes 
difficultés de lecture. Que kirr fp_ &>, n. Ht) d* ceUe-ci ; S.CVR1E S Cl 
ROMmCAST? Les auteurs u'expliquant pas S. kvmitl tkiJri, qui me semble 
inadminihk. Sur la photographie» je crois uu'on peut lire S. Itemvh Cari ri. 
qui finit songer à 5, Romoie ou Rombls^ abbé berrichon. L'attention du lec¬ 
teur aurait pu être attirée plus va prgisèment sur ces points obscurs- Amsi 


J 68 


RK VU K ARCIIFO LOGIQUE 


^p. 47), on nous dit bien qui Dofcarul est L« Jan ; mais OU 00 noos dû mn s«r 
Ai/iirîh'cïiuï (p r IGJV sur Auffefjiwt [p T iT^elo.; on ns nous dit pas (p. 48) 
que Bouthmikr est piot-éiin Boathevblkrs Eure), alors qu'on nous avertit 
(p. 51 de l'existence de différents filtre b Jonnne m'apprend que Je château de 
le Bourbon ni ère est en Maine-et-Loire; mais j’aurais voulu apprendre ceL*, 
sans ouvrir Joaane, 4 propos du sceau de Jacques Gauüer h chevalier de ce Iï<!u 
(p ,65)** 3L 

A, Merlin. Qur^. du Jfuzée ÀfdOtii, Tunis, au Musèe^ 1915* 3* édition. 
In-12, 74 p. r arec gravures, — Joli petit guide, élégamment et discrètement 
illustré. On sût que le Musée de Tunis., fondé nu le rèpe d'Alt-Rev (tSS-2- 
1902), auquel il doil son nom, comprend deux sections, l’uo* d'art antique, 
t "Autre d p art arabe; r .a première est la plus considérable et* depuis qu'elle a reçu 
Ses bromes de Mahdia, provenant du Piréa, a pris rang en tête des musées 
d’antiques de second rang, Le Musée Àkdui est d'ailleurs le plus riche du 
monde en mosaïques et promet de s’accroître encore, tu le nombre et Se luxe 
des paument* romains en Tunisie. H appel un s que La Biandiére H Gauckkrohl 
pubirf #b 1897 un catalogua soienLiüque du Musée, complété par quatre supplé¬ 
ments* on tinta au Musée [1907 ~ï9i U) ** S. R. 

A. FaraaLt. RêpcrtGtrt dudessinsKàrchàotuqiqüts légués par .4, BouncûuU u 
du HïfriïofMqKc -ir ffïtrrf. Niort, Cionzot, 1915. Gr. mS, xt-253 p + avec uni 
planche. — Ernesî-Aîexan dre -Arthur BuuneaulL [(839-1910), ancien conserva- 
leur du musée Lapidaire de Niort, a relevé pendant de longues années, arec une 
ardeur in fatigable, les sculptures du dé parlement des Deux-Sèvres qui présentent 
un Intérêt archéotogi que [bl as ms, monogrammes, initiales, devises, inscriptions, 
tombeaux, croix, chapiteaux, clefs do voûte, caissons, cheminées, enseignes, 
etc.), La collection de ses 2.68L dessins, entrée en 1910 4 la bibliothèque muai- 
dpale de Niort, a été inventoriée arec une pieuse précision par M. A + Fanult, 
conservateur-adjoint de k bibliothèque, qui a fait suivre sa nomenclature des 
pièces (classées par ordre géographique et alphabétique} de deux excellents 
index des noms de personnes et de ch&ses (ce dernier impropre ment qualifié 
de ïflftfe tle matières';. Le dessin du portail N. de L'Eglise Êï.-D. de Niort [détail 
de k balustrade), reproduit an lét* dl l'ouvrage p donne une idée avantageuse 
de la manière de fauteur. dwmateur habik t ferme et sobre. Ge Répertoire 
■en souvent consulté par lea archêologuet dt tous paya tn quête de rapproche¬ 
ments et de parallèles. On espère qu'il leur sera toujours facile d'obtenir des 
photographies des originaux; b municipalité pourrait traiter, i cet effet, avec 
un photographe local, qui consentirait un prix uniforme, par exemple celui da 
5 ît w par cliché 13 x 16 {prix du Musée de SainL-Geruium). B. B. 


I, Ancien nom de r,a n gç* (Hérault). 

a. P. ISÎi n. éUL la légende du précieux sceau Lutin de Miiylèuî* forme un 
p«eudn-bexAinèlrr T Cl qui était a dire : Mutîïiaxu êtf&ate libéra dtcus. 

3. Uns déplorable habitude, qui ut généralité, eonjisle i ne pa* Imprimer «k 
titre au do a du livres. Comment rcut-cm atora qu'on let retrouve *ur ka 
rajout? 



L'ALESSANDRO DI CIR EN E 


L’nu brevecampiigna discavi, condotta 
aCirenenel gtagùo-lugHo IÎIH, sul Juogo 
ove en su al me nie era lornata in luce 
lAfrodîte, hiiConseguiLo esïto, oltre ogni 
aspetlativa, for lunata. I n notavole grnp- 
po di seul turc è undato cosi ad arric- 
ehire il sorgeule inusco di lleiigusi e. tca. 
qucsla, unn statua colorait! di Alessandro 
Magna, priva sultan tû delle braccia. 

11 rigoroso riserbo che, da qualobc 
tempo, .si sono imposte quegli archeo- 
logi, ai ifiiuli il üoverno italiano lia afli- 
dutoi servi» per le antïchità, non per- 
metteagli «Liri — archeo logi di vocazione 
t. AiteaauJro tliCtreut. —d’intorvenire prima délié relation! 
nfftchlL fc quesla la ragionc ddrilardo concni mî aceingoa trnt* 
larcima queslione,che intéressai miel recenti sludisu Lî.sippo. 

L'identilkazione dellu statua Lrovata a Cirent*, corne rilruLlo 
di Alessandro il Macedone, non è raessa in dubbîo da eh) ba 
poluto esamiiiarb direltamente. Dopa le riproduzionï pubbli- 
rnle dai Lhicet, ncppiixe riot troveremmo ragîunï per încertezzc 
Ira ridentîlleazione in Alessandro e quoll'allra, t-lie legittima- 
mentesuggeriva la uoti'/ta del restaura, per cura ili Adriano, 
detrediPicio nel qnale avvenne il troraraento : il nome di An 
tinooera anche suggerito dal soggella di giovane divinizzaLo, 
e las pelU) délia figura, daU’ainpto torace. sembrava confer- 
in arlo. 

Col nome di Alessandro è tornatu in discussions la sapposta 
v* sente, t. ut. 
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possibilité chû In statua sSm copia de] célébrato Alessandro cou 
la lancia, bron/o t[j Lisippo, Ë qiicsLn tm T opera, per la ijudc ho 
propos!o un’ipoLcsî. ïn quel mio libro su Lisippo, elle hn avuto 
I onoredt venir présent a to al pubhlico in qnesta rivîsta, dal sno 
illuslrc DirelLore'; onorc che mt compensa ad nsura dd silen- 
zioche Io cîrconda in palrîa, La mia ipotest, rîguardante l’Ales 
snndro doriforo, pu<> essore sembrata arrïschiala, ma io ritengo 
di poLerla manlenere ed anche rafïorzare con un’oltra signilï- 
cativa lestîmonianîta, di cuï dir > in line. 

In queste mie parole è implicilo che non credo l'Alessandro 
di Cîrene replies délia nola opéra di Lisippo. Non In erede 
ncandie il prof. !.. Mariant, Direttore generale per î servixi 
archéologie! délia Liltin 1 , va anïi fino ad ummettere che 
Lisippo non sia I antore dell'originale; ma. segmmdo noa nola 
scnola di ardieolngî, non si mostra complet amen te négative 
ndla sua esclnsione e laâcîa la via a per ta ollopposta îpotesi. Il 
Maria ni, parla ndo di Lisippo e de) le principe li question î che 
cont ernono i attività di quell'arlisla, non crede di dover pren- 
dere in considerazione j] mio studio, non solo, ma non vt fa 
neanche il pin Ion ta no acceimo, tanto ehe un lettore superfi- 
ciale polrehbe péril no c redore che îo ignori, quai lord ici ruesi 
dopa la pubblicn/ione. 

Non seguin'* l'csempio; anxî, prima di venire al mio conlri- 
buto, do vert do — în omnggio al buou melodo — riossumera Jo 
s lato délia quest ione, io farë nel modo pîù fedele, riportando 
le parole stesse délia reladonc ufilcinle : 

" I-* robuste, perso n a pi an ta su lia gamba sinistre, conte se 
si fosse în quel niomento arresUita, la gamba destra è iineora 
mossa all’mdielro. , Il braccîo destro pendeia inerte e sulla 
coscia fe rimasto l'attacco per la mano. IJ braccîo sînistro.,. 
stringeva in alto in lancîa di cuî rimatie la melà inferiorn attac- 
eala al tronco di sostegno.,. L'opéra ê di bittura nn pu grosso- 
la un. déco rôti va esi ri vêla subito per tma copia L’esecuzione 

flei-Kf mAé,)luçiqtu t toi*. II. p. Iü7. 

2, AmdfouiU « Are. J« Lineei, JO 15, p.03. 
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delltt copia è toi tu via huona..* tntto fn pensant clic non si Iriüli 
di unu copia Ircdda e meccarnca dei tempi romani, ma tiens! 
■It unareplîca pilenistîca... I, impiantodelta ligura, la sua pon- 
ilerAitiane, 11* propor/ioni svelle de) corpo l'nrrisponilono aile 
eoncezionî délia scuolii dî Lîsîppo..., ma la moiidlntura de| 
torace e ta rigîda ffontalità dî lutta ta figura ricordano iorece 
mollo le opéré poUcIetee «, Lo studio su Ltsippo « nppIfrrUo 
ail Alessandro di Cirenfl non ci sari permesso se non siiU’arigi- 
nule... Intauto si pu’> dire che cou l’apoxyomenos non ha 
comnne ta svdtezza delîe proporziont, lu li lier là ilet jnolivo 
plaslico e |y timszza o v&riclà di modellalum... Povremo anche 
tu (|uesl[) caso pensarr ad un Alessandro ili Huphranor ?... 
Qimuto al rilratto lisippieo celebmto col noine di Alessandro 
cou la loncia .. mi a&mbru fho la çotnpo$uiàii6 non eorrjs- 
ponda a quelle descrittn... Non mi pare si nas coud a in quest a 
concezione p las lien la persnualilà superiore, quale doveva 
essere Lïsippo e non ne-lie quelle d'nuo dei minori. ma più nolî 
scultori contemporanei, die snppinmo a ver eseguilo ritraLti dî 
Alessandro... É, a mio avviso, la statua di Girénc replîru di 
una s La L ua di Oioscuro dt stîle la rdn-pol tel cleo, rianiinuta coït 
la testa di Alessandro, » 

Devo, anzîtutto, ri levure il elle inesallezze nellu descri donc, 
e me ne dispiace, perché nrrâclito di disporre male a mio 
rîguardo il letlore, al qualo devo conlessare dî conosceru la 
Mniua sol tanto a tira verso le Hprmhmoni dei Lincei, per non 
citare quelle altre insufiicienli dei giornali, montre poi la 
stesso letlore s'immugmerà die il Mirettore generale per i sor- 
vi/i ardieologkî délia Lîbia, pur non avendo veduto la alaUw, 
disponga dt fotografie dcllagiiale e, magari, di qnalcho calco. 
Dovm afTronlnre la laccia di presunzione. dieendo elle l'as la, a 
s in taira délia llguru, non mi ha l’aspetto di una lancia perché 
e troppo grosse e, soprattutto, perché allestreinitâ inferiore 
non ha 11 calcc (ï*gK ehe vediamo rfilîgentemente rîpro- 
dotloîn moite pitluro vaseolari, malgrudu le modeste propor- 
aîoni Joro. Qui 111 un’opûra plaslka, dî grirndezza maggiore 


172 


HKÏX'E AliCHÉOLOGtQUE 

de] vcro, In mancanza del cake è ftufflc tente per farci respi fi¬ 
gera l’interprétation® data e credere ehe si tratli d'une scetlro. 

Allra mesnttezza vodo iiellîntcrprelaj'iane del rusiduo su! h 
gain lw désira. N eu illi sembra un alluco per la ma no, ma un 
pezzo luvonito, spezzalo superiorinenle e non di 1 alo, corne 
dovrebbe essersi spezzato se fosse au uLLacco per ta mauo. 
Credo, invece, ehe si Iralti del residuo dell'oggelto sostenulu 
du! bruccio. 

Per cfaiarezza d'esposizkme vcngo, senz’altro, nd enuneïare 
In mia ipotesi interprétative e rkoslruUirn ; rappresenla, 
seconde uif. un Àlessarulro-Helios con la cormicopia ne lia 
désira, îo sCéLlro neîla sînislra, La prolome equina è da attri- 
buire aï copisla, ehe lo tradua.se dal bronzo. 

Gîoverè cb'io rîfacda, per il letton?, lastrada ehe mi ha con- 
dotlo ad una sîmile interpretazione, 

Ual mio lavoro sogli AUfiAuti dti sostegid ne/ta Sia tiMrùz 
mitica rîsulta ehe le prolomi équin® », frequent) con statue di 
Hioscuri, sono date anche ad una slatua di ilclios. É questa il 
marmo del Louvre ncl quale il Sole è rappresentaio corne 
nurign, cosi ehe le due protomi dï soslegno furono inlerpretate 
eonie un Eibbreviulo délia quadrige ; possond, inveee, rappre- 
sentare il carre sobre liralo da due cavaIIi, corne vedinmo tri 
qua tdie pîtlura vascolare 5 . Lo Helios in question® ha ne lia 
des Ira. una cornucopia, 

Appurato che la eurnucopia c modem» e che, in ogni euso» 
l'Alessandro di Cire ne non è rnppresenlato corne aurîga, a vrai 
dovulo deporre l’idea di mctlere In relazione le due staluc ed 
acceUare, con gli allri, rident iiicaziüne in Dioscuro. Senonchè 
a quesla sî oppongono trop pi oslacoli, a oomînciare dallo scettro 
in Euogo délia luncia, per lin ire con la difficollâ dî ammettere 
clic una persoiinlilà splendidamenle isolata, corne Alessandro 
il Mûinnhme, sia s ta ta idealizzala in un eoncelto divino, ehe 
comprend® duc mdlvldni gemelli Mentre.aH incontro, lipolesi 

1. Hr»n. JtitletLimjcn, 1^13, ft, Si, 

2, Fto3ch«r, (,-iiion, Hrtio. i. p„ 2007, figura, 
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deiresîstenza dt rilrattj «Il Alessandro, divinizzalo in ilelios è 
Uinto protia bile* che è £iù stala proposta in nllre oeeasîoni. 
Ne] noslro caso, in favorc del rawicinaroento tm la statua del 
Louvre e quella di Cirene stanno la lesta. uolevoimente afRtii. 
Ho continualo, ftllora, sulla stessfi via, le nyie ricerehe e sono 
ghm la al I a persuasion e c h e 1 1 AI essan d r o d i Ci ren e s i a rea I me 11 te 
un Alessandro-Helîos ; persuasions clic spero di perler cornu* 
nicare aï lellori. 

L’ipotesi di Alessandro* dîvinîzznlo in lïdios, eredo rimontia 
W. Ileibig', a proposilo délié teste del lïpo capitolîno e 
Rarracco, 0. Bernoulli 1 , riassumemlo la questione* condnde 
col dire che, pur non esistendo fonti scritte relative ad un 
Alessandro-Helios, le rîcerehe nel domînio del Tarte figurai a 
non semhrano escluderlo. \on £ certorlie il piccolo bronzo de! 
Louvre, proveniente dnl Delta del Xiio, raffîgnrantc H Sole ron 
nimbe radiato, rappresentî Alessandro, ma e possihile che Ira 
i pïccoli hronzi si trovino riprodiiziom di .Alessandro con 
attribut! solari. Difatti 0, Blum ’ fra hronzi e leste ne ha 
messe însieme purecchie. 

Fin qui lo siale présente délia queslione raîatlvu ad un 
Alessandro llelîos: dopo il trnvamenlo di Cirene, credo che talc 
queslione passa riprendersî, 

Lo scctiro dà alla statua di Cirene caraüere repaie, ma die 
Alessandro vi sia rappresentato nella sua iimana rcgalttà In 
esdude la nudïth ed il non Lîevc ostacolo delTutlributo, che 
dohbiamosupporre nella mano destra, l*a rite rca resta, du n que, 
circoscrîUa nell amhito délia remailla divine, 

La protome d dit rinterpretaaionè del copistu, il quale 
intendeva certn des ignare la statua roma cavalière; qmwii 
anche la cerchia di divinité maggîort, che si possano carntte- 
rix./:irc corne cavalier i, si mtriuge tanto, du non iascîar poslo 
che ad una sola interprelazlone : Mcüos* So bena ebe aneh essa 

L Monwntnti antfchi dei Uncci, 1895, p. 

ï. J>i> e+hüttrntn Dmt*ikt*ÿ*n A î^emkin t p. 

3. Rrtiutf tirehâialogiqu* v Î9ll, lî f p T 29i ; Sètt, TJ . 95. 
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non sî rnccomamb a prima vista e die dovo porta re. elemculn 
piT demento, b ragioni nec essarte Non se ne dovrn conclu* 
dere, pi-n'*, che I 'Alessandro di Circaâ sia carat ter bzato corne 
llidios in modoimisitato al pnbhlico, al qimle bstatua eru dcsLi- 
nata; le difGcoJlà. d'mterpretazione surgono per noi. che non 
iibbimuo puuti di rifcrimciito cou altre ligure di JJdios, 

Itipinti vaseobri e rîlievî grccî e greco-romanj ci présenta no 
cosiatilemeule llelios sulb sua quadrilla, ad eccerione dd s;ir- 
eoïogj coi raito di Faelonte, dove èsedulo in alto di ascolture il 
%lin prima, il messaggio délia sua morte poi. Le statue sono 

rarissî. ed io non !io présent! che quelle, già cîlala, dd 

Louvre ed una statua di Ber]tao',con dedica a Zeus-Hdios. 
L revalu. sopra una tomba egmana. Ci sarebbero, poi, quel 
brouzeüo di IlerJîno, in cüi vedono una replieu dei fuinoso 
Odosso dd Sole di Itodi, upera di Qui res \ qualdiu testa ed 
ullri piccoii bronzi, idenlifh ubili in Helioso in ritralti impérial! 
diviuizzali in llelios, per il nimbû radiato. 

liisgra/iutaiiiente questo mutcrîalu serve a poco. Le grandi 
statue sono prive degli attribut! o li hanno di restauro; oegli 
al tri monument! fignruti, non ho potuto Irov&re un llelios con 
lo scettro; quanto all’attributo délia mano desira, escluse, per 
riropossibiülà di conciliai-le roi fninmiento restalo su!ta gamba, 
la trusta, la Ikccola, la paiera, non resta che la comucopiab 
Kîtengo, perciô, che sulb gamba sia rimas ta Lest remit à in le* 
riore délia cormicopiu. 

NeIla statnaria b cornucopia ê frequente con lipî femminiJi 
di Fortune, Ci brie, Cererir, bide; cou lipi inasdiilj di Fiumi, 
di déni, di Serapîde e d'Arpocrute. Sulb scorta dei numéros! 
esempi, non è difficile ricostriiire b posbione de lia cornucopia 
nella statua di Cifètie : suppongo il braccio destro. che b 
sarregge, abhass&to lutigo il Dunco; la mano disposla iu modo 

1. Aral'i. ZtiUtn/j, XtX, [ïï, U5, 

tt, Schffeitar, fifulim übtr dm Hit-tum .t^jwn lr«, t*v. XI, 

3, 4l«ll.n, Uulertr mylAftluÿiijiw, uv. XXVII, o, H3 ; Sarcofngo di fat tonte a 
Villa Borgli«>«, 
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la sciante sconderc Testrenutà; In, cornucopm slessa déviai* 
verso Ja linea estent delta figura, tanïo da lascïar Jîbere ta 
spatla e la parte sopcriore del braceio i|Ui-lla appunto che 
resia nell Alessandro. IL laglîü netlodél brnccio, nella statua dï 
Ci te ne, senihra oonferrnare la mia îpoLesE : la corimcopia e la 
parte superiore del hraccio, che vï ad cri va» sarchhero state 
kt rurale a parle, a causa de lia sporgenzu del pezio dalla massa 
delJa figura, e forse p anche per il niinuLo Livoro ehe richiedevu 
lu cornucopia» 

Passiamo ora al eampo délia Lmdmone scritta. 

Kaijp*?;; chiaxna il Sole Nonnos 2 : sovrano signore dei 
fruLLi. Seettro e cornucopia truJuconu in pla&tica, jn modo 
perfeUü, Laie concettp divino r Resta a vedere perché non ho 
trovato esempï, nell urte (îgiirata, di llelios eon seettru, Ànzî- 
tutlo va ri le va io elle il ciillo del Sole è poeo difluso nella Grecia 
dei lumpi sluriei \ Seconde îa généalogie greca, llelios non è 
divînità û*Limpîcu p ma c flgiio del lilauo [perlons o dî Theia : 
zzvétàjsï SAmisttsiv à dette negli Inni^ in Pmdoro. Il 

cuîto del Sole era lorse dîiïuso in Gracia, prima dei tempï slo- 
tici, vi resb» poi, sporadicaoienle loealizzatü, fine al Te ta 
ellenistica, in cui riflori; si mantonne neîTetâ romana. Gli Imi 
orfiçi iestîmonîatio del carallere di divïnïlii primaria del Sole, 
in quel la cerchia religion; in essi è deLLo : xiapaKsnjp, 

*^<j + A talc lilvinità conviens Lo sceltro, Potremo s pi égaré i la 
maneonzft di taie attributu nelle raüügurcutioni di Relias, che 
finora conos ce va mo T pensando che Tarte eUeuistico-roinana 
ereditava dalTarte greca classira il tipo sullu quadrjga e gli 
ïiltrip che îo désignant) corne divînità secondaHa, Non è ancora 
giimto il mome jj lu per esporrcln ragione, ehedeve aver inosso 
] nu tore greeo di i|ucslo Lipo dî Helïos a scostarsî dalle consue- 
tudinl più note délia religions e del Tarte grecs; périt moment® 


J- Reinach, képrrtwz de fa II p ÉS ; Utà, 5 erj altn*. 

ï, nion^iüea. VII p 29L 
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nfil basta di poter affermait la possibilité, d'identîHearc cnn 
Helios unn figura srettrata. 

Vn elemcnto signifient! vo ncHiiknlificaziorie è una partico- 
tenta délia testa, che non credo possa allrimenU spiegarsi che 
accÉttando ] ipotesî d'un Alessandro IIeKos. La testa délia statua 
mra è lavorata nelk melà posteriori ed il Mariani supporte ehe 
fosse eoperte da un elmo o da un di métallo Lasctemo 
andare ehesarebbe molto stnmo, se lo scuUore délia statua in 
queslione, che pure non lia esrtatü a fare m marmo lo scettro. 
avesse erediüo necessario riportare in métallo Iklmo 0 il Æ54; 
rester ebbesempre che la parte di testa, soltento ügrossala, non 
coirisponde a quel la ebè un qualunquo lopricapo celerebbe : 
comprend?. 1 nfalli, lutta la parte posteriori 1 fmo al collo. e 
non comioda che a metâ del cranio* dîetro le oreechîe, Ksalla- 
mente]à r dovefit dovrebbe rollocarc il nimbu radklo in una 
testa del Sole. PnrLïeotere questo che, eseguito in marmo T 
avrebbe mancaio il suo elletto e che perci't dobbianio s up poire 
fflî artîsti aggiunge&sero in métallo fEorato. foietro il mrnbo. 
non era visible la lesta délia statua, ,co11oeate in una nicclna — 
ai piedi délia quale èstala rmveniUa — e il copistepoteva tras- 
eurnrln. 

FIo gî h dovuto dire che la protome equma p introduite dal co¬ 
piste, carattcmza il soggelto corne cavalière: dhha bisogno di 
delucidazione. essendo noi nssnefalli a consîdorare il Sole corne 
anriga. Anche senza nrrivare. salin scorte del Roscher. ai 
Vrd# t tlove 11 dîo soterc h un cavalière, ci possîamo fermare 
alla cerchîa, ciu anche k statua dï Alessandro appartiens cioê 
a quelle eptgmfl, frn le qnaü una di Pergamo\ dove si leggp : 
■m™ b j fcxtt. Siamo con ci" pprfel In mente nutorizzali n 
mantenere l'inter pretazione di Alessnndro-fïclios per un 
sojrpeUo car&lterizznto corne cavalière. 

în notevolenppogffiotmvB la mia identification* délia statua 
di Cirene nella püssihjlUà dt ineUere în luce le rag’ioni.che 


I, Saplm, f. e.,p. 13 Ï 6 , noln ta. 
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potevano muovere un artiste a rafEt^-umre Alessandro in 
scmhirtn?.» <li Sole* 

Conquislato lEgîtto, Alessandro, nel 331 nv. Cr. r si feee 
consacrare liglio <ii Amun-Ra, en Irando cosi nella sérié dei 
Furaoni, i qnali erano considérait successive rein car nazie ni rit 
Ha, il Sole 1 , l’os&iamo ijuindi amniellere, cnn la maggiore 
verisjmiglîanza, l’esîstenza cii ritralti di Alessandro-lie lins, 
rlopo il 3.11 nv, Cr*. Iunto pin snrcnio dispos! i ad ûm mette rue 
l'esistenzasu terrilorioegimno. dï eut Cîrene fu parle Si Initia, 
dimquc, d'una cr gazions staluaria grera, chc esce péri* liai 
mondo puramente greco per l'nwenimento slorîco che l’ha 
motiva ta c torse anche per il pnhblîeo al qmlo era destina ta 
Ch* spïega.a sufflcienzB. la siugobriti di questo tipo di Helios, 
in rapporta aile rafilguraz ton i cornu nt al mon do "reeo* 
l'assiamo ara alla question** slilisljca. 
el la rivereadcll'au tore d’unritratta statunriodî Alessandro, 
Lïsîppn si présenta subito alla noslra mente, PeraUro, difncoltEk 
non Irasenrabili sorgouo a prima vis ta : mancuno le oaratte- 
risUche pîù spîccate dello slilc di Usippo. La figura, infatti, 
non è libéra mente mossa nella spnzio : è la posa; H tortue, 
spécial mente nelle spulh\ ha lutin Tampiezza e b rigidez/n dit* 
Tioliamoin Policleto : proprio l'opposto délia tétulenza di Lîaip- 
po di reslringéré i] le*race, spingendo avantî le spa)!e. 

Ma, nella ponderazinne délia figura troviamo imo prima 
traccia dî Lisippo : la gamba alleggerita è nllonlnnala di lato e 
tocca il suolo cou l'est rend tri del piede ohliqno, Feei nllrove 
notare corne talc pcmderazionc segni on progresse di Lisippo 
su Policleto. 1,’aver uni riseontmto questa caraileristica — 
Lntt'aUro che frequente nelle statue muscliili — In un'opéra 
nella quale sia nu» nutorizzati a rîrercare lo slile di Lisippo, 
prima cd a préférénza di qnulunque altro, costilnisce un eîe- 
mento signilicativo. A favore di Lisippo depongonn anrlie le 
proporzioni : fc il canone policletco, rorrelto in modo da far 
a p pu rire più alla la figura* 

I. f, f , p. 1385. 
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Perdu, se a questo pnoki del nustro csa nie dovessimü traire 
la condusione, dovremmo dire che abbiumo présente nn Ales¬ 
sandro con caratteri stilislici policleteî u îisippei îqsieme. 

Ma noj sappiaiuo che Lisippo si dîchiarava aîunno del Dori- 
foro di i'ülideto. ed io ho potuto allrove mettere in lues eonie 
ci<j corrjspojida alla reulln nelle statue che possiamo con fou- 
dunumlüaLtribuirglL I Unique, poiehè i caratteri policleteî di un 
rit ratio di Alessandro, per ragionî crouo logîo lie, lion sono rite- 
rihili die ad un seguace di quel maestro, non forzeramo la con 
cl usions, nui mette» do che quel seguaee rossa essere Lîsippn 
stesso, e l'Alessandro-llelios un‘opéra sua, più 1 égala a Policleto 
dî quelle altre che, ünora, avevnmo potuto identillcare, 

Cerlo, nessunu si sarû mai iliuso di aver aller rat o relia sua 
totalità, allraverso I Vsiguo numéro di statue, per le quali si fe 
potuto, (ondatamente, fare il nome di Lisippo, la liçuru arlis- 
lica del l'ope roso e longevo brouzislu. Per ci" possiamo accou* 
senti rc, senzu sfur/o. a ehc la ccrclna délia produzioae lisippea 
si alkrghi. per accoglîere qunldie altro lipo die. pur avendo 
iu comune col primo uucleo di altrîhuziorii caratteri essetvmli, 
se ne dîscosti per a]tri. Tanta più fueilmenLc potreuio aeeon- 
seolîrvi, quand o qucsli caratteri si an o p coprin gü stessi del 
maestro che Lisippo si alLribuiva. 

La data che ho gjà lissai o corne termine past qutm, il 331 av. 
Cr.,e l’etû diiiiosLrata du Alessandro non conseil tenu lu spîega- 
donc più ovvia, qunk sarebbe que!la di acuugliere la statua di 
lamie Ira i primi luvori di Lisippo; ma c'è un btion argomculü 
per poter accetlare i'idca che il grande seul tore. giii în pieuo 
pussesso del suo cura lie ris tic o stile innova tore, ahbiu credulo 
di dover fare quai che passa indietro, verso b tradizioue, 
quriudo ensilai i csigeri/c lo richiedessero. L l'Alessandro di 
Cirenc cosliluirebbe une di lali voluti rilorm parnaU; ritorno 
che il soggellodi mortale divini/zuto gli cousigliava, 

La s la lu aria greca del tempo di Alessandro ave vu, per Î1 tipo 
divine, una Iradiziuuc, die non sarebUe statu facile, ne oppor- 
lunoscuotere. Lia statu lissata du b'idiu cou quelle sue mueâtose 
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lomposizioni che, dopo tre secoli, riempîvano ancora di reve- 
rietUu stupore ï conqnwtntorî romani. Narra no, infaüi, die 
i iol(> Emilio. entranrlü tiel tempiu di Olimpia. ebbe rîmpres- 
sione di trovarsj ullo présente dello slesso Giove. Dopo simili 
imponenli usernpi, a.pjlï arlbti greci non resta va che imitare, 
c tisippo — ce du crederlo — non puèaver misCûDosciuto che, 
sostiLuendo le sue nuovc, agili creuzioni, libéra mente mosse 
nclïo spario, aile gravi figure dal movimento mîsurato, espres- 
sione pcrfetla di serenilïi inailerabile e ver ameute divina, 
avrebbfe compromesso la comprensione. da parte de] puhhlïco, 
de] l'essere s uper i ore. 

La folia lima nu che si alTaceenda nella via, eeco il eampo 
che ail aile <li Lisjppo indioti Kupompo, secundo Taneddolo; 
e Li-sippo slesso, infaüi, con la nota espressione lissa va il 
proprio conlrihuto alla slatuarfe greea, ne! la rapprit en taxions 
deglî uomîni. Poseidone,personî tïcan te tl mure, Ermete, aratdo 
dei, oiïrivano con la loro spéciale Ils u nom la divina, 
quetl in*ubilitu che Listppo poli» cou éfficacia lur esprîmere 
dalla propria arle ; tua, fuori di lali casi. era assolu lumen le 
necessario attenersi aile esigetize dcl sentiment» religioso e 
délia conséquente tradizione arllstica. Tanlo pîii necessario, 
volendo rappresentare un ni ü riale in setubianze divine. 

u i ndi. per parle mis» non solo possu aiumettcrc clieListppo, 
dopo il 331 av, Gr., abbia pûluto pies mare un Uessaudro- 
Heltos di stile tmdîzîonalmente se ver o, quale ci 4 ofïerto dalla 
stutua di Cirene, ma giungo fine a credere che l'artiste. il 
tiuale si fosse di versa mente regolato, livrable lüûûcato il suo 
scopo qucllo di fur apparire Alessandro si mile ad un dio. 

Delto ci*'* c appenu necessario ch io rilevi come le obieziom. 
musse dal Murianî ali aLlribuxione a Listppo, non coslituiscano 
oslacoli per rue, ed anzi qualcmia sia deeîsunieiite favorevole. 
Bisogna tener présenté che Usippo. per il prof. Murîam — il 
quale ha dimoslrato di non voler prendere in cunsiderazionei 


■ M&riglk, L'atiivîtè ürtistkn di Liïipfto* p, 4-. 


REYUI ARCHÉOLOGIQUE 


180 

niiei recenli stndî — è nncorn l'aulore dcU'Apoiynnienos dpi 
Vatîcano. Le ragioni contrarie de! Mariant sono le segiienli : 
v La mode liai lira de! torace e la rïgida fronlaliln di lulta la 
(i^itra ricordano molto le opéré polidelee ed hanno un rnrat- 
lere di slile pîii severo, piii arcaico dclle opéré lisippichc «; 
<t cou l'npoxyomenos non ha comuni !a sveltma delle propor- 
zioni, b liherlâ del motivo plastîco e la linem e varieti di 
modelhtnra n; « sOtttiglb molto alla slatun Rondamnî. poilu 
quale urinai si riconosee Alessandro di seuob attira ». 

lion Int la prima obiezione !m gûi detlo abbastunza. 

Conlro laseconda, non devo fur altro clie riaflermare quanlo 
scrlssi uilrove : eioê, die eonvengo cou IV liardner nel rilenere 
l'aulore doll'Apoxyonienos dcl Valicano posteriori a Lisippo ; 
e percîo, montre solto certî aspelli esso ri sol tri piii cvoluto, 
sotto cerli atlri ci nppurisce menu osservanle del b buona Ira- 
dîzîone greea, mi riferisco alla soverdiia liherlâ del molivo 
pbstico ed ni canone diverse da. quelle di Poticlelo, perfezîo- 
tint o da Lisippo. 

Conlro la tcrza, ripelo die l’Alessandro Kondanini présenta 
mut eosl impressionante somiglianza di strutturacon l’Apoxyo* 
nienos di Fîrenze — chio credo copia deir originale di 
Lisippo — da confernwe î’opimone di quegli archeologi dte a 
Lisippo lo altribuirono E fra questi ce ne sono due* die il 
Mariani ha. allre voile, moslralo ili lenere nella piii alla consû 
dernzione. Il Furlwângler* credo sîa slnto il primo ad oppûrsi 
nil'allribiixione a Lisippo, ma, indne. egli si lïmitava a negnre 
die la statua Rondanini sb di stiie lisippeo, Xegava, in allre 
parole, che la statua Rondnnini sia dello stesso uuiore dell’Apo- 
jcvorrtenos del Valicano. Precisamente quanlo ho rîpelulo e 
ripelo anch’io. 

Oli scrittori ddl’ impero 01 Irruliandano di un edittodi Ales¬ 
sandro. nd quale si proibiva ad nllri che a Lisippo di ritrarlo 
in bronzo. E la statua di Cire ne è copia d'un originale in bronzo, 

1. Brunn. fïfwûtfAefr, IMÏ; E. Lof>wv, L-i viulturugreen, p, Ut. 
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ce ne du fedt it yoffo sostegno. Ma gli stessi scrîtlori ci dunno, 
poi, uotizia tli rilralli di Alessandro, anche in broiizo, opéra 
di alLri arlisli V Sono : Euphranor dj Corinto, conlempomneo di 
Lbippo; Euthycratcs, Il *? 1 i o e scolaro di Lisippo; Chaereas, dit 
seconde l'ipottsi di \Y. Ilelbîg, aceolta anche dal Fnrtwüngler 1 , 
da 3. Reinach 1 e du Th. Schrtiber*. sidcnlilica con Chorcs, 
aulorc del Colosso d i ItodL Leurhares di Atone eseguî ungruppo 
crise! efanüno déilla fanuglîa di Alessandro. 

Nella nostra rïeenju dell'aulora dcll’ Alessandro di Cirent, 
posai a mo subito escludero Euphranor, perché us" un canone 
dal eorpo Iroppo tsile, in confronta délia testa, délit braccia e 
delle gambe troppo sviluppale 1 . ll| Leocbarea si parla sol Lan lo 
P®r u ua composai une crise I e fa ntina, suppiamo perultro die 
lnvor6 in broniso; lutta via, corne uttico, non si puù prendere 
in esanie per la statua di Cirent, di stile ilecisamenlc argolico. 
Hestano Eulhycratese Chares. Del primo, non a vendu pimli di 
ri fe ri mon ta, non paire mmo parlai t cou cogtriztone; t cerlu, 
pur*'», die lu statua di Cirent, es s eu do una copia, estguila per 
lin ediûeio limita sontuoso. ed in proportion i maggiori dj 
quelle delle altre statue, ventile in luee nello sltsso luogo. 
l’autore del suo originale ni, setiza dulibîo, certain fraglî autori 
ïn grande lama î’asso dimque a Chares. 

Ecco la quealioue : Char es, mitorc de! fumoso Colosso del 
Sole, puf» essore lautare del nostro Atessandro-Helîos? 

W. Nelbig ascrisse a Chares la les la del tipo eu pilotinodi 
A Itssandro-Helios. e l’allrlburione, anche a me, corne già al 
lietnach td allô Schrtiber, nembra verrai mi te : quoi la pu le lieu 
tesla put* ben mettersi ail’ miziû délia scuola di ftadi, che ci 
ha dalo il Laocoonte. Lo Schreiber va ollre, ed in due picecM 
bronzi di Londra e di t'arma ha ricunoscîuto il lipo slatuario, 

1. Brrnowlli, i. e<i p , 13 . 

2. Btfl. philol. Wuchemehrift, t m, p, LS 17, 

3. iiaitiudtf m.>uj;~Aris. UKJl», I, p. 156. 
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a! qimle npparterrcbbe la testa capitolinu. Xon posso gjiidienre 
dalhi pic cala rïprodaziODe» die ci ha présentait) lo Schreîber, 
se egli è nel vero; in ogni modo, quesla stntuîna di carattere 
prassitclico non lia nnlla di coniutie ton l'Alessandro di Cirene, 
e se dobhiamo credere che rapprcsenti proprio un Alessandro 
di Cintres» ce n é afibastanza perescludere cbf la statua di Cirene 
apparie ri ga allô s tesso maestro. Comunque, pur fer inan doci alla 
lesta capitolîna ed aile altre, die ripe tu no quel lipo, non resta 
nessttna probahüîlâ per l’aüribuzione a Chorus délia statua di 
Cîre ne. Que) In testa vio le nlem ente piegaln, agîlnla. arüflciosa 
nel sapionLe disordine dei capelli, non ha nu lia di comnne con 
la testa severa, dai capelli naturalistka mente arrulTati, délia 
statua di Cirene. E, fermaodod a questi capelli, yî cogîiamo 
■ma spiccata caratteristica di quell’arlista die sî era distinto 
per lecapîg-liature t Lisîppo. 

Xon mi resta che concindere e lo fnccio alTermamio che, in 
base aile nnslre cogmdoni, a Lisîppo, piïi di qtialunque aUro, 
convieno l’attribuzione délia statua di Cirene, e die, pertanto» 
tino a prova contraria, mi sento aulorizzata ad ose river ne a lui 
i originale. 

Col troviimento dell' Alessandrodtdios di Cirene il nostro 
palrimonio slaLuario si è note vol m en Le iirricdiîto; vorrei diiu- 
dere augürando che ne lia stessa misura, riescano ad ai vanlag- 
gîarsene i uostri studi urdieologid. 

* 

* * 

Mo delto, nelle prime pagine, di uver trovato un iiuüvoargo- 
mento per soatenere la mia ipolesi. die il celebrntu Alessandro 
cnn la lancla, dîLisippo, si lasd intravedere allraverso il Posei- 
done di Milo, corne ho esposto altrove. AlJudevo ni piccolo 
bronze del Cabinet des Médailles, trovato a lîeims 1 , riprodu- 
ceiite Alessandro iti trono. 

Le armi date aile sue mani sono moderne, ma la mossn del 

1, Schreiber, f. r„ p, lit: Bernouliï, î. t. p. 116. 
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bracdodestroe l'elmo attesta™ l'raaLl&æa detln reïntegrazione 
ilctla laneia. Ebbene, chi guardi questo Alessandro, cou la 
lam-îa ne J ta désira, aven do présente il Poseidone dî Milo, non 
pu«> non resta re colpitodall’ identité dei duc panneggiamenti; 
tanto pin. trnllnndosi di schéma non comune di panncggîa 
mento edi due statue, seduta lima, stanto l'ajlra. 

Secundo 0, Bernoulli, pAlessandro di lieims é ta fusione di 
nu lipo di Zens e di un altro di Ares. Sto ancU'io per Ja fnsione. 
ma, al posto di Zens, nm:io un Alessatidro-Zeus, al poste di 
Ares, un Alessandro simïle al Poseidone di Mtlo : ossia il cele- 
hrato Alessandro cou la lancin, secundo la rnia ipolesi. 

Ai!a Maviulîa. 
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L'an* les tieux articles que jVi déjà donnée à cette Revue’, j'ai 
eu à ru 'occuper d'antiquités Isiaqutrs trouvées sur les hardi du 
Rhône. Le hasard des découvertes attire maintenant l'attention 
sur des objets égyptiens rencontrés dans le bassin de la Saône, 

M. llîdnnlt de Crésigny, qui fait d'intelligentes recherches 
dans le lit de cette rivière, a ramené plusieurs vases en bronze 
d'un très beau style. Leur forme indique qu'ils étaient .Jo-^Lin’'H 
a cuti tenir du vin, ce qui n a rien détonnant puisqu' ils étaient 
utilisés dans les environs de Chaltm. 

I. un d'eux est urné d une très gracieuse figurine d’ilorus-Bac - 
chus : I index de la main droite montre la bouche, geste caracté¬ 
ristique du lils d'Isïs, et la gauche tient une coupe. 1] n'y a pas 
d autres attributs, ma is ce que nous voyons est bien suffisant 
pour déterminer nettemcnL celle charmante statuette, ifig-, 1 u 

M. Bidault de ürestg n y avait déjà trouvé dans la Saône un 
Horus eu bronze sans tête, tenant la corne d’abondance. 

Le ;i mai 1911, M. Janlun présenta ù l'Académie de Mâcon 
on petit Osiris égyptien en brome (ilg. 2), trouvé dans les 
sables tie la Saône à Scrtuoyer {Ain) Celle statuette est 
munie de deux bélières, une dans le dos, l'autre à coté du pied 
droit; c est un Lype do basse époque égyptienne et je ue crois 
pas qu'au aiL encore clairement expliqué l’usage de la boucle 
qui accompagna le pied. 

Le 16 décembre 1913, M. Gadant présentait à la Société 
kduenne une petite figurine en faïence verte représentant la 
déessu tiêdiet {Secbinon à tète du lionne surmontée du disque 
solaire. C’est une amulette d’un beau travail égyptien. Elle a 

I. Vtq. la Hem* ffrcArg/üÿi'îi*, lOOÜ. 1. p. 75j 19iï, [J, p, 107 . 




Fig. 1. B Mute décentrer! dju* la ià&ùiit. 
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été trouvée dans un jardin voisin de la gare d f Autuu. apparte¬ 
nant à M„ Laurin, à une profondeur assez grande en faisant des 
travaux de défoncement. 

On pourra lire Sa savante communication 
de M. Gadant dans le tome XL1I des Afr'- 
moirei de la Société Éduenne, \ (Ig, 3). 

Ce n’est pas !a première fois que l’on 
découvre à Autun des objets égyptiens. En 
i868, le célèbre égyptologue Cbabas publiait 
dansle sixième volume de la Société Édticum? 
un travail important sur une trouvaille faite 
à Au ton, Chabas explique que les pièces qui 
lui sont soumises sont an nombre de huit, 
savoir : 

Trois statuettes fanérairea égyptiennes; 

Trois statuettes d’Ûsiris infernal; 

Une statuette d'isis allaitant Jlorus : 

Une sial nette de femme. 

Ces figurines appartiennent au Musée d'Autun ou h la col¬ 
lection fi. Ru]Ilot, 

Elles ont été trouvées dans le sol d’Autun; 
pour celles de terre cuite, on connaît même 
l‘endroit précis de leur découverte, sur le bord 
de la grande voie romaine qui traversait la 
ville, delà porte d’Arreux h la porte de Rome' 
L'égyptologue montre d’abord le sens des 
trois ousàabiis funéraires. Ces explications ont 
déjà été données bien des fois et il n'est pas un 
touriste des bords du .Vil qui ne connaisse 
F%. a, parfaitement le rùje de ces petits personnages 
que l'on mettait dans les tombeaux pour aider 
le défunt dans les travaux agricoles de l’Amenli. 

I. En 1855, sa Toys il encore mus li porte d'Amxat Je pavé romsm en pros 
Lines, avec Jet ornière» creusées dans )• pierre per Jet cWs depuis lWnm*> 
romsiae. 
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Puis il décrit eaux qu'il a sous les veux* 

« X 41 1 et 2 ffig. 4). Deux figurines de terre cuite vernissée, 
toutes les deux brisées per le bas, et complétées en ciment. Le 
main gauche lient la houe; la droite, la pioche et le sec à 
semence idonl on ne voit que la corde de suspension) qui pend 
derrière l'épaule. Le n‘ J 2 n’a pas d'inscription; te n c 1 était 
décoré d'une légende verticale contenant le nom ot les titres 
du défunt. La cassure a enlevé la tin de ce petit texte et l'on 
n'y lit plus que : L'üsiris prophète, chef des fantanîm. Ce titre 
d'Osiris signifie simplement « le défunt », 

« N'°31 Musée (TA utïin, n" 441 du catalogue). Figurineen bronze 
représentant le défunt sous ses bandelettes; les mains tiennent 
deux sacs aux semences. Celui qui passait sur l'épaule droite 
n'est plus distinct ; probablement il n'a jamais été figuré ; on 
o'en voit que la corde de suspension. Au dessous du sac qui se 
distingue sur l'épaule gauche, est une petite fleurette d'orne¬ 
ment composée de huit points saillants formant cercle et d’un 
point central ; ce même ornement est répété à l'endroit corres¬ 
pondant de l'épaule droite et six lois sur le pilier d'appui de la 
statuette. 

c Lue ligne d'inscription garnit le devant de la statuette; on 
y lit en assez médiocres hiéroglyphes ; 

rix-mk'iïvusîM 

» Pour que ce texte devienne intelligible* il faut admettre 

que le graveur a confondu fQ avec CJ et avec * ce 
qui n'est pas absolument invraisemblable^ s il a transcrit un 
modèle hiératique. On pourrait traduire dans ce cas : ir lliurai- 
nation de l Osirïs Am-ap-neter - snou Ouab - faet- phra fils de 
la dame Touha. » 

a Oüuh ■ bel ■ phra* est le nom égyptien dont le& Grecs ont 
fail À prié*. Je ne connais pus d exemple du nom de femme 
Touha. 

i T Ou pourrait corriger chu lecture tU Giïiiiu en celte de Quih-ib* 
Ri — Apn^i. 
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« Quant au litre sacerdotal Am-ap-Deter-snou, qui sJguî- 
fie celui gui est F organe des deux dieux, j’en ai rencontré un 
autre exemple sur une jolie statuette de porcelaine appartenant 
au cabinet Je M. Emile Ouimet de Heurîett. Ce petit ni o nu nient 
est en apparence d'exécution irréprochable et cependant l'ins¬ 
cription en est criblée de fautes grossières. .Nous dévoua 
attendre des documents moins corrompus pour disserter sur 
la fonction religieuse dont nous venons de parler. 

« Les statuettes funéraires en métal sont extrêmement rares. 
Le savant conservateur du Rritish Muséum, M, S. R ire b, exclut 
le métal de la liste des matières qui pouvaient servir à confec¬ 
tionner ces figurines mystiques. Le Musée du Louvre en pos¬ 
sède une qui serait tle l’époque de Ramsès N. Mais on doute de 
son authenticité. 

11 En définitive toutes celles de méLaî sont suspectées de faus¬ 
seté. Le spécimen du Musée d'Aulun ne peut qu'accroître les 
soupçons des égyptologues : la gaucherie des hiéroglyphes, 

I incorrection du texte, l'état incomplet d’un des sacs à semence, 
enfin i'ornementation exceptionnelle du pilier, tout porte à 
croire que ce petit monument est une inintelligente imitation 
d'un modèle en terre cuite de l'époque suite, u 

Ün voit que le savant est en défiance. Il flaire le faussaire. 
Eh bien, tous les détails qui le font douter de l’authenticité 
me confirment, au contraire, dans ia pensée que cet oushabti 
de bronze est d'un travail gallo-romain. A plusieurs reprises 
j'ai dit, écrit, imprimé, que lorsqu'il s'agit de ces objets 
douteux quoique antiques, il no faut pas parler de faussaires. 
Ils n'ont pas été fabriqués pour tromper les naïfs collection¬ 
neurs, sis ont été commandés par les Jsiaqaes qui, lorsqu'ils 
n avaient pas sous la main pour placer dans les tombeaux des 
figurines venant d’Egypte, en faisaient faire des imitations plus 
ou moins exactes. 

Parmi les defauts signalés par Chabas sur cette figurine, il 
parle du second sac à semences qui manque sur l'épaule droite. 
Ce n'est pas une erreur. Ces n répondants & ne tenaient qu'un 
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sac sur l’épaule gauche, et il y est. Si l'on voit une corde devant 
I épaule droite, c'est là l’erreur. Il faudrait vérifier si ce que 
1 on prend pour une corde n'est pas un manche de pioche. Mais 
pour faire cette vérification, une grande difficulté se présente : 
cette statuette n’est plus au Musée d'Autun ; elle a disparu, elle 
est perdue. 

Comment? Pourquoi? Les conservateurs l'ignorent. 

Je crois pouvoir raconter ce qui a pu se passer. 

Un jour, un savant « autorisé » a visité le Musée d'Autun ; 
il a vu la statuette, a reconnu qu elle n'est pas égyptienne et 
s’est écrié : 

w Voilà une pièce fausse dont il faut vous débarrasser; 
elle déshonore votre belle collection 1 s 

Et le document a été jeté à la rivière ou porté au fondeur. 

Combien de fois j'ai eu à lutter contre des spécialistes qui 
voulaient absolument me faire retirer de mes vitrines des spé¬ 
cimens précieux, authentiques, trouvés dans de» tombeaux 
romains, mais qui n'étaient que des imitations maladroites, 
faites pour des Isiaques, et par conséquent tout à fait sincères. 

Lorsque j'ai parlé à l'Académie des Inscriptions de I7rir 
romuine, je disais : g Les documents mis au jour sont dédaignés 
ou détruits. Si ce sont des pièces d'origine égyptienne, elles 
trouvent leur place dans les séries de l’Égypte antique, et la 
provenance européenne est vite oubliée ; si ce sont des objets 
imités à l'époque romaine, on les déclare faux et on les brise. » 

Il faut dire un mol des «f petites fleurettes d'ornement com¬ 
posées de huit points saillants formant cercle et d’un point 
central », qui ornent le dos de La statuette. C’est un symbole 
bien connu qui représente le soleil au milieu des étoiles. On 
le trouve fréquemment sur les enveloppes de momies et sur les 
linceuls d'Anlinoë avec le sens de lumière, de vie future, d'éter¬ 
nité; il est adopté à la fois par les derniers tsiaques et les pre¬ 
miers chrétiens. Sa présence sur le monument qui nous occupe 
est mieux qu'un renseignement, c'est une date. Elle nous 
apprend que cet ousbabti de bronze, copié, ainsi que l’indique 















190 


IltiVÜE ARCHÉOLOGIQUE 

Chabas, sur mue figurine de l'époque saïte, a «Hé fabriqué pro¬ 
bablement ou ni* siècle. 

Après l'élude des oushahtis. Chabas s'occupe des statuettes 
d'Osrrîs : « Ces figurines, dit-il, représentent Gsirisdans l'alti- 
tndo des stüluclles funéraires dont nous venons de parler. Au 
lieu d'instruments d'agriculture, le dieu tient le fléau et le 
pedum: il est coiffé du diadème rite/ qui se compose de ta haute 
tiare conique terminée eu boule. flanquée de deus plumes, 
attributs de la vérité. A l'heure de fa mort, tous les justes 
devenaient desOsiris: ils avaient à .subir les mêmes épreuves 
que ce dieu et devaient, à son exemple, triompher de la mort 
et reprendre l'existence- 

« Aussi les figurinesd'Osiris infernal sont-elles extrêmement 
multipliées; elles étaient employées dans les cérémonies 
publiques et privées du culte des morts. On les plaçait dans 
les chapelles domestiques, on les portait comme insignes dans 
les fêtes à exode et, pour ce motif, on les trouve tantôt munies 
d un tenon d emmanchement, tantôt placées sur un socle du 
même jet que ta figurine; d'autres sont munies de bêlières. 

« Les trois statuettes decel ordre qui appartiennent au Musée 
d Aultin sont en bronze ; l’étal de conservation est médiocre. 

« Leu* i ne présente rien de particulier (iï* C 442 du cata¬ 
logue). 

* k® “ e ^t muni de deux bêlières; sous la base on distingue 
encore la naissance d un tenon qui a été coupé. Cette figurine 
clail portée au bout d un béton et quelque sorte d'ornement y 
«Hait suspendu au moyen des bélîtres. (Cabinet de M. G. Bul- 
liot) (fig. S). 

<■ Le n n 3 offre aussi les restes du tenon ; sa coiffure est sur¬ 
montée du disque solaire, symbole du dieu HA fie soleill dont 
Osiris n est qu'mte forme dérivée. (Cabinet de M. G. Huî- 
liot.) » 

de me permettrai de faire observer que l’on n’a pas encore 
rencontré d' Osiris-Soleil, Si le personnage représenté est momi- 
forme avec un disque sur la tête, c’est PlHah. Il faudrait réri* 
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fier s'il lui manque le fouet et le pedum dOsiris et s'il tient à 
deux mains un long sceptre devant Juï. 

Mais on se heurte à une impossibilité comme pour l'onshabti 
de bronze; les n™ i et 3 me figurent plus au Musée d'Autun. 
Seul s’y trouve le n* 2, reproduit dans la figure 5; le n° B 3Ali. 
inscrit sur le socle, indique en eiïel qu'il a fait partie do la 
collection Bulliot. 

A propos de la statuette d’Jsis allaitant H oms (fîg. 5 ; Cabinet 
de M. Bulliot, Il 34HI, Chabas explique le mythe dfsïs et conclut : 

<i La déesse est toujours dans L'attitude d'une femme assise, 
même lorsque, ce qui est le cas le plus fréquent, lr siège ne 
fait pas partie du groupe- Les pieds portent généralement sur 
un socle carré, au dessous duquel on voit souvent les restes du 
tenon d'emmanchement. 

« Dans le monument d'Aulim, les pieds et le socle ont disparu, 
mais un tenon encore visible montre que la statue dlsls avait 
dil être fixée sur un siège Ce petit groupa est d'un bon style, 
quoique le travail n'en soit pas très finement achevé. « 

Puis Chabas s'occupe d une statuette de femme en bronze 
iMuséed'Autun. C 440). « C'est, dît-il. un pommeau creux déta¬ 
ché du manche d'un ustensile qui n'a pas été conservé. « Cet 
objet est encore un de ceux qui ont disparu de la collection, 
probablement parce qu'il n était pas purement égyptien. 

Pourtant la pièce devait être intéressante, car A. de Longpc- 
rier. qui l’a vue, la compare à des statuettes de bronze du Musée 
de Florence et ajoute que pour la dimension et l'aspect, plat, 
la statuette d'Autun ressemble assez exactement à certaines 
ligures de terre noire servant de supports aux coupes à quatre 
pieds que l'on recueille en grand nombre en Ktrurie. 

En somme, il s agît d'un ornement ëgypiisant qui n'a sans 
doute joué aucun rôle isiaque. 

Chabas conclut ainsi : 

* Les huit statuettes que je viens de décrire ont été trouvées 
dans le sol d'Autun ‘ il se pourrait donc que quelques-uns de 
ces antiques eussent été apportés il Autan dès l'époque de la 
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conquête romaine. Mais, à quelque riale reculée que puisse 
remonter cette importation, on n'est pas fondé à en tirer la 
moindre conséquence historique. Les ustensiles du culte d'ïsis 
et de Sérapischez les Jioniains n'ont qu'un rapport très éloigné 
avec cens du culte égyptien ; ils ne comprennent ni statua te a 
funéraires, nf figures (f Osiris infernal, -Vous avons donc affaire 
ici à des objets de curiosité recueillis par des voyageurs en sou¬ 
venirs de leurs excursions lointaines. * 

Je nie souviens des discussions que j*aî eues avec le savant 
égyptologue lorsqu'il a publié cette phrase dans laquelle j'ai 
souligné quelques mots qui, à mon avis, ti'étaient pas accep¬ 
tables. 

Les oush&btis, lui disais-je, ne sont pas des objets du culte 
des temples. En Egypte, comme en Gaule, on les trouve dans 
les tombeaux. Les Osirts se rencontrent dans les la rai res et 
dans les tombes. J'ai dans mou Musée un fort bel Osiris. don 
du docteur Hamy, qui a été trouvé dans un Iaraire à Pompéî. 
L’hypothèse des amateurs i’abjets de curiosité ne peut expli¬ 
quer la quantité considérable d'objets isiaques que l'on ren¬ 
contre sur le sol de toute l'Europe et presque toujours dans 
des sépultures.,. Je dois avouer modestement que je n'ai pu 
arriver à modifier l'opinion de Chabas. 

A propos des découvertes faites à Autun, Chabas parle d'ob¬ 
jets qui auraient été trouvés dans les environs de Clermont- 
Ferrand, Ce renseignement est précieux; malheureusement je 
n’ai pu en vérifier l'exactitude; jamais, pour les raisons que 
j'ai développées, les Musées ne conservent les objets isiaques 
trouvés en Gaule. 

Je cite le passage : 

« Le Musée de Clermont-Ferrand possède, ainsi qtte celui d'Au- 
tun, on certain nombre de ligures égyptiennes, dont M. Pognon 
a rendu un compte sommaire dans les Mélanges tt' Archéologie 
égyptienne et assyrienne ii 111, p. 65). On y remarque princi¬ 
palement une statuette d'Os iris en bronze, hante de 18 centi¬ 
mètres, du modèle des ottshabti. On la considérée comme une 
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imîtation gallo-romaine d’un original égyptien. D'au 1res anti¬ 
ques égyptiens, conservés dans des collections particulières, 
sont supposés venir de la même localité, c'est-à-dire de Puy-de- 
Corent, mine féconde d'armes, de pierres taillées et polies et 
de monuments gauloise! romains. L'origine des pièces de types 
égyptiens attribuées à Corent nie paraît exiger sérieuse vérifi¬ 
cation, Mais il n'y a aucun doute à entretenir sur celles de plu¬ 
sieurs statuettes d'Osîris, en métal, nî sur une Ms-nourrice, 
qui rappellent les petits monuments d’Aulnn, et qui ont été 
trouvées à Clermont même, près de la caserne de cavalerie et 
au faubourg Saint-A livre. La présence de ces objets égyptiens 
dans le sol d Autun et de Clermont s'explique par des circons¬ 
tances qui ne devaient pas être do rare occurence, mais qui 
ne paraissent pas avoir d importance au point de vue archéo¬ 
logique. s 

J ai déjà dit que les explications du savant égyptologue ne 
concordent pas avec les faits que l'on constate sur tous les 
points de l'Europe; il y aurait eu vraiment à l’époque romaine 
trop de Cook-touristes venant du Nil, trop d’amateurs de enriu- 
«f* égarant leurs collections, et auxquels on vendait des faux 
laborieusement fabriqués pour les tromper. 

Je dois faire remarquer, à propos de Clermont, que je suis 
aile bien souvent dans cette ville et que jamais on n’a pu me 
montrer, ni au Musée, ni chez des particuliers, le moindre objet 
égyptien. Ainsi voilà des trouvailles parfaitement constatées, 
Chabas le prouve, el dont il n'y a plus trace. Tout a disparu. 

Site conservateur du Musée de Clermont peut remettre la 
main sur I un deces antiques, il sera fort aimable de me le 
faire connaître. 

Je copie ia note de M. Pognon : 

" Il y a au Musée de Ctermont-Ferrand quelques figurines 
égyptiennes trouvées à di Itère nies époques dans le pays même. 
M Boni Ile t, directeur du Musée, m’a permis de les examiner 
de près et d'en donner communication aux lecteurs du Recueil. 

I” Ln Üsiris eu bronze, recouvert d'une belle patine et mesu- 
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ranl 0®, 18 de hauteur. j] est coiffé du diadème are/, lient 

le fouet, 4\> de la main droite, et le sceptre A q t J r de la 
gauche, à In manière des statuettes funéraires. Sur le devant, 
et à lu pince du chapitre VJ, on voit un grand triangle coupé à 

I intérieur par trois lignes horizontales, et des signes deconven- 
tion séparés par deux traits horizontaux. Entre les deux épaules, 
il y n un triangle dont la pointe supérieure est légèrement 
arrondie, de manière â figurer le sac à semences traditionnel; 
an milieu du triangle, il m*a semblé voir des caractères très 
cfhiccs et dont je n'ai pu constater In nature. Cette statuette 
est de travail antique : elle a dû être fabriquée dans ta Gaule h 
I époque romaine sur un modèle égyptien (cl. ce qu'en dit 
labbe Croîzet, son premier possesseur, dans les Anna/es ne 
rAcadémie de Clermont, t. XXVI, p. 483), Elle n été trouvée 
en 1858 sur le plateau du Puy de Corent, emplacement d'une 
ville antique où l'on a recueilli en quantité des débris gaulois 
et romains. 

Plusieurs Os iris en métal, coiffés du diadème atef, sem 
btables pour l'aspect aux statuettes funéraires, mais de très 
petite taille et sans inscription. Ils ont été trouvés n Clermont 
Ferrand auprès de ta caserne de cavalerie, avec un assez grand 
nombre*d'objets de l’époque romaine. 

3° Statuette en métal de même provenance, hautaur O^.ÜSS 
environ. C’est une fais assise, mois sans siège; elle allaite Ilorus 
et porte sur la tète le disque solaire entre les deux cornes. 

4° Un Osîris en métal, semblable aux précédents, de O" 1 ,05 
de hauteur environ, sans inscription, mais avec une béiière à 
la jambe droite. Il a été trouvé dans le faubourg Saint-Ali vre à 
Clermont-Ferrand » 

II y a encore au Musée d'A ut un une statuette de style égyp 
lien en terre cuite blanche et que Chabas n*a pas vue ifig 5t. 
Elle représente une Isîs-Vénus. Estel le égyptienne ou romaine*. 1 
On ne connaît pas sa provenance. 

Je ne dois pas quitter Anton sans mentionner lebejOsiris eu 
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pierre verte que possède M. Il, Gadant. Le travail en est très 
pur et tout à fait égyptien. Il a été trouvé à Autnay-en-Bajois 
dans les fouilles qui furent faites, i) y a une quinzaine d'années, 
pour les fondations des murs du cimetière (fig. 6), 



rtg, t. 


Nous avons au Musée Guimet «le Paris une figurine trouvée à 
Belleville-sur-Sat'ine et représentant un singe, très probable¬ 
ment Thot cynocéphale. Le disque qu'il portait sur la tète a été 
brisé ou plutôt enlevé afin que lo dieu ne soit pins qu’un objet 
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artistique Malgré une certaine allure et la vivacité Je i'axprts- 
fiîou. Je travail n’est pas égyptien. Les bras, les mains, les 
jambes et les pieds sont plus humains que sîmiesques. Le 
monument est en terre cuite i%. 1). Je sais qu'il a été trouvé 
dans un jardin, à une certaine profondeur. Je n'ai pas pu avoir 
(fatilres renseignements. 

A Trévoux (Ain) t jolie ville sur les bords de la Saône, on a 
reconnu remplacement d'un cimetière de légionnaires romains, 
dont la plupart étaient isiaqnes. 

Le fait se rencontre assez souvent et je citerai particulière¬ 
ment la nécropole de Snlzbuurg quia livré un certain nombre 
de beaux oushabtïs conservés au Musée de la ville. 

Le cimetière de Trévoux est situé sur une moraine de l’époque 
glaciaire, composée de sable et de cailloux roulés. Celle colline 
esl exploitée par des sablonniers et, 4 mesure qu’ils entament 
lagrûvjère, ils éveutreni des sépultures antiques; les ossements 
roulent avec les cailloux et aussi le mobilier placé dans les 
tombes. C'est ainsi qu on a recueilli souvent des objets êgyp 
liens qui rfanl pas été conservés, 

L T n samedi soir je rencontrai à la gare de la Croix-Rousse 
M. Guigne, archiviste de la ville de Lyon. 

41 ■ Je i ai s 4 Trévoux, me dit-il. avez- vous des commissions? 

« * Oui, lui répondis-je en plaisantant, npportez-moi un 
oushabli égyptien, n 

Oeux jours après, il présentait à l'Académie de Lyon l'objet 

rmtique que je lui avais demandé et racontait comment il se 
l’était procuré : 

U avait été à la gravière et, s'adressant au sablonnier : 

- Avez-vmis de ces figures comme vous rn’en avez montré 7 

" — Justement j en aî ramassé une il y a quelques jours. 

Femme, où as tu mis la petite Sainte-Vierge dont je t'ai fait 
cadeau? 

n — Je I aï donnée au h gosse .<■. 

- I>ïs donc, gamin, qu'as-tu fait de la poupée quon t’a 
donnée? 


les isiaques dû la gaule 
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j'sals pas. 



fl* 8, 

Tâche de le souvenir. 

Ah, je Loi jetée sur le fumier, ™ 
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On va voir et J'oti recueille ]'intéressant monument avant 
qu’il ait été enseveli sous le crottin des chevaux 

Ln figurine est en faïence blanche, ce qui est assez rare (fig. 8), 
Certainement elle est venue d'Égypte, 

J’ai vu & Trévoux un autre oushabtî. Il faisait partie de la 
collection de M. Valentin Schmit, magistral distingué qui s’oc¬ 
cupait d’archéologie. Il avait trouvé l'objet dans la pouape de 
RIottîer, sur les bords de la Saône. Cette montagne artificielle 





contient beaucoup de silex taillés et, à différentes époques, élis* 
a servi de cimetière. 

f.o staluette de 10 centimètres de haut était en faïence ver- 
dMre. Elle avait une inscription. 

A la mort de M. Sclitnil, scs héritiers firent don de sa collec¬ 
tion à une maison d'éducation et à M. le cure de Mionnay- 
fl m a été impossible, au pensionnat, de trouver trace de lu 
figurine. Ouanl au curé de Mkmnay, très gracieusement, il mit 
à ma disposition tous les objets qui Lui venaient de M, Schmit. 
Mais l'oushabtî n’v était pas, 

hncore un document disparu ! 

Trévoux n'est pas Je seul endroit du département de l’Ain 
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qui ait révélé des étalions isiaques. A iiourg, devant la mer¬ 
veilleuse église de Brou, on a trouvé un joli bœuf Apis, en 
bronze, la tète ornée du disque Les jambes ont été cassées 

«fe. £>K 



tfjr. HL Fijt. 11 . 

A Ponl-d’Ain c'est un petit Osiris en bronze ifig. 10). Au lien 
de tenir le fouet et le crochet, il a deux fouets et, an plus. Te 
grand bftton de main. Ces inexactitudes dans les attributs 
indiquent que la pièce n’a pas été fabriquée en Égypte. Les 
v* sÉflie. t. ut 14 



im 
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plumer de la coiffure manquent et sont remplacées par deu* 
petits tenons qui devaient fixer des plumes en Argent ou en 
matières précieuses. 

Ce type incorrect se rencontre assez souvent dans les trou¬ 
vailles faîies hors d'Égypte, 

À Véline, rive gauche rie la Saône, il faut noter un Osiris en 
bronze dé travail égyplien assez grossier ifig. Il >. 



12 + 


Dans un village du Bugey qu'on n\a pu nie désigner. quatre 
Osiris en bronze de types différents et d'origine égyptienne 
oni été découverts ifig. 12). 

Je meUdanace groupe nue plaquette en bronze provenant 
de Conliége et conservée au Musée de Lons Ic-Saunier (%, 13 k 
D ans un encadrement assez profond on a voulu figurer un Üsî- 
rîs. Il est coiffé de la tiare ornée de plumes. .Mais au lieu detre 





'3. Fi s . u. 

Lyon est nu centre important d'antiquités romaines. Dans 
les fouilles nombreuses qui ont été faites un a Jri rencontrer 
des objets îsiaques ; mais, selon l'usage, on les n dédaignés et 
N n'en reste aucun sou venir . 
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momiforme il est représenté nu, tenant de sa main droite le 
ùnkh à bonde ronde, à ta modo au début du diristinnüme, et 
de la main gauche, le grand sceptre à loto de Cùncaup/ut. C'est 
évidemment un travail gaulois. 





RRVUE ARCftROLdftjQUIÎ 

l'rïr le plus grand des hasards je causais archéologie avec 
M. Bruyère, I habile relieur, digne successeur «les O relier du 
xvi* siècle ; il me dit : 

* — J'ai un jardin à Fourvières où je trouve très souvent dés 
pièces égyptiennes, s 
Etil me montra son petit'tnusée. 



fit. ÜS, 


Il fit mieux, li me donna toute sa collection, pensant avec 
sagesse que s'il la gardait elle sérail tôt ou lard dispersée tan¬ 
dis que. en un Musée, elle serait conservée. Je ne puis assez 
dire combien j'ai été touché de sa générosité. 

C exacte me ni près du cimetière de Lovasse que res objets 
oui été trouvés; très prolabia me ni sur I emplacement d’un 
ancien cimetière romain. 

La séide se compose de neuf objcla : 
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Fi* 1*. 


t'il?- '3' 


I itf. 17- 


•' . .' ' 
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Un ousiiabli en faïence,avec mie inscription qu** M. Muret lit: 
u L'OsirU niri-chrou Korges-tHi ? né de Talnufvrhers a iflg. 1 \), 
I n oush&bti sans inscription. 

Un fragment d’ouslmbtj sur lequel on voit !n Qn dun texte, 


àiliP 


h le directeur des soldats Ûuzü-s i,flg. J 5.)* 



an. 


Trots scarabées i fîg + 15). 

Coiffure du dieu Nofér Toum en faïence. Cite est formée d'une 
fleur de lotus surmontée de deux plumes droites. 

L ue amulette (fi^_ 1 C> représentant la moitié d'une mimait 
(cymbale égyptienne). 

L n mil Qttza vn faïence (Jig, 17)- 
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M. Bruyère rue dît que ses voisins rencontraient aussi dans 
Jeurs jardins des antiquités venues d'Égypte, surtout des bœufs 
Apis en bronze. Mais il ne put m'en procurer. On ne savait plus 
ce qu’ils étaient devenus. 



Fi*, ai. 


II obtînt pourtant deux Osiris en bronze, l’un découvert à 
Fourvière (fig. 18), l’autre, un peu ébréché, provenant de la 
rue des Macchabées ffig. ItK 

Je dois signaler un petit Hurus que j ai acheté chez un mar¬ 
chand de Lyon. Ce bronze n'est pas égyptien. Il n'est même 
pas romain. S'il est ancien, on lui a enlevé sa patine et il semble 



HtVL’t *HCHÉO LOGIQUE 


2Ü8 

tout & fait neuf. Mais alors, dans» quel dessein a-t-on pris la peine 
de fondre une statuette qui ne ressemble à aucun modèle 
antique? 

Les faussaires sont plus adroits que cela (fig. 20), 

Le personnage, de sa main droite montre sa bouche. Sa coif¬ 
fure a une forme insolite et La tresse est remplacée par un invud 
de franges, 



tV 23. 


Je le publie, espérant qu'on me donnera des explications. 
Devant ( église Suint Georges, on a retiré de la Saône la moi¬ 
tié d un assez bel oushahlion faïence de travail égyptien (fig. 21} 
Dos saisonniers vinrent un jour me vendre trois petits Qsî- 

ns en bronzeqo ils avaient recueillis en déchargeant une drague 
(flg. 22). 

Ces ouvriers ne se sont 


pas aperçu qu'il y avait, avec ce* 
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figurines, d autres pièces égyptiennes, car une égide de Pacht 
est restée attachée le long d’un des Osirîs ffig. 23), 

.le donne la reproduction d'une de ces égides (%. 24) afin 



R|f. £3, 

que l'on comprenne la forme de ce qui reste de l’ornement, 
qui «lait probablement une agrafe qu’on portail sur l'épaule. 

Ces mêmes sablonnmrs m apportèrent une autre fois une 
nouvelle trouvai île. Cétait une poignée d’amulettes égyptiennes 
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en faïence, auxquelles s'ajoutait un Mton assyrien en obsidienne, 
orné d'une inscription cunéiforme* Ces bâtons se tenaient 
cachés dans Ja main pendant que l'on prononçait certaines 
prières. 

M, Guigue m'avait dit qu'on en avait trouvé plusieurs a Anse, 
dans le lit de l'Azergue. Ce lot très intéressant m'a échappé, 
Les hommes m r en demandaient un prix qui me parut exagéré 1 
comme je croyais être le seul à m'occuper de ces objets, je 


Kit;. 

refusai, pensant bien que les sabl miniers finiraient par accepter 
ma proposition. Mais ils ne revinrent pas. fis avaient vendu le 
lot à M. Kécamier, membre de ta Société littéraire de Lyon, 
Malgré mes démarches, il m a été impossible de retrouver ce* 
petits monuments. Si des héritiers de M, Kécamier étaient 
encore en possession de ces antiques, je leur serais bien recou 
naissant de m’en aviser. 

Ali! le beau Musée que S'on pourrait faire avec les anti¬ 
quités égyptiennes trouvées en Gaule, reconnues, déterminées, 
bien constatées... eL disparues! 

Fin.-unta, Sü oetobrt m*. 



L. Guuiw, 




OUTILS EN FER 

Dl' MUSÉE DE SAINT-GERMAIN 


Dans tous les Musées d'&ntiquüës, on s'est plus occupé des 
armes que des oui ils el des outils en brome que des outils en 
1er. Ces derniers ont été fort délaissés des antiquaires, bien 
qu un certain nombre de spécimens figurent sur les planches de 
Monges: el de Grivmud de la Yincelle, bien que la Technologie 
de Blfnnner, le Dictionnaire de Saglio r le Manuel de Dédieîelle 
et quelques autres ouvrages, en particulier eetisde M. F ré mont, 
aient lait une place a l'élude de ces objets (voir aussi l'article 
de Louis Lîndenschmit dans les Alterthàmer unsrtr htidnichen 
VorzeiL t. Y. 1906 t pL 46, p. 255-264), 

Depuis quelque temps, tes outil* de fer du Musée de Saint- 
Germain, provenant principalement des villas romaines de la 
foret de Compïègne, uni été presque tous réunis, dam des 
vitrines, au voisinage immédiat des bas-reliefs qui concernent 
les arts et métiers de lu Gaule* La plupart do cos outils avaient 
passé sous les yen* d'Abel Mettre, directeur des ateliers du Musée 
de 1867 à 18%, quî en indiqua la désignation en vue de l ins 
e ri pli un sur le registre d'entrée; maïs toute cette nomenclature 
était a reprendre à loisir, par un technicien expérimenté- Devant 
décrire ces objets dans le catalogue illustré pres&t') de* 
deux étages inférieurs du Musée, j'ai prié M. Champion, direc 
teur des ateliers, de les examiner avec soin. Non seulement il a 
procédé à cette élude avec la conscience el la compétence qu'on 
lui connaît, mais il a classé et dessiné au trait tous les types 
d'outils, en précisant leur emploi. Il ne pouvait me convenir de 
profiter, dans mon catalogue, d un travail aussi personnel, sans 
avoir laissé à l'auteur le soin et l'honneur do le faire connaître 





HEVl t AKUHÉOLOülÜL'E 


debord au public savant. Les planches publiées et commentées 
ci-dessous renseigneront assez complètement nos lecteurs pour 
que tout commentaire ultérieur soit superflu 1 : mais je veux 
être le premier à féliciter M. Champion de l’acbèvemenl d’uue 
tâche difficile devant laquelle les archéologues professionnels 
auraient reculé. 

S. R. 


Travail du bois {PL 1) 

Ciseaux en feh. 

9S20 Ci cet u pial, à «oie, pour aeouititri, nul pie un, itiUturi de pian* 
lendre. O rang* (Veucluie). 

£520 A Ciseau plat, à lêle, pour pereusiLün (UÎJIeuri de pierre, charpentiers, 
BUêauLiien). Orange. 

15903 Large ciseau pl*t p i trèi long miccbe biujguâ], pour charpeti liera i 
CoinpLt'gne (Oise}, 

15907 Ciseau pîat, a soie, pour charrouSp ïnanuïiLers p Udleuri» de pierre 
lÉndnf # Compi|gae r 

15906 Ciseau pEai. î douille ferme* et un seul bissau, pour cbirpent^ra, 
menuîaiera, Compïègne. 

LÔ90S A Ciseau pial, 4 douitlt fermée si un seul biseau, pour c harpe mitri, 
(nenuiiiers. Compiègn#. 

ir/^39 B Ciseau pl4t p à douille fermée et un seul biseau k pour charpentiers, 
mtouhiert» Compïègne, 

1590® C Ciseau plat T à douille lt?nnee et un seul bistau p pour charpenlLers, 
menuîsîerB, Compïègne. 

1591Û Ciseau plat, I l*Le s pour percussion* piem tendre, pour charpentier*, 
menuisiers. Compïègne^ 

159H Ciseau plet, t un biseau, pour liiMeuc- Je pierre dures. Compagne, 

159 il A Ciseau ptm, à lÉle pour percüîBÏoQ, pour UûUeur de pierre dure J . 
Compiègiia. 

159 S 3 Ciseau plat, à douille carrés (bifl&igue), pour charpentier. Compïègne, 

1. Les wnèm hd| d«i de l'UirMUtre d'entrée du Mu il* luttr laque 

indique que l'objet est uo ennui âge. Las noi^o concernant J« planches sont 

imprimées a ta su île du lejte de chacun a dalles, 
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15372 Cise^ pUl, i soin, double biseau, pour menuisiers,scutplaurs. tailleur» 
de pÎErre tendre. Compïègne (Oise). 

16100 Ciseau piaf, 4 douille ou ce rie, à double biseau, pour menuisier», char- 
peu lie», tailleur* de pierre *. Compïègne. 

16205 Ci seau plat, à douille fermée, pour menuisiers, charpentiers, tailleurs 
de pierre. BeuTray (SaGne-el-Loire). 

15206 Ciseau plat, 4 douille nurerte (biitiguë), pour charpentier». Beurraf. 

17390 Ciseau plat, à douille, pour charpentiers, tailleur* de pierre lendre 
[Seine-fa firieure). 

Ï7S&J Ciseau plat, à douille ouverte [bUaiguË), pour charpentiers. Cimetière» 
de la Marne. 

28986 Ciseau pial, à soie, double biseau, peur menuisiers, sculpteurs, 
tailleurs de pierre tendre, Compïègne [Oise). 

2traft6 A Ciseau pial, à douille ferrais, 4 un biseau, pour charpentier*, ttitmii 
siers, Compiègre, 

S8339 Large ciseau pial, à douille ouverte bisiûguë]h Comphs^rie. 

SI Gisf-su pUU â ifauilJe ouvm* pouf t^ïleur* d* pierre CoinpiêG'n*- 

m^l A Ciseau ptiL,i Houille IVrm^prnar chirptntim, mraaifim. Compiègn* 
2S0S1 fl Cisem plal + \ télé \ percujtswn pour charpentiers, menuisiers. 

Compïègne. 

ÔOiTl Lurge tîseau plat, à dûflUlé, arec très long mancb* de tau (biaaîjguJ'O, 
gqIL Tore y. Dijon (Côte-d'Or). 

5Û847* Large ciseau ou haeta à manche droil* origine de la bitaüguf (Su!le 
XDQ. Alise ^ [Côle-d Or), 

€0958 Crsenu pïat, & saie* pour charrons, menuisiers, tailleur? ds pierre tendre, 
Alïsft 

L Voir DtabelaUt* Waîturl, L ISS, p- 1369. 

% Grinud rie la Vincdta, jîrte cl métiers d>f duttou, pL XXÎI thi B X 
3, IMd Pp pL XXII*» 6. 

i. Y. Qancbemê, FtfttîUéf de Compïêgn^ tue. U* pl. XIV' + 


Outils en 1er. sarvant à travailler le bois (PL U}* 

J 521 Hache de aabot!ir + Lostère (3etne-el“0ke)* 

10347* Grande h riche Ha charpentier pour ÿquamiugfi si dreauge des bois : 

tw «aboturft ae serrent égaïemeril d’tm type ftembLabl», un peu 
pluspgLîL Environ* de Mayence. Mosée de Mayence. 

12Ô03 Petite hache en rer a h panne carrés* peur serair de marteau, Champ* 
Dolent (Seïne-et^OLBe}* 
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15635 Hachette en fër ( pour petite %î avaux* Venaaull (5«iW-ot-Üi«0, 

15659 Hache 4 panas coïtés, d>iiLï 1 de charpentier, tonnelier. Compïègne 

15859A Riche 4 panne carrée p Oüül do charpentier, toancEier, cha.no n r 

Compïègne* 

*3859 B Hache à panne carrée tria petite» CcunptègüB p 

15659 € Hache merlin, pour abatage, ou Ut rte bûcheron, Comp^^n*. 

15659 Ù Hache pour abatage, outil de bûcheron >, Compïègne. 

15660 HermintUc en for à soie, type rare l . Compïègne. 

15660 A Hennmcue marteau a panne ronde, ouül de charpenü6r T tonnelier. 

Compïègne. 

156dO Ë H enn incite 4 m art eau à panne carrée, outil d* charpentier* tonnelier 
Compïègne, 

15661 Henni nette, cûcuü et gouge, type rare, outil rte tonnelier Compïègne. 
16737 Bachett^ outil de charpentier, charron, tonnelier, bûcheron. Lac rte 

Faladro (Isère). 

16Û4Ê* Hache i douille renforcé^ outil da bûcheron. Musée do Rouen. 

18173* H&tbe avec un Appendice tcèa a : longé, forme rare K Salai* Martinon- 
Campagne, près de Dieppe. 

Hnobt d'abatage, outil de bûcheron, saboÜef, type rare. Saul le* 
{.Marne). 

20217 Hache de charpentier, tonnfiier. Alise [Côte-d’Or). 

23*97 Hache rte charpentier pour dresser et èrfuarrir* Provenance inconnue, 
93798 Hache avec panne â bec B Torme rare, pour charpentier, bûcheron ; 
trouvée au Luxembourg, a Fan*. 

2^90 Hachette de dressage pour charron* etc. Compïègne (Oiie)* 

28991 Hache merlin pour abattre fl fend ne 3e bois. Compïègne, 

28991 A Hacha merlin pour abattre M fendre 3e bois. Compïègne. 

38991 B Hache merlin pour abjure et femdro Je bois. Compïègne. 

28991 € Hachette de charron et de bûcheron s, Compïègne. 

38992 Hermine Lie marteau â panne ronde, pour charpentier, tonnelier t. 

Compïègne. 

35183* Hacha4 douille carrée, anneau e pour ta ligature asoc le manche; lype 
rare troorè 4 Cchiiy prèa de Tourna s (Saéné-«t-Loire) h 
3346P Herminette â panne carrée, iroutée i la Truchère près de IVmbou- 
ebure do la Seilta (SaAat-eL Loire). 

■163*1 Hacha, type allongé à panne carrée pour petits issembL^ej ; outil dp 
charpentier, rte charron, Dragages rte la Seine* aux Andftljt 
(Eure), 

46357 Hache, outil de charpentier, de bûcheron. Dragages de la Seine, nu* 
An de! y s (Eure)* 





OUTILS EU FEU DU MUSÉE DE SAINT-DE H MM N -i" 

463C5 Hacha d'équarrissage, Oiilil de charpentier. Dr&gigea de Ji Sein^* 
La Garenne, 

5Ü324 Herminelte-gouge à soie, outil de UsnnoHer + Alise tCbte-dÜr), 

60957 l J atiLe hachette, outil de charron, de tonnelier* Alise, 

63271 IléEmmeUe à panue carrée, Ahberîlle (Somme), 

63643 fliche-pic pour travaux de démolilkiB (?}, type rare, Abbeville, 
63661 Hache-ciseau pour assemblage, outil de charpentier. Sources du Puy 
d'Js^lud» I Vayrac (Loi). 

t* Cf, Cauehemép Las fouille* d* Umpi^nt, Taifi. U* pi, Xl¥. 

2 m Cf, Griiaud de fa Vincsilf, Arü rf meJirrj lie* anoeiw* pl. UV, i. 

3. CL Déchetelte, HcuurL t. lit, Âg 5Q4. 

4, CL Mo ragez* AnfF^üife de f Encycbpédiê t Paris, 1804, pl. 329 P \, 


Outils pour le travail dlu bois PL SU), 

1297 S^rpe & soie pour émonder, * crochet pour tirer le bois coupé» Veaires 
prés de Vitteau* (CAte-d'Or). 

2961 Coutcau-fendoir pour débiter le bois eu languettes, lattis* etc, Mett¬ 
rons de Mayence. Musée de Mayence, 

^961 A Coûtesu-fersilok pour débiter le bois eu langeelles* lattis, oie, Eht§- 
vont de Mayence, Mutée de Mayence, 

8991 Serpe à soie â tranchant droit. Don de W» de Baulcy. Pror. inconnue, 

10351* Couteau-feu doit à manche courbe, trouvé dans les en ri nous de 

Ma v en ce. Musée de Mayence» 

12066 Serpe à douille, à tailler les bdna t munie d'un crochet pour le bour¬ 
rage des branches coupées dans les troua des haies. Champ • 
Dotent (SeïtjR-ei-Otse), 

15883 Plane à deux poignées, outil de charron, de tonnelier. Compïègne. 

[Oise)» 

1S835 Goutean-fenddr à double tranchant, outil de charron* et» tonnelier. 
Compïègne. 

15896 CouLeAU-fandoïr à douille, outil de cbarron, de tonnelier. Compïègne, 

15890 A Petite serpe en forme de hachette k douille (usage inconnu). Corn* 
pifegne, 

15894 Serpe à laüter les haïes, avea crochet de bourrage Compïègne. 

t58y î À Serpe 4 émonder, k douille sur très Longue tige. Compïègne, 

1589 i H Serpe à douille pour lai Lier les haies* avec crochet de bourrage. 
Compïègne» 

15395- Serpe à doultte forme couperet* i manche court» Compagne. 

J5900 Serpe à douille à tailler les hâtes, arec crochet de bourrage, Compïègne 
(Oîte). 

v* bArik, t* tu* 1D 



1*1-, LIL — fJufilt pour le Inrail du boin T 
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15,911 Q> ' n * réndre le **•*, savant également aux tailleur» de pierre pour 
feadre les blo£s L Campagne. 

16210 Coin * fendre I* bois, serrant également aux tailleurs do pierre pour 
fendre le* bloc». Bum; (âiAne-et-Loiro). 

25®» Serpe à soie, avec appendice «a forme de bâchette, outil de bûcheron, 
d'èlagueur, Vichy (Allier), 

2V00fi serpette & soie, Compïègne {Oise), 

29039 Grande plane à deux poignées, outil de charron et de tonnelier, on 
pour etbarner le» peaux, Compïègne. 

290*2 Serpette à soie, outil de bûcheron. Cftmpiègnr. 

29Û42 A Serpette à soie, outil de bûcheron. Compile. 

29073 Serpe a douille, outil de L utile ron, Compïègne. 

391*13 Longue serpe avec appendice en forma de hachette, outil de bûcheron, 
êlagueur. Breny (Aisne). 

4636S Doloire de tonnelier. S'emploie dt ta même fréon ijne |ji hache et oerl 
pour OresiEj- Ies p^met^nts des bois* Dragages ds Iü Ëeine* 

S&3B8 Serpft à doulEta & t*iiïer las hiles* ûtec uro^het de bourrage OllIlI de 
bilclurfln. Dragagei de lu Séide , 

oÛB*i Serpe à soie à tranchant courbe, outil d« bûcheron, L avirons de Dijon 
{CA^d'Or}. 

50355^ Serpe à douille pour «mander, appendice en Farm a <k hachette Alise 

Grande serpe g douille pour très gros manche mimé à deux ninins, 
Dflgigèa de la Seine, à Erry (Seine-el-Oïse), 

<53645 Place à deus poignées, donL un« coudée; ouliJ de charron et tonnelier. 
Abbeville (Somme}. 

1. Voir Dèohcletto, JfduuW, t. |J|, G g. 614, 1. 2. 

Outils pour le travail du bois (PI. IV). 

2956 Levier arrache, cfou» ». Bords du Rhin, à Mayence. 

6350 Vrille ou mèche torse «n fer. Chuaey {Saèoe-et-Loire), 

15692 Vrille ou mèche. Compiègno (Oise). 

1KW - A Petite vrille ou mèche avec soie pour fixer à on manche. Compïègne. 

1590:1 Poinçon h tète curée pour percussion. Compïègne. 

15008 Bedane Ho menuisier, à douille. Compïègne, 

15909 Bedane de menuisier, Compïègne. 

15912 Fragment do tarière, outil do charpentier Compïègne (Oise), 

15912 A Grau de gouge 4 tète po ur perc u sa i o », outil do eh nrpentier t. Compi ègne 



0 # 1 r M Lt 

■ ■ ■ j —■ - - 1 ■ j 


Pu IV. ~ OüliLt poiif le traiFALl du bofci, 






















































































OUTILS EN FEFt DU ML'SÉE DE SA I NIGER W A IN 221 

B Pet ira gouge à téta pour persuasion, outil de menuisier *. Compïègne, 
15912 C Petit* gouge à téiepour percussion* outil de menuisier l . Compïègne. 
15912 B PelJl e gouge i tète pour percussion, outil de menuisier. Compïègne. 
Î5912 £ Petite gouge à douille, outil de charpentier ■ * Compïègne, 

15912 P Petite gouge & aoie f outil de meouisier* Compïègne. 

I59L2 Ù Petite gouge à percufeicm, outil de meftnisier* Compiègoo, 

I&S13 Outil pour donner Ji voie aux soies [dit tourne u ÿaucbe 7 . CarrïSre 
du roi près Compïègne; 

15915 Scia eu forme de couteau ^ Compïègne. 

15972 Poinçon terré i soie [dit pointe carrtfe a /"errer). Compïègne. 

25S09 Gouge avec tranchant à un g]* droit, à soie* ouït! de menuisier. 
Vichy {Allier). 

28997 Gouge de menuisier. Compïègne. 

29047 Ciseau ou bedane i soie, outil de menuisier. Compïègne. 

29050 Outil do charpentier! tarière pour percer les troue de cherilScs * 

Compïègne* 

29G50 A Outil d* charpentier, gouge à télé pour percussion l ¥ Compïègne. 

29051 Outil do charpentier et de menuisier, gros bedane à douille. 
Compïègne. 

29051 A Outil da menuisier, gros bedane i douille* Compïègne 
29051 B Outil de menuisier, gros bedena à douille. Compïègne. 

29C62 Outil da menuisier, poinçon rond à joie. Compïègne. 

29059 Outil de charpentier da menuisier, scie à deux horde dentés type 
rare)* Compïègne* 

29059 À Outil de bûcheron et de charpentier Grande soie à débiter {j.mîse- 
jwltfur), Compïègne. 

29065 Compas à disette de serrage *. Compïègne, 

2007a. Petit levier pï*i de Ëï'cfte pour arracher les clous, à soie pour fixer un 
manche. Compïègne, 

38146 Stift à guichet 3 Salle XF), Preales-Saint- A udebert (Aisne). 

46324 Petit compas. Dragage* de la Seine, Coll* Camèrê. 

50115 Scia i guichet (SuJle X)), Preslei-Ssïnt-Àudehert JAiscie). 

5G$ië" Scie à cbeîïlle, ou k métaux {Salle X [ 11 * Alise (Côte-d’Ur T 
50930 Tarière de charpentier 1 * * (Salle XIII), Alise. 

50969 Poinço n rond A m* (S si le XIII)- Alise (Cûlfr^Ür)* 

61330 Scie h chenils* outil de charpentier Salle XI I F), Aliae* 

1* Voir Grivaud de la Vlneelte» A ris ef métiers \U* an^>ni, pL LUI, t 5 r- 

2. m/pl.Lm, 7,8. 

3. iMii* pl. LUI. 7, 

4. md , pi. xx ii t a, 

5. Ibid., p L XXU bit , 5, 


BV.VIE ARCHÉOtOGrODE 


6. J Aid., pi. LVII, 3. 

I" J- £* u i ,h f“ e » ^ fouitt'i'l- fympüff nt, fMC. Jt. pL XIV. 
B. v. Deehçteüe, tfaniW f i. J3I P fl g. 609, t7, 15. 


Outils pour le travail des métaux (pi. Y». 

Rfl3û^ Enclume de cfontier K Dragages du> pont d'Annecy* Musée d'Annecy. 
t36Û7 Tri b petit merleau d'orfèvre ou de repousseur *. Cimetières des envi¬ 

ron! de Cbâbnt (Mime). 

13505 petit* ttn&Ufo de Forge K Cimetières de* environs de Cbilont. 

136Ü8 A Petite ionadJe de forge. Cimetière» des en lirons de Chiions. 

15S6S Marteau de forge ou de repûüsssur. Compïègne 
153S4 Marteau de forge pour chaudronnier. Compïègne* 

15865 Marteau à e mboutir pour chaudronnier^ Compïègne, 

15869 Marteau à emboutir pour chsujdrotiüfor. Compïègne. 

15B87 Petite enclume carrée {tas]. Compïègne, 

15887 À Petite enclume carrée (as . Compïègne. 

15901 Mèche ou foret à métaux à langue d r a$pfo* arec soie carrée pour 
vilebrequin a . Compïègne. 

15901 À Mè-be ou foret 4 métaux à langue d'aapïc, arec lote carrée pour 

vilebrequin l, Compïègne. 

Î59C1 B Mèche 4 téton pour métaux, arec soie carrée pour vilebrequin a . 

Compté gu «. 

150 H Burin ou ciseau a Froid pour couper Je métal , Compïègne. 

159 U A Burin ou ciseau I froid pour couper le metaL Compïègne 

15912 Poinçon i section carrée (pointe carrée, érjuarri&soir), pour agrandir 

fos trous T , Compïègne. 

15913 Lïnse 4 section demi-ronde, Compïègne* 

15913 A Tranch et d "enclume, pour couper J es métaux *. Compïègne. 

15939 Petite tenaille de forge *_ Compïègne, 

159?9 A Petite tenaille dp forge. Compïègne. 

15929 !fr Petite tenaille de Forge à triple usag* k oll pince de verrier pour 3e 
travail du verre fi chaud- La forme des extrémité des deux 
poignées est pari fou lie ru et semble indiquer ret uugo n. 
Compïègne, 

15099 Ma ri eau de chaudronnier. Camp d*AlliJa : Marne). 

S619T Enclume à queue {la*}, Compïègne Oi**). 

16199 Marteau à emboutir pour chaudronnier. Mont-Beuvrav (5a0ne-el- 
Loire). 

16313 bnelum** queue (bigorne) 3 . Mont-BunTMy, 
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19&91 Pince d*t forge, (^adne^et-Loire), 

2 4012 Manche de mari eau, an bois arec coin dfoinmimetitfiiieÉst. Baie de 
Guêrtnd#. 

24012 À Manche de marteau, en bofo avec coin d“ emmanchement. Baie de 
Guërande. 

238G2 Petit marteau 4 manche de fer* «pousseur nu garnisse ur. Vichy 
(A II for}* 

2ôS0i Petite tenaille de fûrgè. Vtehy + 

Petit marteau pour divers usages, semblable aui marbeaüx de yiïrier 
le manche est an for et 1"extrémité eat taillée en ciseau au kv for* 
Compïègne, 

28994 Petit tcarlsau dforfêrre nu de rtpouAseur- Forêt ds Compïègne, 

28994 À Marteau de for^e. Compïègne 
2S'/. J i B M&rteau de forge. Compïègne. 

2S99Ô Taj carré à queue. Compïègne. 

A Tranche t pour couper tes métaux tranche A froid). Compïègne. 
2'>Jôl Mèche ou foret A métaux, à pointe en langue d'aspic cl soit carrée 
pour vilebrequin. Compïègne. 

29051 A Mèche A téton et scie carrée pour nkebrequin *„ Compïègne,. 

29Û69 Petit marteau d'oirâTre ou de rspousstur. Mont-ChyprB, forêt de 
Compi èghfr. 

29073 Mèche à métaux, i poîüU eu langue d'aspic K Forêt de Compté gn s. 
29073 À Mèche i métaux, à pointe ên langue d'iepic * r Forêt de Compïègne. 
46317 Petite pince à métaux. Dragages de la Stins, And a lys (Eure). 

413G38 Enclume carrée avec trou pour faire lès clous ou peur tranchet 
d'enclume i« ^ Le Châtelet* pré# Saint-'Dîxïer (Haute- 
Marne), 

49S40 Gros mari eau da forge. Le Gblteièl près de S&infoDisfor. 

49S4Û Gros marteau de forge. Le CnAtofot près de Saint-Dirier. 

49£1 i Gros marteau île forge. Le Châle fol près de Saîul-Uizfor. 

56790 Mèche â pointe an fougue d'aspic 3 4 5 6 7 8 (Sali e XI II T Ali» Cûle-rPGr), 

ôü9ô4 Mèche â pointa en langue d'aspic 3 (Salle XI 11,1, A lise. 

Û09IS4 À Mèche k pointa en langue d'aspic 1 2 ^ Salle Xlü). Alise, 

1. Voir Frémont, le clou, Farts, S9i2; p. 21, 

2. Jfrîd.. p + 25, 26. 

3. Du même, Onfoinr ci e-Wulitm dti ouUU, Pans* 19J3 + p. 74, 

4. Péabelttlè. MvmeL L 141, p. 1373, 

5. JM£, p. 1 376. 

6. îbiti.* p IÏ72. 

7. Gmfcud de la Vincelfo* Arfi ti mer for* il^s anciens* pl T LXVH 1 

8. JUl,pl.LXVt l tt. 1 * 
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10. Ibid., pL LVlU t B. 
ii- IbûU pl. L.VIII, 3, 

Outils pour le travail de la pierre (Pl. VI). 

1528 Marteitl de maçon. Loitre f Seine-*uûwe). 

9520 Ciseau court â large tranchant pour tailler do la pierre; on en utilise 
âuasi do semblables pour Et taille des Si mes. Orange Vaucluse) 
1^30 Spatule coudée de stuoaleur ou de maçon pour faire !e$ joints: Dun 
libres de la Marne, 

I4TS3-4 Poids de fil aplomb K Yaiion [VaucluseJ. 

14536 Marteau de tailleur de pierre [tflu), marteau de maçon, Vaisea 

16358 Marteau de UilJeur de pierre (lifu). Compïègne (Oise]» 

15862 Marteau ds tailleur de pierre (po^aj, Compïègne, 

15 SùZ A Marteau de UËlleor de pierre Compïègne. 

158113 Marteau de lai!leur de pierre, petit, Compïègne, 

15863 A Marteau de tailleur de pierre K petit. Compïègne» 

15883 B Marteau de tailleur de pierre, petit, Compïègne. 

15866 Marteau de tailleur de pïtrte tranchant des deux bouta* Compïègne, 
15857 Marteau de Laideur de pierre tranchant d#s deux boute. Compïègne. 
15831 Truelle de maçon* 4 soie** a . Compïègne» 

15903 Large dirau à Ut* carré* pour percussion, outil de Laideur de pierre, 
charpentier s. fc. Compïègne. 

159D4 Large ciseau à double trauch.aDi r pour piquer la pierre en tenant l'outil 
par le milieu \ Compïègne. 

15905 Ciseau pial à large Iranohanl. et lète ronde pour pierre tendre ^ Com¬ 
pïègne. 

1591 i Ciseau pial à tète carrée pour pierre dure s Compïègne. 

15911 A Cïmu plat k tète carrée pour pierre dure*. 1 , Compïègne. 

15911 B Ciseau plat pour tailleur de pierre i. Compïègne. 

15911 Ç Ciseau plat pour tailleur de pierre L Compïègne, 

15911 B Ciseau plat pour tailleur de pierre i* Cempïègne- 
15913 Ciseau à trois dents, à douille pour tailleur de pierre (pr.tdim), 
Compïègne. 

16EO0 Marteau-pioche rte maçon. MonLËeuïniy (Sa Gne-et-Loire)* 

25792 Truelle de maçon à sots; arec manche de bois. Viehj (Ailier). 

25798 Marlelet de maçon. Viehjr* 

Î8991 Marteau de tailleur de pierre k deux inmchanla. Compïègne (Oise). 
38994 A Masse de carrier à Tendre les blocs de pierre. Compïègne, 



PL- VL — Ou U] j p^ijr le tnupl de ta pierre. 
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28994 fl Pïfi double de laideur de pierre, (jotupi^nf, 

2G®1 Ciseau plat de tailleur de pierre pour pierre dure. Compïègne. 

A Riflard de tûAqûn pour griller, couper, dresser (es surfaces et tes 
angles. Compïègne. 

29052 Pointe à tailler te marbre ou la pierre dure, Compagne, 

609S6 Ciseau plut de tailleur de pierre dure (Salle XIÊI). Alise (Gete-d'Or), 

609^6 Ciseau à douille, ù troïa dénia pour travailler la pierre tendra (Salie 
Xlî!) Alise. 

ÜÙiïïïl Gouge à angle droit (burin)- avec un manche semblable à ceux des 
spatules employées par tes siucataur* et les plâtriers fSelle XIIIJ 
Alise. 

63t3S4 Spatule coudée de atnc*teur t ou de maçon pour Faire les joints * 
Abbeville (Somme)» 

1. Voir ^riraud de 1* Vin celle. Arts et métiers dte metent* ni, LIÏL 

2. I6M-, pL LVJL i. 

3. /Mi* pL XXXTV. t, 

L fûirf., pi. XXXIV, 7. 

5*üaucbemé, lb^^n#d< futiles de £crotpHp*ti 1902, fa*c. IC pK XIV, 
6. Mongai, AnU^uifùp Paris, 1804, pi. 3-35/3, 4. 

Outils pour travaux de terrassement, défrichement 
et défopcement des terrains {PC VII u 

10335* Pïoche-pîc {hinttie), Woissnan, en rirons do Mayence, 

10337* Pioche 4 défricher ^ Weiaeonu, environs de Mayence. 

10338* Pioche-pin pour défonce mon l de la terre* terru$em*3l + En Tirons de 
Mayence. 

10339‘ Pic pour défoncernent de la len» p terrassement Eü virons de Mayence 
14587 Pioche a long pic pouf défoncera eut de la lerre, terrassement. Vaiçon 
(Vaucluse). 

Pioche el bidenl, forme $erff}utitr i pour défrichement, sarclage, 
Compïègne {Oise}. 

16241 Pioche en forrae d'herminell* pour défrichement, sarclage I. 

Alise (C5l*d F Ür). 

17806 Pelle a douille I ron fiche droit. Provenance inconnue. 

10592 Pïoehe-pic. Collection Lefebvre à Mâcon Saéne-el^Loire)- 
19731 Pioche m forme d'herminell* à douille carre? (sripr)* Oppidum de 
rimpcmal I Luzech Lot). 

2579T Pioche en forme d + h*ïmbatt* {sept) L Vichy {Allier). 

29021 Pelle igarniture de), i manche coudé, Cotnpiègsje, 

J. Grivaud d^ h Vlncd1e T Leï or/j r! métim des mdsUg pi. XXIV* 5 6. 

2, Montez, àntiqttitât^ Pans* 1S04> pb 334 T 4, 




Pl. — Uqlild [iuuf îrmui Je lcrrM*£üieEkt. 
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Outils pour le travail de la terre (PL VUI). 

U7S Soc di charrue en fer de Lan» 1 ? É Côte-d'Or. 

1431 Faux courte ou Faucille. Côte-d'Or. 

£01ST Serpette I aiiarone, Mont-Beu my (Saôn^et-Loire). 

1Ü19QT Faux courte. Collection Desor K Pror + inconnue. 

10102" Gronde faucille* Dragage* de ta Bsôna* 

1Ô4Î7 Serpette à douille, Murcent(Lot). 

iSSâft Fins arec nervure de renforcement du métal soHe bord extérieur 
Oompitgne. 

15889 Enclume A battre les faux J . Compïègne. 

15920 Ciseaux ou kfflesi pour tondra les moutons (divers usages)^*, Com¬ 
pïègne* 

15947 Couteau qui précède la aoe de charrue couvre). Compagne. 

16201 Merleau ï battre faux. Mcml-Beuvray (Saône-et-Lcire). 

Î&W2 Marteau à battre tes Feux» Moal-itumy. 

16222 Faucille a soie* à denture semblable aux scies \ peut-être une idc? 
Mont-Beueray. 

18010" Son de charrue an fer de tance. Uiïrerrj&nl prasde Boucfrerol K Musee 
de Rouen. 

21 477 1 Faucille a soie coudée et denture oblique* Xeucbltd Suisse]* 

25794 Soc de charrue. Acheté à Vichy (Alber). 

25503 Enclume à battre les Faux, avec aileron pour empêcher L'enfoncement 
dans la terre* Vichy (ALlier)* 

ÏStte Enclume I battre Les faux *. Compïègne L 
28751 Pierre a aigoLser les Faux, en î chiite* Compïègne, 

28781 Pierre à aiguiser las Fau* t en tdiïsie* Compïègne, 

28998 Goulra de charrue â douille ou rerie. Compïègne. 

20020 Fgurcbe-trident» pour enlever le fumier. Compïègne. 

2^020*4 Fourche-trident* à do utile. Compiègm, 

29023 Füurcbe-bideul A d uni Ile. Compïègne. 

29Û36 Faux avec nervure de renForcement. Compïègne* 

29047 Dent de rxleau avec soie pour ta Hier. Compïègne* 

29047 A Dent de herse à soie. Compïègne. 

50i45 Serpette à longue pointe courbe. Fat aussi un instrument pour tra- 
willer le cuir * (SuLLe VI), Tumutua de Celles (Cantal . 

56790 Serpette avec anneau de fluspeuiltfn (Salle XIEI}. Aïîse (Côte-d'Or'. 
5GB39" Ciseau pour tondre 3a laine (Salte XUI ft . Alise (Côte-d'Or). 

63954 Serpette à douille ». Abbeville (Somme). 

1. Voir Grirauii de la Vincelle T Arfi el métim tirs ançieni, pl. XXlV B T, 
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2. Ihid. r pL XXV, 3 t 5. 

3. Ibid,, pL XXXV1L 5. 

4. DëcfreléUtp Mmu€t r LUI, Gg. 613, 6. 

5. IhùL> üg. 614, 5. 

6. ïfcid,* flg. 564 et 565, 

7. Mooget, Antiquité?, Pan*, lfi04 p pS + 333 + 
&. Ibid,, pl. 331, 6, 


Outils pour le travail de la terre (PL IX)* 


H&3 

zrao 

«m- 

15530 

15877 

15830 

tmùA 

158âï 

15914 

15914 .4 

15914 B 

IG 104 

17337 

39000 

29021 

29021 .4 

29013 

32363 


Coupe-chardon â douille, Sépulture gallo-romaine de Menaçait 
(Eurt). 

Grande houe à lânjü triangulaire. Strasbourg. 

Garniture de bêche en fer (forme du foueftef). Forél de Bord « Seine- 
Inférieurs). 

Coupe-chardon à douille. Forêt de Compïègne. 

Pioche à Sarcler. Compïègne* 

Sarcloir à lame tri angulaire en fer. Compïègne* 

Sarcloir à lame triangulaire Cû fer L Compïègne, 

Sarcloir à lame tributaire en fer, Compïègne, 

Garniture de bêche en fer *. Compté gne. 

Garniture de bêche eti fer+Compïègne, 

Garniture do bêche en fer L Compïègne. 

Coupe-chardons droit, 4 douille» Camp d'Attila (Morne), 

Bêche en fer 4 dont]le. Fouilles do l'abbé Cochet (Seine*Inférieure), 
Sarcloir èo fer a lame triangulaire K Forêt de Compïègne. 

Garniture de bêche en fer. Forêt de Compïègne. 

Garni lu re de bêche an fer. Forêt de Compïègne. 

Coupe-chardon coudé à douille. Forêt de Compïègne, 

Botta en fer pour labourage à la main, peut-être moderne ? Trouvé 
dans h Vingeanoe (Haute-Marne). 


1 Voir Cauchîmi, Les /milles <U Compagne, iSM2, Tmc, if, pi. XIV. 

4 


Outils du foyer (PL X). 

il il Grappin ou fourchette 4 chaudron, trident 4 douille en fer r (Eure]. 

U 34 Grappin ou fourchette a chaud cou,, bidon! en fer à usage de cuisine. 

Mannée»J (Eure). 

Grappin to bronze„ bidenl à douille, serrant aux teinturiers pour 
a ™ er ÉUrffei dan a fe* au vas de teinture, d'où Remploi du Fer 
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duil|êlre 4idu en raiion de aca piopriélét ^duclncee ayr «r- 
taiaa^ ^uleura qui pourraient s'altérer an contact des se]S formant 
le bain de teinture. Abbeville (Somme _ 

t3405 Grande poêle à frire en fer, à manche pliant. Suint-Etlenne-au Temple 
{ Marnai* 

Chandelier en fer, à pointe plaie pour le (lier au* ranrs, Forêt de 
Compièghp, 

15536 A Chanddier en fer forme tabouret. Forêt de Compïègne. 

15653 Briquet en far. Forêt de Compile. 

IdS 56 Petite cuillère en fer * à uea g P de cuisine. Forai de Compïègne, 

15672 Grande fourchette en for, IridenL Forêt de Compïègne. 

15*73 Grande fourchette en for, brdtnt, & usage de cuisine, et sussï pour 
liii>iihcr le feu. Forêt de Compïègne. 

IMS! naclKiie coudée eu fer, pour ramonage ou nettoyage dt pétrin t fc Forêt 
H? Compïègne p 

190!* Grille à rOtir* Forêt de Compïègne* 

16101 Fragment d'un ebrori en fer (Lèle de bœuf). Camp d'Attila (Marne), 

^5i05 Grande crémaillère en fer p à deus croclifts de suspension ^ Yiebv 

(Aliter). 

25799 Grands cuillère 4 chaudron avec crochet ■. Vichy. 

29012 Briquet en fer, Fâfîl de Compïègne, 

21^0ï2 A Briquet en fer. Forêt do Compïègne. 

2£HJiî Raclette coudée en fer, pour ramonage ou pour racler la p.Ue dans 
le pétrin. Forêt de Compïègne* 

29Ût3 Chandelier en Ter à pointe, peur flier sui comrs, Forêt de Compïègne* 

2>«> 13 A Chauds lier en fer à pointe K pour User au* mura. Forêt rie Compïègne, 

S-MîiS * Raclette droite en fer, pour nettoyer le pétrin. Forêt de Compïègne* 
£9060 Trépied de foyer en fer - F Forêl de Compi-gqe. 

0^363 Grand chenet en fer, 4 tête de bteuf *, Forêt de Compïègne, 

+ 

L Grivand de la VinceUe, Arts a métiers dis aneïem, pi* XXVIIL B 

2. UAL, pU XXV1U, 6, 

3, md., ni. XXVIII, 3. 

f, Dî-iZbelette, J iwmel, t. III, Qg* 630, 2* 

5* IùïcC, p, 1425- 

Datensiles et outils du loyer (PI. XI . 

t o$S>ra Grand couperet à dépecer, arec soie. Forât de Compïègne, 

15â95 A Grand coupürol 4 dépecer* arec soi h. Compïègne, 

1&995 H Grand couperet à dépecer, avec douille Compïègne, 

J 5397 Grand couteau droit 4 dépecer, ayar douille *, Compïègne, 
v* série, t. in. |6 
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15915 Longue pelle à «oie, pour lu préparalion des aliments dana les chau¬ 
drons p ou petite pelle de foyer. Compïègne. 
io9l& ,4 Pelle de foyer Compïègne, 

15915 U Pelle de foyer a long manche en Ter. Compagne. 

^â9S7‘ Tas on nier à palette triangulaire, arec douille L Compïègne, 

£8937 A T* son nier, à palette triangulaire. CompiàÉrne, 

289S7 B Pelle ou palette pour la préparation des aliments dans les chaudrons. 
Compi«gne + 

Ü39ST C Pelle ou paleLte pour La préparation des aliments dans Les chaud renp T 
Compïègne, 

28987 Ù Pelle de foyer* à muncLa torse P Compïègne- 

2SGO1 Grand couperet â dépecer, avec dnyilïM, *. Compïègne. 

29Ü37 Couperet a dépecer, arec dnniJte. Compïègne. 

£9037 A Couperet à dépecer aven douille, Compïègne, 

29337 H Petit couperet k dépecer at&è douille, ComprègrR', 

29037 C Petit couperet à dépecer a*ec douille 4 . Compirgnu. 

29037 fl Petit couperet à dépecer aroû douille. Compïègne. 

29Ü37 E Peut couperet à dépecer arec douille- Compïègne., 

£0037 F Petit coup prêt à dépecer avec douille \ Compagne, 

29038 Petit couperet h dépecer avec soie *. Gumpïègne, 

t. l'^cheleue. JHnuejf, l Eli, p. Ï42d + 

2- Grivaud de la Vmcelle T Arts et métiers Jet aurions, p*. XXVIII î 
3, /biÆ pt. XXVIU, 5, 
i. Ibi L, pi. XXXI, 3. 

5, JfeBd,, pL XXXI, 5. 

Cauchsmé s Dttcfiption des fouilles de Campagne, 1902, lara, Et, pi. XEV. 

Objets ea fer provenant d Alise Sainte Reine 

(Sütle JT///J (H, XU)* 

GOTO»' Cuillère 1 grappin pour usages de cuisine i, 

50822* C jupcrel â dépecer, 

50831* Grande bêche k douille, avec bords relevés sur les diru* Faces, type 
rare. 

&033S' Couperet k dépecer, 

506 iQ* Garni tu fe de bêche à tranchant rond, 

SOdit* Cuillère en forma de curette trapézoïdal <i r pour cuisson de pâtisseries 
■ ur le foyer. Le manche datait être assai long pour éviter la 
chaleur. 

50953 Cou perel à dépecer. 

6098-) Cuillère demi-sphënque, à. tonvercle de même forme monté k ehtrmère 
«ur ta partie Aie, pour cuijsoci de gâteau* ou pâlies siifli; le 
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ïûmche devait également être très long pour éviter cto brûler les 
mains pendant [Opération. 

SiCOl" Double cuillère pour cuire les pâtisseries, gâteaux pu biscuits sur le 
foyer. Mùm disposition que pouf les deux objets semblable* 
TM 41 et 60080, 

!* Déchelelte, ifanutf, L ÏII f p. 1425. 


Objets du tumulus de Celles (Cantal). Fouilles de 
M Pagès-Àllary [Salle Vl) (PI. XIII). 

Tous les objets figurés ici sont du premier âge du 1er ; nous les donnons À 
titre de comparaison, à cause de leur analogie avec les autres ont ils galle - 
romains diorüs précédemment. ils sont d'une perfection et d'une finasse qui 
dépassent ou égalent pour Je moins l'outillage? gallo-romain ; on est un peu 
surpris de trouver H a ns une mémo trou Taille un ensemble su sas parfait, i une 
époque où tVntillage bien date est fort rare et Le plus souvent grossier. 

Cet outillage se rapporte m travail du cuir et â sa décoration. Les scias el 
Urnes étaient employées pour la préparation des parties de bois ou de mêla] qui 
eu étaient des Éléments accessoires ou qui servaient de supports. 

50141 Petite pSane au far à tranchant courbé ; a pu servir pour préparer de 

petits objets en bois, on pour ècbarner des cuirs 1, 

50142 Couteau cintré pour lé travail du cuir+ 

b0!4[f Lime k tailtos plates et parallèle* d'un seul eftié* avec manche é soie 
coudée tïcomnne) ^ 

50143 ,1 Lime à tailles plates el paraltèts* sur les deux coda, avec soie droite, 

destinées à Limer des matériaux qui pouvaient encrasser les Uillec 
d + uas lime ordi a aire t tels que plomb, était}* bois et cuirs fécoufwu}» 

50144 Outil s tranchant eo .tomi-fone, pour couper et parer tas cuira {dît 

pied, corn çfit, etc. J. 

50145 Couteau serpette K 

50146 PeUt compas de proportion; il manque une branche 

50149 Petite scie à métaux en forme de couteau. 

50150 Petit marteau en fer pour ajustements d'ouvrage; l'extrémité a été 

tranétonnée pratérisurement an y faisanl quelques dentures 
pour servir de cissLels {ornementation de matières diverses, métal 
ou cuir), 

50151 Soie à métaux ou bois. & denture double croisée *. 

50152 Petit marteau à forme triangulaire. 

50153 Lime en forme de couteau avec sois s.L 
n0uôî Lime carrée longue avec soie T + 
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Cfoebei «toaille T i'eitrfcmtf qui nt hrisêe devait itre w outil ta 
forme de grattoir. 

Petit ciscîiia s Lnmchant plat, arec douille p pour rornemeDtatiion dû 
cuir ou Sa sculpture. 

Petit emporte-pièce à soie, ou outil pour estamper dei empreintes 
ciroulaires dans 3a décoration *_ 

Petite gougo en fer, à soie, outil de sculpteur ou pour i'ornemeMü- 
lion du cuir. 

50159 A Fragment d'une gouge. 

ï ^lit ciseau à tranchant pl-at el oblique à sole (n.îî-rwii) t pour l'orne- 
metalation da cuir ou Ji sculpture. 

50170 .4 PeLLl ciseau A l fin chant plü tl deuil s soit, pour lomemenlalion du 
cuir ou il sculpture. 

50tel poinçon rond, grosse oJêne ri Mie. 

SDifil A Poinçon carré* équarisaoir A aoie pour agrandir les trous dans le cuir, 
îe Eoïb ou le métal * T 

50161 B Poinçon carré,, équarrissoir à soie* 

501 fit C Poinçon carn$ p êquirrii#oir à $oEe. 

:fOi6i D Poinçon carré, AquanissoiJF 4 soie 3 + 

L Dêchéletïe. Manuel, t. ITJ P p. 1370. 

IbitL, p. 1375. 

3. /*jd.,p t 1373. 

6U a 5. 

5 r L- TumutnttteCtlhs [L'Aifl^Opoloffie, 1903, l K p. 396-597, fîg. 2î k 22, 33). 
15. Dans l'article de L 1 Anthropai^gk, tes stries parallèles ont été prises peur 
dee empreintes d'un L:s^n très fin autour d'un couteau ; mais ce u'est pas 
autre chose que les tailles do La lime. 

7. Grirâud de ta ViSMlle, Arts *f des pl LVH1, 3; LtX. ï. 


■210 

50156 

50t57 

50153 

50*59 


Instruments divers (Pl. XIV). 


1531 

iifm 

13373 

15761 

*5378 

15333 

tm& 

*5893 


Grand paroir de sabotier. Loxère (Seîoe-eE-OtM). 

Couteau A lame mince T sans lTouchant* pour malaïsr les couleurs ou 
p^tes analogues. Provenance inconnue. 

Serpette A douille* utilise* par tés bourrelier!* pour couper les cuirs. 

Sain t- Etfecin e-nu-Tom pft ( Ma rne)< 

Etrille fragmentée. Forêt de Compiêgoc. 

Pe^ne de tisserand * r Compïègne. 

Plane cintré*; a pu servir aux tûcineIrflFs, mais p\m probable meut à 
écharntr te? cuirs >■- u r Compiègna. 

OuL] à parer et à couper les cuirs IpfokfrtiÜ) « «. Compïègne* 

Ootil su demi-lune A joie, daolé sur le pourtour, serrant A marquer 
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ïi plue dw feints à coudre sur les cuira* outil do bourrelier 

(mar^jçiojjitg) H, Conipiàfïio. 

iSfito A Étrille en forme de racïtil*« t outil (do) maçaa semblable à ce qu'on 
Appose la (ru*Of brtiUÜü pour dresser et griller îes surfîtes 
de^i enduits *, Compagne, 

15913 Coule&ij ou plane à éoharoar les cuirs, Compïègne* 

I.j 930 Pince au fer (jtrtiâtlk) pour orfèvre ou trawut d’ajiisieoient i*. 
Compïègne, 

15072 Étrille* Compïègne, 

màt w Étrille à manche ftT M douille. Lac rie Pahdru (Isère), 

17317 Grau d crtu set eu terre réfrmtUïre .Rouan fSei na-In rérieur e] . 

1j^90 Mire en lerre cuite, aree canaux intérieure pour l'écoulement des 
liquides ; a pu servir peur la préparation des produits dTémaHkge. 
M ont- Be uï ta.j j Saéne-et- Loi té). 

2Ü97 Outil ierr«nt à couper al 4 parer !»* paaiji arec goie (pied droit} i. 

Saint-Barthélemy-de-Beau repaire (Isère). 

24093 Efljporte-pièea à soie, Lozère (Seine-et-Oiis). 

24220 Creu-et du tonna oïotde. Mont-Baum; (3aûae-ti-Loire], 

26I2B Trousse de petit* tranehet*. Instruments de médecin* nu de *itéri- 
niire; flamme» ou lunettes pour la saignée ou la castration d« 
anintaui [porcs) 1, Dragage s de la Seine. 

Voir dans Jui salle VII .ntr, 7) une troussa *erahl#iile{13S3SJ profanant 
de Sainl-Ëtionne-au-Temple ( Wi*ne) 

27aS5 Outil 4 deur pointes [pied dt biche pour iruaaua de décoration sur 
mêlai eu sur cuir *. Cimetières do ta Marne, 

29003 Gaffe A douille, outil du batelier ^. Forêt de Cmnpiègue. 

29009 Poids de bilautejt rowaiqw n r FcrSt de Compté pie. 

^‘hKist Grand couteau à lame tris mince, mage iocartiin (découpage de 
?)■ Fûrflt da Gompié^iig, 

88019 HwqW'pointÊ, Outil semblable au n« 15893 il. forêt de Compïègne. 
290 9 Ptnca en Ter (pwweflc), pour travaui dW ferra nu d'ajudemenl >», 
KorAt de Compïègne. 

3I3V> Petit ciseau i manche en o* orné semblable à nos tourner!» modernes. 
PrctpciancE! façon duo.- 

32115 Instrument en fer tu forme de eroifsaut, dit tiMque, servant eu®re 
aetupll<.rnenl au» potiers dans l’opération du tournasse sur la terre 
demi-sèche (Voir n‘8lOOTi. Trouvé sur le territoire de La Guetche 
fCamp de la Chapelle} 1». 

32019 Marque 4 chaud en fer, pour te bois. Pu pii lin [Jurai. 

33015’ Raclette courbe 4 douille, d'auge ineerliin. Délirtreur de loone- 
lier (f) s . Mont-Heurray [SsOne-et-Loire 



Pi-. XIV, — LuttfUmeutj dimi. 
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3SÛÛ1 Croissant en fer Iran ch «ni sur le bord iraaoir ou tranchai ï) Presles- 
Saiot'Audeben (Aisne) * (Salle XI, vitrine 0). 

*6325 Grattoir Ou raeloir en Tonne de plane I tranchant courbe. Broute. 

Cel objet ressemble beaucoup à là comiirrc ou Ou caleçon qu’on 
employait «ut nv* et iein* siècles pour réduire les chenui 
vicieux. Les Aoddys (Eure). 

Couteau portant sur le coté uns pièce de réglage, semblable ans cou* 
[eaux A peler modernes (Salle XI, vitrine 0), PreeJes-Saint- 
Aodebert (Aisne). 

50^15 Grande plane à deux longe manches, couteau à écharaer lei cuire 
Salle XIII». Alise (Côte-d’Or). 

50831’ Peigne de tisserand > (Salle XIII). Alise. 

:>Û823 Moitié d’un instrument rayé de canelures en travers, avec nrr.ud d*ar. 

ticulaüoa; devait servir, étant chauffe, à la laçun des fers à ondu¬ 
ler ou à gaufrer pour cheveux ou bordures d'étoffe, ou encor.* 
pour broyer les tiges du chanvre après [ 0 rouissage ; Salle X111 ;. 

Aliie. 

60828 Creuset à couvercle en terre réfractaire (Salle XHI.i. Alise. 

81Q03 Outil an forme de croissant, tranchant «ur la bord extérieur, 

(voir le n" 32115) (Salle XIUj t. Alise. 

«3685 Peigna de métier à lisser ; las petites chevilles qu’on reit en haut, sur 
le dessin, sont les tiges entre lesquelles passaient les fils de chslnç 
de l'ilnffe en fabrication. Forêt de Compïègne. 

&3S&3 Gaffa â douille. Abbeville (fiorane , 

636o? GollIe-ïü courbe, i tmEJâ stïfllogLifl &uï limes il &uj£ fauciLEu itif uu 
»euL rùtè du Iran ch an!. Abbeville, 

6306&* Fer à souder an Ter cl tu. ivre, Nièrre^ 


ir Dèchdeil#, J/ünu^f. l r ÏII*p H 1370. 

2, Ibid., p. îm*l pl. UL 

3- lbitL w p, 1369, obi*! ^mblahle de* environs de Xevers ist uu miré dr 
Mont-Beuvroy, 

lbid* n p. 1272, objets du tnème genre empkyéa dans la LoïkLte. 

5. md. f p, t3t>9, 
â, lbUi>i p. 127» 

7. lbid mi 39Ü, 15, 

8. Grivaud de la VinealÜe,. Artt et métiers des anatm. ni. XLV. fitr l 

9. îbid., pl. XXXIV, flg. 3* 4. LO, B ' 

10. lbid. r p|. LXVÏ P ftg L 19. 

Ü, Gauchamêi Ottcrçpfiü* de$ fouilla de Compû gne* fasc. IV; ni. V 8 

12. Md. t fâsc. II T P L XiV T K * 

13. Mém . Scht, Anïbj, du Centre* 1880, 1, p T iû t pL 1 É 3* 
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Outils servant aux potiers (PL XV). 

DulÜa (la formai particulières ressemblant à des spatules, employés pour 
radar, couper et terminer un rue iur la tarte déjà perdu une certaine 
quantité d'eau (terre domi-sêche), opération que les potiers nomma41 Je tour- 
aosMÿff, Pour cela Je riSe est rtmls une deuxième fais sur Je tour; puis, ttec 
des outils Ulg que ceux qui sont figurés ki, 00 enlève de petits copeau* de terre 
jusque es qu'on «il obtenu la forme désirée avec tout Je détail des na oui ares. Ce 
traraïl ne peut se faire qu'avec de* outils coupant ou raclant la terra, qui, à ce 
moment, n’i plus de plasticité. 

Le iluEée de Saint-Germain possède un asrez grand nombre de eee outils - 



toui ont un aspect général seiuMatile, mais l'examen montré qu'ils sont 
différente par J a forme de la palette, qui est le tranchant de l'oüül et cor¬ 
respond I différentes courbures, autrement dit le pas d-e l'omil, comme on le 
remarque dans les gouges et J es oiseaux. 

12920 Sorte die fourche Lie, serrant à rayer la terre de hachures sur les par¬ 
ti** qui doivent être collées ensemble au moyen île bouillie de 
tefw pour favoriser l'adhérence, Provenance inconnue. 

155412 Spatule de potier pour tou massage. Campïign*. 

15542 À Spatule de potier pour lournasifXgp. Compïègne 
5542 fl Spatule de potier pour tonmassago- Compïègne- 


























Pt_. XVl r — Otilil* tficm, 
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J6I04 Pivot de tour de p-oder. Camp d'Attila (Marna)* 

29076 Spatule de potier pour lonraa^sage (voir pi. XIV T a* 61063}. Com- 

piègne. 

29D66 A Spatule de potier pour tou massage. Compïègne. 

29076 & Spatule d e potier pour tau massage \ Com pïègne - 
20076 € SpituJe de poüer pour tuqmafsage S Compïègne. 

52Ü33 CrapetuHine de tour de potier sur laquelle s'appuie le pivot du tour* 
placé verticale ment. Caillou quartzeux. Lésons (Puy-de-IK-ine). 

1. Griraud de h VineeU*, Arts et métiers de$ antvtns T pl. XXXtV, 6. 


Outils divers figurés à des échelles diverses (PI. XVI;.. 

3275 Emporte-pièce ücuîpté suf une stèle en pierre. Musée d'Aulun 
(Ssè ne-et-Loire)- 

15371 Trousse de médecin on de vétérinaire (voir pL XEV* n* 2612b). Mont. 
Berny (Forêt de Compïègne). 

1,-fSL'l Lame de rabot avec rayures parallèles formant des dents sur te tran¬ 
chant. Compïègne (Oise)* 

15913 Grosse aiguille m broehe h rûtir Compïègne (Oise). 

15950 Poinçon de vannier, Al ont Berny, Forêt de Compïègne. 

16203 Outil de maçon (ppüfl) H trop petit pour avoir été utilisé, c T esl plutôt 
un emblème de métier ï! p'ji qq* O m T 0G de lûog, c'est presque 
un jouet), 

29073 Pivot ou arbre de tour, Compïègne, 

29033 Aiguille courbe a chas. Compïègne- 

46219 Outils sculptés sur une pierre; équerre, eomps, ciseau, berminette, 
niveau équerre, maillet- Mnaëa d'Arles (Boucbos^du-Fthflne}. 

32733 Maillet sculpté sur ta s tels d 1 A pin obus à Entraîna (Nièvre). 


B- Champ io* r 



MOSAÏQUE DE CARTHAGE 

REPRÉSENTANT LES JEUX DU CIRQUE 


Cette mosaïque a été trouvée au mois de mars IMS sur la 
colline de lOdéon, à Carthage. Nous avons pu l'étudier dès Id 
mois suivant, au Musée du Bardo, où M. Alfred Merlin, direc- 
leur des Antiquités et Arts de Tunisie, lavait fait aussitôt I rap¬ 
porter. Cest lui qui nous a confié le soin de la faire connaître 
et nous a très obligeamment communiqué la photographie 
que nous reproduisons ci-contre (%. î), 

Remplacement exact de la trouvaille est à 100 m. au sud de 
lOdeon et h 100 m. à l'est du théâtre, au bas du terrain de 
un hr-Star ali. Sur la carte de l'Inventaire des Mosaïques', il se 
situe entre les rues 0 et 10. au sud-est du groupe 053-0,17 et au 
nord-est du groupe «11-G12. 

ha mosaïque, qui mesure 2», 70 sur 2° ,21, pavait une petite 
salle appartenant à un ensemble encore mal déblayé. 

Cette salle, d’après ses dimensions, ne pouvait guère servir 
que de vestibule : deux seuils y donnaient accès, l'un ouvert 
sur celui des longs côtés o& le pavement figure une façade à 
portique. 1 autre sur le petit côté à gauche de celui-là. 

La mosaïque est en plusieurs couleurs, Elle est composée de 
cubes irréguliers, variant entre 0-.10 et 0» 05 de côté : les plus 
grands sont eu marbre, les plus petits en verre, employé 
surtout pour les couleurs bleue et verte, La bordure, large 
de 0" 20, est divisée en trois zones de largeur h peu près 
égale, celle du milieu étant occupée par une bande blanche et 
une noire, tes deux autres par des grecques. Dans le tableau 
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ainsi encadré est figuré un cirque, animé d'une course de chars. 
Pour projeter sur le sol une vue de l'intérieur du monument, 
le mosaïste a adopté une perspective forcément convention¬ 
nelle. profitant de ce que lit su] lu à décorer avait deux entrées, il 
u combiné les points de vue de Tune et de [ autre; cela lui a per- 
iiiia de figurer en hauteur trois faces du monument sur quatre. 

On possédait déjà trois mosaïques offrant la représentation 
du cirque et d'une course de chars ; ce sont celles d'Italiea 1 , 
de Lyon’ et de Barcelone’; elles ont beaucoup servi à la con¬ 
naissance du cirque et des jeu* qu'on y pratiquait. Celle-ci 
^ ient s ajouter à la série et nous apporte sur certains points 
un supplément d information 1res appréciable. 

On admet avec vraisemblance que les mosaïques trouvées 
dans Jes grandes cités provinciales reproduisent les cirques 
qui existaient dans ces cités 1 ; il est naturel que l'auteur de notre 
mosaïque se soit inspiré du cirque de Carthage. Aussi, malgré 
le caractère forcément schématique des représentations do ce 
genre, sommes'nous en droit de lui demander quelques indica- 
liona sur un monument dont on voyait encore des ruines au 
siècle dernier, mais dont toul vestige a disparu aujourd’hui \ 

L encetiite. — La mosaïque représente, sur un cdté, la façade 
extérieure du cirque. Cette façade est percée de trente'deux 
ouvertures voûtées, réparties eu deux étages, que sépare une 
corniche marquée par une double ligne de cubes blancs. 

Le Cireux Maxîmu-n, a Home, si I on ou croit des monnaies 
de Trajan et de Caracal la 1 , ne présentait eu façade qu’un seul 
portique, surmonté d un grand mur plein, 


f -f. A, LibonJe, tteseripihn d’tin ptté «a tntiiiï.pm? iroavi!.,. d ttaSieu 
farts, 1803. 

„.*■ Ct / Artaud, UoMtqturtpr&nteni Ufjcuxdu Hrmie t Lyon. 1800: Surli» 
des AniiqaiUt, art. Ciftcys, tlç. 1533. ’ 

3, Cf. Hiitmrr, dans Ann, deiClnst. di eorrisp. arch lttsa f^XYVi n (■«. 
173 n pi, D; Sa^io, ibid., flg. (XKX¥ '’ p. ido- 

■1, Cf. Hübticr, /, a. p. (37, 

5. Cf. AurtoLiflitl, C«rth,w rvmmnt, p. 305.307, et 1» référenças indiquées. 

, .J', ^ lr - T «i™, «3*404; III, Caricaita, 43,-. 
-140; Siffiic, lûui.p Ùg v 1516. 
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On rütnsrijiiêfii au bus du portique inferieur, une zonf large 
ds 0“\i2, avec (ica tons dégradés du rouge sombre m rose; la 
mGme chose sn retrouve à chaque extrémité de la façade : lo 
mosaïste a évidemment voulu signifier de cette manière I ombre 
portée sur le sol par la monument. Le soleil est donc du côté 
opposé à la façade représentée. Les ombres parlées par les 
quadriges et par les personnages debout dons I arène pré¬ 
cisent cette indication : le tableau est éclairé de biais, par la 
gauche. C'est ici le lieu de se souvenir que la dépression de 
terrain qui marque aujourd'hui l’emplacement du cirque de 
Carthage, entre la Malga et Douar eck Choit , est orientée du 
Nord-Ouest au Sud-Est *. Si nous orientons notre mosaïque 
d’après ces données, nous sommes obligés de placer la façade 
extérieure au Levant, sous peine de voir le tableau éclairé 
par Je Nord t dès lors, on constate que le moment choisi 
par l’artiste correspond aux premières heures de 1 apres- 
midi. 

Celle indication va nous aider 4 interpréter un détail fort 
important* bans l'espèce de üiel qui règne au-dessus de la 
façade et sur chacun des petits côtés, on ne saurait voir autre 
chose que La représentation d'une tente destinée à mettre les 
spectateurs à l’abri du soleil. U n'y en a pas sur le quatrième 
côté soit que l’artiste ail renoncé à la figurer pour mieux 
découvrir les gradins, soit plutôt qu’il ail voulu signifier que 
du côté sud-ouest, protégé par la hauteur du monument, la 

tente n’avait pas été déployée, 

La mosaïque de Carthage est, è notre connaissance, le pre¬ 
mier monument qui témoigne de l’usage du eefimi dans les 
cirques. Il est certain qu'il ne peut être question, pour des monu¬ 
ments de celte dimension d'un vélum couvrant l'arène : ou ne 
pouvait songer qu'à abriter les spectateurs rangés sur les gra 
ilhm, La disposition même du réseau de cordes figure sur U 
mosaïque, si on la rapproche de certains faits mis en lumière 


|, Cî. iwcft, lit lit Tunisie, 3* Ifrntbrt, La Mars*. XXlî. 
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par des recherches récentes*, montre d'une façon assez précise 
comment on y réussissait. Des cordes transversales, allant d'un 
bord à l’autre du vélum, sc répartissent à intervalles égaux sur 
toute ta périphérie', en outre, un câble divise le refit ni en deux 
parties dans te sens de ta longueur. Le mosaïste a marqué il'une 
façon très apparente les trois points d attache des cordes trans¬ 
versales, en particulier le point centrai et celui du boni externe : 
H devait y avoir, en ces deux points, un anneau dans lequel 
glissaient les cordes transversales : on pouvait de la sorte, en 
les tirant on en les relâchant, plier ou déployer la lente. Celte 
manœuvre se faisait, apparemment, à l’aide de poulies suspen¬ 
dues» des mâts qui se dressaient au sommet du mur d'enceinte, 
comme ceux dont on retrouve le souvenir au Colisée. On ima¬ 
gine aisément que d'autres mâts, plantés dans les gradins infé¬ 
rieurs, comme ceux dont le théâtre d'Arles conserve la trace, sup¬ 
portaient le vélum, tandis que des cordages attachés en divers 
points de la caves contribuaient encore à l'assujettir. 

Le côte long qui esL dépourvu de lente offre la vue des 
gradins sur lesquels les spectateurs prenaient place On remar¬ 
quera les sept ouvertures représentées en noir au bas de U 
çaveu. ü est clair qu’il y a une de ces ouvertures pour deux 
arcades du porLiqtte extérieur : à celui-ci nous avons compté 
seize arcades, mais on ne doit pas faire entrer en ligne de 
compte l'arcade de chaque extrémité, le mosaïste ayant repré¬ 
senté la façade sur une plus grande Longueur que les gradins, 
afin d'en indiquer la courbe. Les sept ouvertures figurent donc 
des vomilaria ainsi il n’y avait qu’une porte sur deux qui 
conduisit au rez-de-chaussée de la caoea ; l’autre menait direc¬ 
tement, par un escalier, au premier étage, à moins qu’elle ne 
fût une fausse entrée, servant de boutique ou de magasin. 

Les gradins sont dominés par deux édifices télroslytes à fron- 

1. Cf. Porta Lg4, Rtintitqaii dieef'Ses sur Ut Ihidtrts r .maint à propos â* 
eett* <t‘Arles fl d’Oronge (Urm- présentes par ilirrrs ttstanh d r.-if, rfftr 
tt Bette-Lettres, t, XHIJ, p. 3B-3y;0. iHirarre, dans b £>ftf. rfr* Atilf.j,, 
Art, Vu.UK. 
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ton, où l'on reconnaît des temples. On a prétendu récemment 
voir dans les falae, dont nous parlent certains textes, de hautes 
tours de bois érigées à l’extérieur du cirque et dominant les gra¬ 
dins les plus élevés, de façon à procurer un supplément de place 
avec l’avantage d’une vue étendue 1 . Mais, outre qu'il nous parait 
impossible d’abandonner l'opinion traditionnelle qui place les 
fatae sur la spina, ce ne sont point des tours que l'auteur de 
notre mosaïque a représentées : il s’agit, sans doute possible, de 
monuments à colonnes et à fronton. Un monument semblable 
est représenté sur des monnaies deTrajan et de Caracalln figu¬ 
rant le Grand Cirque : Coben n’hésile pas 4 y voir un temple h 
On saîL r d’ailleurs, que les Romains plaçaient volontiers dans 
les cirques des sanctuaires de leurs dieux : Vulcain avait son 
temple au L'iVcwr Fiamirtius 

On remarquera que le mosaïste, tout en représentant de face 
les colonnes et lu fronton du ces temples, en a représenté le toit 
comme s’il était vu de trois quarts : il a rendu visible une des 
pentes de la toiture et liguré le faite en perspective. Y a-t-il là 
une pure convention? C'est possible; on retrouve une anoma¬ 
lie du même genre dans une mosaïque de üuugga qui otTre une 
vue fragmentaire du cirque : l’artiste, représentant la loge du 
président des jeux, en a fait voir la toiture*. Cette convention 
se justifie, les objets figurés sur le pavement étant supposés 
vus d’en haut. Mais on s'étonnera avec raison que l’auteur de 
notre mosaïque ait montré la pente droite des toits, au lieu de 
celle qu’était supposé voir un spectateur arrivant, face aux huit 
arcades, par Je petit cété de gauche, sur lequel, nous l’avons vu, 
s’ouvrait une porte. Aussi est-il possible que [es temples aient 
ité réellement posés de biais, dans le sens indiqué par l’artiste. 


i, Cf. Paüaek J ms Ptuiy-VVjssown, ftMi-£n£y<fop«'irf, art. faài. 

E. Cl. Ctib?A, », e,, i. I. 

3. CT. L. A. CoDiLnii, dans le Ùiet. dât Antirj., arl, V clos es, 

4. Cf. A. Msfjin, Uéi, de (Ecole /r. de iknw, 1302, p. 69 b. al pi. III ; Beu, 
arctaut., J002, p. 400 et pi, XX; Cül. du Mv**r Atauui, Snppltmeni, p, 19, 
n* 262 et pl, VIH, 
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Ils auraient été alors orientés à l'Est, et le souci «l'uni* orienta¬ 
tion exacte peut justilkr, à tout prendre, un plan aussi singu¬ 
lier. 

Les huit arcades que l'on voit sur le petit côté de «iroite repré' 
sentent les portes des carcew ou remises'. Elles sont réparties 
en deux groupes égaux que sépare un large passage : celuî-ci 
est libre, tandis que les huit portes sont fermées par des h,ar¬ 
riéres à claire-voie. Les carceres du cirque de Carthage sc trou¬ 
vaient donc à l’extrémité nord-ouest du monument; c'est du 
même côté que se trouvaient ceux du Grand Cirque. A l’extré¬ 
mité opposée, ceux qui ont vu les ruines du cirque de Carthage 
signaient les traces d une porte; elle faisait face à celle qui 
sépare ies carceres, et correspondait h la porta triumphafiï du 
Grand Cirque. 

La s pma. — Le milieu de la mosaïque est occupé par la fpina. 
Seule la partie droite en est convenablement conservée. L’extré¬ 
mité est creusée en demi-cercle, disposition commune, qui 
avait peut-être quelque rapport avec le culte du dieu Cousus 1 . 
En avant de ce demi-cercle se dresse une borne, la meta tectmda, 
ornée de trois cônes terminés par des houles, semblables à 
ceux que l’on voit sur mainte autre représentation du cirque 1 . 
Les monuments figurés sur la sptna rappellent dusse* près ceux 
de la mosaïque de Barcelone. Pas plus que sur celle-ci, on ne 
trouve sur notre mosaïque l’obélisque qui ornait le milieu de la 
spina an Grand Cirque cl au cirque de Lyon ; le centre est 
occupé par une statue de Cybfrle assise sur un lion. Semblable 
image de cette déesse orna la spitia de tous Je» cirques : depuis 
qu’on institua en son honneur les ludi Megatenses (2Qi av. J.- 
C.), les courses «le chars paraissent avoir été placées sous sa pré¬ 
sidence. La télé de la déesse est eü&cée, mais il reste quelques 

1. Cf, S. L. Pas.ci!, dans le Di'cf. de$ Antii. art, Ctn.'cs, p. 11*9; ajeulftt [* 
mouique de Eouftga, A, Meriiit, fl. «, 

2. Cf. i. L. Piswt, f. L p. if91’. 

3. Cf. OieJ, (tes A ntig-, Û«r. tr<’0. 152!, 1523; ajouici la Dewîqm <t« (hf**, 
Gaucklar, Cat, du Afoou», I, p. 12, n® 19, 


m 


ftSVLE AIICH EO(,On IQCZ 


traces de la eniironnc tourelée qu'elle portait; die lient dans U 
droite un sceptre, tandis que la gauche est étendue. Le geste de 
b déesse parait désigner une ligne tracée sur le sol de b spina ; 
dans la mosaïque de Barcelone, la geste est le même, sauf qu’au 
lieu de b ligne on voit deux prisonniers enchaînés' et un pal- 
nuer. Sur le relie! de Foligno’, la déesse n'a pas ce geste, mais 
elle regarde un point de lu spina où s'élève un palmier et ü b 
hauteur duquel se tient un magistrat portant une palme. Il faut 
voir dans la ligne figurée sur la mosaïque de Carthage l'indice- 
lion de la cah ou creta, qui, prolongée en travers de l'arène, 
indiquait le terme de la course'. Elle est figurée à la même 
hauteur sur la mosaïque de Lyon, mats la elle traverse l’arène, 
tandis que notre mosaïque se contente d’en marquer la place 
[Kir un trait sur b spina. 

De l’autre côté de cette ligne s'élève une colonne que sur- 
montait une statue aujourd'hui effacée ; d’après les autres 
monuments, il n’y a pas de doute que ce ne fût une Victoire; 
on voit d’ailleurs des traces de son bras, qui tendait dans b 
direction de b creta une couronne. Au-delà, on remarque deux 
colonnes dont la partie supérieure est effacée; elle supportaient 
certainement une architrave ornée de sept dauphins, destinés à 
indiquer aux spectateurs, par leur position. Je nombre des tours 
accomplis * ; on distingue en effet, entre les colonnes, des fîleLs 
verticaux par quoi le mosaïste a représenté l’eau que crachaien t 
ces dauphins. Il faut restituer, de l’autre côté de la spiita, en 
pendant, une architrave semblable, portant sept oeufs mobiles, 
dont un était retiré à chaque tour. 

Entre les dauphins et l'extrémité de la spina, on remarque 
un pavillon hexagone, à toit pointu. L T n édifice du ruéme genre, 
mais à deux étages, occupe b même place sur la mosaïque de 

1. Cf. Hutmer, t. p. 160, 

2. CL Ann. detrimt. <ïi corrisp. ardi., 1870 (XLHJ, iav. L. U. 

3. Cf. Busssmikff et Saglio, d M , ] e dts AMiq. irt, Ciacut 

p. 419*'. ' 

4. CL J. L. Pascil, I. L p, 1191. 


253 


.WOSAÏyUE UE CAflTBAGE 

I tare clone ; on on retrouve l'équivalent sur le relief île Eoligno. 
Iluhner pense, pour lu mosaïque rie Itarcelonc, à un petit 
temple *. IJ nous semble (fu'il faut voir dans ces constructions 
les faîne dont nous parlent plusieurs auteurs. On appelait ainsi, 
par analogie avec les tours élevées sur Vogger dans les travaux 
Je siège, des tours de bois construites sur la xpmu*. Elles 
étalent, dît expressément Servi us, entre Veuripe et les bornes. 
Si un appelle euripe, comme cela est vraisemblable 1 , Je bassin 
qui recevait l'eau versée par les dauphins, la place des pavillons 
hexagones correspond exactement à celle des falae. Servi us 
indique que ee nom fut choisi parce que les falot du cirque 
servaient, dans les combats qu’on y donnait, au lancement 
des traits, Nonîus* donne sur leur usage une indication qui 
ne concordé pas avec celle de Servie : il dit qu'elles ser¬ 
vaient aux spectateurs, cl. Je fait, ou voit sur des plaques de 
terres cuites 1 et sur une lampe du Musée de Naples' des person¬ 
nages juchés dans ces tours. Il est probable que lorsque ces 
fatae, d'installations provisoires qu elles étaient d’abord 1 devin¬ 
rent des constructions définitives, on les utilisa, pendant les 
jeux qui ne comportaient point de combat, en y logeant des 
spectateurs. 

La courue. — 0ualre chars sanL figurés dans l’arène. Trois 
tournent autour de la spina de droite à gauche : c'est dans ce 


1» Hahnfif, (. e., p. 164, n" 16; cf. p. 158, a* V 

2. Qu'elles fusjjîQt sur k >p*nu, e‘esl ce qu'indiqueat uiti un commen- 
lajrt* de Srreins, A*n, II, 702, rfiukiojws inter rtiWpuïn et meiar, et un vert 
de JureniL, Saf. VI, 590, rmeuiii unre faim delpMnvrunviut ettumim. 
C'esl ce que marque au ut le nom même de ces tours ; il ne faut pas 
IHTdre de vuë, en effel, que la spina était appelée aijijtr (cf, Juvénat i. «. 
tût). 

11. J. L. Pascal, b J. p, 1102; et. Cusiudare» Vnr. ILE, tp, 51 _ 

4. Kùdiiii Munii’JIns. 114 M. 5. 

5. Cf. Campina, 4ni. iipere inpbuiica, pi. XGIII. 

6. Cf. HühiBîi. ttall. iUW Inst, ili ei>rr, arcA., HJ63. p. 6#: Zanfîtiusisier, Ann, 
tltU' IniL 1670 (XLIl), p, üûl et pl, N, Kenaeu pensait à des spectateur»; Ziop-- 
meislar proposait de voir daas ee pavillon une chapelle avec quatre bustes de 
divinités. 

7. Servi us, /. e. î atutruttis ai ttmpki turrUau, 
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sens que se faisaient toujours les courses. Le quatrième va en 
sens inverse; il a terminé; le cocher vainqueur tient dans la 
main gauche une palme. Il est coiffé d'un casque à large cimier 
(on distingue mieux la forme de ce casque sur la tète de l’au- 
Hge voisin). Il reste peu de chose de la casaque, dont quelques 
cubes bleus indiquent assez ia couleur; de celle casaque sort 
une manche hlanche, Les chevaux sonl richemenl harnachés : 
un collier, une large courroie sous le venlre, el. au fronl, un 
panache de plumes, L'n homme h cheval, vôiu d’un manteau 
flottant, précède le char ; il faut reconnaître dans ce cava¬ 
lier un jubihtor' ou hortator*, personnage chargé d'encou¬ 
rager l’aurïge par ses gestes et ses cris, et de célébrer sa 
victoire. 

Des trois aulres chars, deux sont encore en pleine course; 
l'autre s’arrête, ayant dépassé la ligne blanche qui continuait 
sur le sol de I arène le trait que nous voyons marqué sur la 
spimt. Si l’on rapproche les données de cette mosaïque de celles 
qui nous sont fournies par Je bas-relief de Foligno, on obtient 
sur la régie des courses des précisions intéressantes. On sait 
que le mmm comprenait sept tour* 1 : un char était vainqueur 
quand, après avoir Lonrné sept fois autour de la borne ia pins 
éloignée des curcm* ou nuta prima, î| franchissait le premier 
la eretti, marquée sur l'arène à la hauteur de la moitié de la 
spin/7, comme en témoignent clairement notre mosaïque et celle 
de Lyon, Les» chars ne faisaient donc pas, en réalité, sept tours 
complets, puisque le dernier tour n’était fait qn’aux trois quarts. 
Ûn comptait un spatiiim, ou curriculum, chaque fois que la 
prima était c 0 ntournée : c*est ce qui ressort clairement 
dti texte de Cassîodore : sepfrm meii* etrtamen omnt jwragitur. 

I. ne fois la errta franchie, le char vainqueur faisait encore un 
demi-tour de piste pour aller, de l'autre côté, recevoir la palme 
du triomphe, Nous savions déjà que les juges se tenaient à la 

î. CL Ri4S3i*mseki!r «LSniflio, L L P, i 191, 

2, Cf. t. J. f.. VI, 10074, 10075, 10073, 

3. Cf. A. GelL, AV*ef, Aff,, IM, 10. IS; Caaaforl,, l,e, ; tlid., f’iym,, XVIII, 37, 
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hauteur de la crête*, f] est permis de préciser davantage : s'il y 
avait, à n'en pas douter, des art dires attentifs mi point même 
où se terminait la course; c’est de l'autre côte de la s pma que 
se lenaîl le magistrat chargé de couronner le vainqueur. Le 
has-reiief de Foligno esl très net à ce sujet : comme les careeres 
sont figurés à gauche, c'est de l'autre côté de la spina, au 
second plan, que se trouve le point d’arrivée : on voit deux 
jnôilatores encourager du geste l'aurige qui va franchir le pre¬ 
mier la ligne; au premier plan, devant In spina, à la hauteur 
de la statue de la Cybèle, se trouve un magistrat tenant la 
palme. C est à cet endroit qu'il faut placer le tribunal judiçitm 
dont parle une inscription d’Algérie*. 

Une fois que le vainqueur avait reçu le pris de sa victoire, U 
faisait demi-tour pour rentrer aux earcems-, puis il tournait une 
fois encore, mais, cette fois, de gauche à droite, autour de la 
muta xecunda, afin de gagner les remises réservées aux chars 
sortant de course, à gauche de la grande porte d'entrée 1 . Ce 
mouvement est clairement indiqué sur notre mosaïque. I.'nu- 
rigese penche en arrière, retenant l’élan de ses chevaux; en 
môme temps, il se tourne vers la droite et semble regarder atten¬ 
tivement de ce côté ; le geste du cocher qui s’apprête à prendre 
un tournant a été saisi par l’artiste avec beaucoup de vérité. 

Le cocher qui arrive deuxième, ayant déjà dépassé le but. 
relient ses chevaux ; cest, évident ment, afin de pouvoir entrer 
directement dans une des quatre remises qui sont en face de 
lui. I n homme ù pied, campé devant l'attelage, l'invite du geste 
à s'arrêter : il tient dans la main gauche un fouet, et, de la 
droite, élève une amphore a larges anses. Nous reconnaîtrons 


1. Cf. Ruîsemaker Pt S»plio, t, î. p. 1194*; tïenien, Aria frai. Art., p. 37. 
et dans C. I. L. VI, |. p, 571, r. 7-S. 

2. C. /- L, Vfll, «005. 

3. Sur «tte destination partie utièr» rf» chacun groupe de fanent à droite et 
à Kaueb* de la port#, ef. Becker, te tomne art. mûris ttltfiu parfis, p, g; ,q. 
San opinion a ètè généralement adapté» depuis : et. Btmeaadfcv el Sulio, 
t. f. p. i 195, note 45, et Priedljüider, dan® Mommsen el M&rquardt, Jfanuef'iti 

goiJunVf tnd, Kumberl), l. XIII, 2, p. 2ST», noie 1. 
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sa lia hésiter dans ce personnage un morato r huit K Son fille 
est il arrêter le qttadngv qui a terminé J;i course, de donner ans 
heles les premiers soins necessaires et de les gui Jer vers l’écu- 
rie* On retrouve ce palefrenier, toujours muni d'une amphore, 
sur plusieurs monuments, en particulier sur le bas relie! dé 
tidigno , sur la mosaïque de harcelons’, sur une peinture 
antique de Rome*. Ce dernier monument indique à quoi ser¬ 
vait l'amphore : on y voit, en effet, un palefrenier qui saisit 
d’une main les naseau s d’un clievai, tandis que l’autre tient 
I amphore; il s'apprêta évidemment à rafraîchir les naseaux 
Je la bête, 

Ln personnage, dont il ne reste plus que les jambes, se tient 
ii [ autre extrémité de I arène, devant le dernier quadrige : sans 
doute était-ce aussi un murator. 11 arrête Je char avant qu'il ait 
achevé ïa course, parce que son retard ne laisse plus espérer 
qu'il puisse changer de rang. Le cocher lève Je bras droit d'un 
geste découragé ; bien qu'il tienne un fouet, il suffit de com¬ 
parer son mouvement à celui de l'aurige qui k précède pour 
voir qu i! no s’apprête pas à frapper l'attelage. Au contraire, 

I anrjge qqi arrive troisième, séparé de celui qui Je précède par 
utin moins longue distance, et. du reste, se croyant peut-être 
serré de près par celui qui le suit, fouette ses "chevaux avec 
ardeur. Les tètes des chevaux sont gêtées, sauf celle du che- 
iiil de gauche. La tête île I aurige a disparu; le bras droit, cou¬ 
vert d une manche blanche, brandit le fouet ; la casaque est 
muge. Le quatrième, comme on en peut juger aux quelques 
cubes qui subsistent, portait une casaque verte. Le vainqueur, 
nous 1 avons vu, appartenait à la faction des biens; j] est donc 

sûr que !<? deuxieme, bien que le corps soit effacé, représentait 
les blancs. 

Il est impossible de se prononcer avec certitude sur l'àge 


l' !t f ; ,ruter - bwcrtpf. ujtfê;inif,p. ceexssu, 3 l «bid. 5=C. f. VI, iOü-l*; 
*■ [i Le.. [I, Oh- et pi. LM. 

3. Cf. Hubner, f. e., p. 170 el pt. D; Zen^emeiiU-r 

4, U. tinupq 4rth. sicll' !fut. ditttrt. urtk 1839 


i, , j». 1>8 et nota j, 
(Xf , p. 245 ei p[, X, 2 . 


«OSAÏyCE UE CARTHAGE 


25',) 


de celte mosaïque. Elle est d'un bon style, qui ne permet pas 
de descendre au-delà du «il* siècle. On ne saurait d'ailleurs tirer 
argument du nombre des carceres pour ia dire antérieure à 
Dumîlien, car s’il est admis que cel empereur porta le nombre 
des carceres du Orand Cirque de huit à douât 1 ', rien n'oblige à 
penser qu'on aü suivi cet exemple dans les provinces. 

L A. Constats. 

t, Cf. ButMmtcker «I Saglio, (, Friedlân.ler, J, t. 
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ANTÉFIXES GALLO-ROMAINES 


Déc he J elle a publié, il y a dix ans, «ne anléfixe en terre 
cuite du Musée de Moulins i Allier) : on y voit une palmette au- 
dessous de laquelle une tête de taureau posée de face est enca¬ 
rtée par une feuille de palmette & double volute et par deux 
rosaces (fig. 1)’. Les anléfixes portant parfois l’emblème de la 
légion qui les fabriquait, et ce monument provenant peut-être 
de Néris, siège de la Ltfjio VIII Ajusta, dont la tète de taureau 
était l'emblème, Décheïetle admet que l'animal de l'entéfixe est 
liien celui de celte légion, et comme il n’a rencontré nulle pari 
ailleurs en üauîa le môme modèle, il Je considère comme spé¬ 
cial à ses ateliers. Remarquons toutefois que la provenance 
Néris. qui est absolument nécessaire pour prouver l'identité de 
la tête de taureau de l'unlélixe avec l'emblème légionnaire, 
n'est pas certaine. L'inventaire du Musée attribue cette pièce à 
Vnrenne {Allier!, et ce serait une autre antéflxe à palmette et 
tôte de face qui aurait été découverte à Xéris. Aussi Déchelette 
suppose-t-il que le rédacteur a dû intervertir par mégarde les 
indications de provenance*; il sc peut, mais ce n’est qu'une 
supposition, qui permet déjà de douter de l’idenlilication pro¬ 
posée, 

t. Vojr. Iil Jfcettr qr-cAéofripîçitt. janv.-fe», 19 (ô, 

2. ÛAcMeUt, Un* (tnt/fij-t lit lu huitième Ityim tUçmasertt à Xirh in 
Camplrs-renitut Vrrt. fnitnpfiniu. li¥)5, p, 597 sn-, fie. 

3, ff.ief., p, 601 . 
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Dans son étude sur le Klapperstcin de Mulhouse, M, A. Rei- 
nach reproduit et commente une anléflxe de Brumath, près de 
Strasbourg, qui présente avec la précédente certaines analo¬ 
gies (tig, 2, î k On y retrouve la palmelle qui surmonte lu tête 
et la volute qui lui sert de base. Mités l'apparence animale de 
l’élément central est atténuée. Ce n'est plus une tête de taureau r 
c'est un masque humain grimaçant, dont le front est orné de 
cornes et dont la moustache et la barbe sont stylisées en spi* 



Fiji. t. — Autêtl*« de Sèrit. 


raies, analogues, dît l'auteur, à la chevelure serpantîforme des 
Gorgones. M. A. Rai nach voit une double paire de cornes. Les 
unes au-dessus du front étant celles du taureau, les autres, à La 
hauteur des sourcils, celles du bélier ; 11 met cette télé mons¬ 
trueuse en relation avec les divinités gauloises cornues, dieux- 
taureaux et dieux-béliers, en particulier avec Cernutmos', Je 
ne croîs pas h cette double présence, car les cornes de bélier 
ne paraissent être que les oreilles de l'animal, à leur place 
habituelle \ 

t. Le Mtipptrstlin, U Gofÿonti'-n et rAaguiptde» b Sui/efi» •iu Slusit Aô- 
tvriqu* de UulSoust, XXXVII, 1013, p. 10, pi. [, 1, du lira** à part. 

% U. les oreilles du taureau sur fan têliie de Nèris. 


" D " ME VUS ARCHÉOLOGIQUE 

l'ne troisième anlèflxe. provenant de Pfaffenhofen près de 
Brumath, supprime toute bestialité (Rg. 2 , 2 ). Encadrée par la 
volute végétale, accostée à la hauteur des tempes par deux 
rosaces, (■ est une tète barbue aux traits majestueux, que cou 
ronne le chcue et que surmonte la pal mette Quelque type de 
divinité fluviale, dit 31 A. Reinach, aurait inspiré ce type, que la 
présence de la couronne, et celle de petits gland s dans la barbe, 
font désigner comme un génie du chêne*. 

Sur une anléfixedu Musée de Genève, provenant de Versojx 1 
iflg. 3), la tête humaine, très grossière et quelque peu triangu¬ 
laire suivant une convention fréquent© due à I inexpérience de 
l’ouvrier \ est encore surmontée de la palmette rayonnant en 
éventail. lieux grosses saillies et. relief rappellent la* volute qui. 
dans les exemplaires précédents, est à la base de h tête. 

iWfx autres anteüxesdn Musée de Genève, trouvées & Genève 
meme, dans les fouilles du quartier des Tranchées *rfig. 4 ). 
montrent la dégénérescence du motif, car si les volutes de la 
base sont reconnaissables, la tête n'a plus rien d'humain et n’est 

plus qu'une saillie piriforme, uuc sorte de vase d'où s’échappe 
la palmette. ^ 

Citons encore une anléfixe de Xauten.avec tin yorgweion 
que surmonte la palmette*, 

I 

* * 

On ne cherchera pas à allonger cette liste et ©grouper toutes 
les anteflxes gallo-romain* de type semblable. Nous avons dès 

maintenant tous les éléments nécessaires pour en donner l in- 
ter p relation. 


*■ J? Xt*PÏ*r«ein, pi. J, 2 , p . ,3 iq . 

Museç de Genève, G. 850. 

«, MMrr, II. 

*- *1* Genève, C 164 et G 1639. 

'Ipjktritjin, p. 18 ; fljnnfr Jtthrbûrhet CY Vil ni » v 
*«r ce» tntéliiea 8e Xante.. „.ï ' L,JWAI1 » P 1 - L V, p. 390. 

punr «lie «î* gfris nu ,|ir*V Déchè^»/*. 1lr **, l ™ tû “" , " ^nùl le cm 
A. tielnach, op. p . ™ 
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Bien quechacun de ces monuments diffère des antres, puisque 
l'élément centra! est In Léte Je taureau, !a tête humaine à 
cornas, la tête entièrement humaine, et même un motif an tco 
nique qui en parait dérivé, la parenté qui les unit est indé¬ 
niable, car U y a de l'un à l'autre quelques éléments constants. 
Partout la tète est surmontée de la palmette qui. dans les 
exemplaires de Xéris, de Pfaflenhofcn, de Versoix, de Genève, 


i 



Bip. 2, — Amélim ils Rrumalh *1 d« BtaJfeDbdfcu. 


n est pas simplement posée sur le crttne, maïs semble en faire 
partie intégrante et en jaillir; partout aussi on retrouve !» volute 
végétale qui soutient la tête. Knfin, si les exemplaires de Genève 
en sont privés, ceux de l'faltenholea et de Xëris montrent 
deux rosaces symétriquement disposées, tantôt à l'intérieur de 
la volute, tantôt à l’extérieur, et Ton remarquera que sur celui 
de Bromath. la moustache s’allongeant à droite et à gauche se 
termine en une boude qui leur ressemble, et que la palmette 

de la tête porte dans ses branches supérieures deux disques. 

• 

+ * 

Ce rfesL pas dans I ïirl indium: qii tin cherchera I"origine de 
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CîeUa composition, mais dans l'art ^réco-romain, où la décora- 
Lïon architecturale J emploie fréquemment pour les anléfixes, 
les acrotères, les plaques ornementa les. On ne citera que quel¬ 
ques exemples qu'il serait aisé de multiplier. 

lie nombreuses an té fixes italiques oui une tcle humaine, fémi¬ 
nine ou masculine, parfois un masque, un gorgoneion de sens 
solaire connu\ posés sur la volute d'acanthe et eoilTés d um 
pal mette rayonnante 1 f llg. SJ. Cest donc absolument la disposi- 



Hg, 3. — ^télie d* Verjou. 


Uoade nos antèfiies ffaJJo-romaîim, Sur les p Jaques de revête- 
rnenl, où l'artiste dispose de pins de place, le motif s'enrichit. 
La gorgoneion couronné d'une palmetle, au-dessus de la volute, 
est placé entre deuï grillons, les animtiuidu soleil 1 . Ailleurs, 


t. Lf K. ta ftp e r si € in. p. 15 

p nî"*0- saS^fl» y lT*, d » an u 8t J - ï l f ta * w T Ctol) ' Fol « Cütal > dvcrlpiir, I. 
fie K 'i*ii fl * r : Le J,üjl * Etudt * (t ' arl t{ ^orehéotofiie, I, p, 4(5. 

‘ 1 £■.'*“ É - Mina moût C. m*0 - OoU. m, viw ■ 

SttiPSï&ÜL îï r; 796; «*** « «w. i, m. xri. v ** 5 : 

ï «;,îr î. ï —m. ü-..» ,i,. u., ’ • f ■ 

p. 64 4 " 4 ”' ** »“* ><*f <«4, fl.- XXVII. t. 
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le liusle d'Isis émerge de l'acanthe et porte sur sa tête Ja lleur 
du lotus, tandis que les sphinx qui l’accostent terminent leur 
queue par le lotus 1 : on retrouve près de celles-ci les deux 
rosaces de nos antéllxes 1 . Voici Niké au milieu de gracieux rin¬ 
ceaux que développe la volute végétale sur laquelle elle s’élève; 
elle porte sur sa tète une belle pal mette ou une corbeille de fleurs 



Fl^, 4- — Autëflxe de CP.OPTB, 


et de fruits, et elle est accostée elle aussi par deux rosaces, 
fleurs qui terminent les enroulements dos rinceaux ‘ (fig, fi). 
C'est en somme, avec diverses variantes de détails, le motif 
bien connu que l’art gréco-romain répète ü satiété, en reîief 

1. S, Rcinach, Hifitft. de rtlitfi. 11, p, 298, t, 

2. Même motif, a?ee Bès renipkçinl [&b + ^icï.p p- 206, 1 ; Mutée Pûl t 
Htu'tex d'arttt *farch mt !, pJ, XXVU, 2 [nuis la. télé do dt«ti u*6Bl pis jtxfmon* 
l m du Jotttf), 

3. tbido p. 270 t 3; 27I t L 

\* SÉRIE» T* m* 



m 
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comme en ronde-bosse : relui du personnage, entier, réduit au 
huste ou à la tète seule, qui émerge de la collerette ou du bou¬ 
quet fie lotus ou d'acanthe, parmi de légers rinceaux, que ce soit 
une divinité du panthéon égyptien, Isis, Bès, ifarpacrate 1 , ou du 
panthéon gréco-romain, Nike, Kros\ Dionysos*, Ariane, etc. 
On sait que ce thème — et les dieux et les animaux comme le 
lotus I indiquent déjà — est d'origine égyptienne, et qu'il s'est 
répandu partout dans le monde antique dès une époque très 
ancienne, aussi bien en Phénicie qu’en Grèce, à Home ou en 


Inde : c est celui du divin Hqtus qui 
nett de la lleur du lotus, image du 
sokul levant*. L'art gréco-romain, le 
répétant parfois intégralement 1 , le 
plus souvent la modiiié à son goût ; il 
a remplacé Horus par d’autres divinités 
égyptiennes, ou lui a substitué des 
dieux nationaux; il u uni le lotus à 
l’acanthe, ou l’a remplacé complète¬ 
ment pur celte dernière, qui est sou 
équivalent symbolique *. 



K«lf- S. 


AiiiéO» jféooi romaine. Le sens solaire de la pal mette est 

bien connu et nous n'y insisterons 
pas; elle équivaut, elle aussi, an lotus quelle remplace sou¬ 
vent ; la queue des animaux du soleil, sphinx, grillons, pour 
indiquer leur nature ignée\ peut aussi bien se terminer par 
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tmc'palmette* que par le lotus 1 , d la tète du personnage 
être surmontée de l'un ou l’autre végétal. On ne s'étonnera pas 
que de telles images décurent les antéfixes et le*; ncrolères qui, 
étant des opoiropaia, les paratonnerres religieux de (’édilire en 
quelque sorte, portent très souvent des svmboles célestes, ceux 
du soleil et île la foudre \ 

Notons encore que l'association de ta palnielte et des deux 
rosaces d'origine solaire est, elle aussi, très ancienne, et qu'elle 
est banale, par exemple, sur les stèles funéraires de U llrèce \ 



Fig* 6. — ïkJÎL-f île Ifrfi 1 cidilü £rire*-ruliinï n + 

S. H-éijjfli'Ii, tofjHTf rtfit/j, K, p m iîPj 3.} 

* 

* * 

*Si telle est l H origine et le sens primitif du motif rencoolre 
sur les atiléJixea gn 11 o-r ornai nés h il semble cependant qifen 

logues, que traduit eu arî l& queue terminée par un talus ou par une paJinelie, 
tL blivmme préhistorique, IUI3> p. 31(3. 

I- Sarcophage rauiflin* griffons, Rduifth, Répart. d& reliefs !j, p, 196,2. 

2. Ibid., p. 296, t p elc. Queue de ta nébridt terminée en lalu^ épanoui, 
Êfffpte, Morel, Jjfyj Jértt tfÿj pHm* p. 70 f note i* 

2. Cf* H», Airf. de* r riigfon* t iDlô (Le soleil 'lins taa aFmoirtae.de Gwbvei 
p. 30* 

4, fteifittüh, RépctL de rettefr. IL p. 393 K 1 : 398 t 4 ; ili p | T ela.;*ouTrnL 
tas deuF rouw urnlej, sur de* mik\m grihcqu#^ romaine^ eio, t en* ibid.. 
p, m, 41 L 2 : m, L 3t 97, 4, ?i*. 
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pénétrant en Gaule et en Germanie, il s'est confondu avec 
un antre motif de sens et d’ûspect analogues, qui. très en 
faveur dans eea contrées, remonte à une époque reculée : celui 
de la barque du soleil, dont DédieLetie a étudié l’histoire et 
sui^ i la dt’genersscïnce ornementale 1 . A considérer certaines 
de ses représentations, on voit tout de suite leur analogie avec 
1 ornementation de nos s nié fixes ; la barque, le plus souvent 
stylisée et presque méconnaissable, dont la proue et la poupe 
recourbées sonL ornées ou non des protomés du cygne solaire, 
décrit une volute analogue à celle qui sert de base aux têtes 
humaines ou animales; elle est souvent accompagnée de l'équi- 
vaîent des deux rosaces, de deux disques solaires disposés 
symétriquement, soit h J ultérieur de la courbure*, comme 
dans l’nnléfixe de PfalTcnliofen, soit à l'extérieur \ commedans 
celle de Néris; et si la volute végétale des oméüxes contient 
en son mîliuu la tète humaine ou animale, la barque renferme 
à In même place I image du soleil, sous son aspect uni conique, 
disques concentriques, disques crucifères, disques radiés, spi¬ 
rales ou signes en 5*, ou, sous l'aspect humain, celui de deux 
petits personnages debout côte à côte, à la chevelure radiée \ 

1 

* * 

Il semble donc que la tote de taureau de î'antèfixe trouvée 
peut-être à NériB n'est pas tant l’emblème delà huitième légion 1 
que In tête du dieu, conçu sous son aspect animal. Kilo est 
accompagnée des rosaces? Mais, dès l'antiquité égêcnne, culte 
association du taureau sacré et des rosaces n'apparaîl-elle pas 


t. iWeiwlBUe, JfflwW, 11. p. H8sq„ 426afl. 

2.p. 424. fi K . m,*. 

S, U»d. t p. 433, fljr. 176. 

4-U *eji 5 wtiins du si.-rfle «Itiqua en S est bien connuj cf. Déchdelle, 
,Wsnm(, 11, p, 4üS ( «g. i,t6. 

5 . Lntiww ifioiifqui uccupe la n-nlrs .Je la torque éut un eouteait ssin- 

’ 1,T T ?f/ W *! l '!Î P^J 4 » l ï ll « lia " de uurftiu, posée .le lue tommt 

sur I un le I il* deiNemî (ÜÉehelelte, tfitftuel, [| f 3, p, 424, fig. 171,2), 

d^lal^inn * ^ ** ^ ** t * llf,l|0 MSte'nua n'iit «U u»imilt« à i easbiècoe 


NOTES ARCHÉOLOGIQUES 269 

dans le monument bien connu de Mycènes'? A l’héroon de 
Trysa, les protornés de taureau n'alternenL-elîes pas avec le 
gorganeion et les rosaces solaires 1 ? Happellera-l-on le sens 
cosmique du taureau ou do ses abrégés, la tète ou les cornes 
seules de l’animal, dans la religion celtique 1 ? Dans les autres 
an (élises citées, le symbole animal s’atténue, cor si la tête gri¬ 
maçante de nrnmalti est encore cornue \ celle de î'Iaflenhofen, 



Kijf r 1, — j^tiQ 4 l iid bol ir^lhvroukfeJc à r*;l iis f-# h au imitée de Genève^ 
provenant 4e Genève. 


dépouillant tonte bestialité, a lu beauté idéale des dieux 
humains 


1„ S’aiflr Cti^trvn fflÿc/n>>4ne+ p. ïi? a n, Itorhe hii-■*, ,ViftiiW é II, 

p„ 47D ; U tâ|E lié Latiïm-ü %àl fiOuTrnt tkC£ûmÇM$'iêe. dWlr^A aVinMfc-a 

solaires, tels que lu triït, elc., liidL 

2. Reinteb, hépert, 4e E p p É 444. 

3 . D 4 cbflleUe p Jfmujr/, IL Le ïatirenu H ki corn Cf Üï. p. Mil sq. 

4* Remarquer sur le iVunt, entre le* eûmes, la. bandekUe dentale* itei dru* 
erties, qui rappelle certaine* tmuleltaft pnébitloniivn à rlmjbïe rang nie .lenu; 
cL fir* 1 Wl. 4g* 1015, p. 5941 ; et, auiti la clievHuu? bêrlipén de 

la Gorgone, des génies du Teu h sur Les réthmd* grêcq-rnbu.ins, elt* /Ln i . As.f* 
drs rtU§hm v IBIS* p. 2T S, 
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Les languettes do la palmelte qui sort du crâne, ce sont, 
comme dans les monuments gréco-romains cités plus haut, les 
rayons qui jaillissent du soleil lui-même- cl 1 rs lui forment 
comme une immense chevelure auréolée, alors qu'ai U cnrs, 
pour exprimer Je môme rayonnement, la chevelure peut être 
hérissée, radiée, ou même incurvée en forme d'S solaires 1 . 

. « 

* * 

Expliquons maintenant dans ce sens la belle nnléflxcde Pfaf- 
fenhofen ilig. 2,, 2j. La volute qui circonscrit le motif et qui ne 
trahit que par endroits son origine végétale, peut être facile¬ 
ment assimilée à la barque du soleil, fondant les flots du fleuve 
Océan. Elle porte la tête du dieu qui est couronnée de chêne, et 
dont la barbe et la moustache, découpées en feuilles, cachent 
deux petits glands, union du végétal et de l'être humain dont 
divers monuments antiques fournissent des exemples 1 . Serait- 
ee un génie du chêne, comme le pense M. A. Ruina ch'? Mais on 
sait que le chêne est par excellence l'arbre de la foudre, et que 
son rôle cosmique est avéré depuis un temps très reculé'. Il 
n y n donc rien d étonnant que le dieu céleste soit ici revêtu de 
ses feuilles et de ses fruits, Les deux rosaces qui sont les disques 
du soleil l'encadrent, et, jaillissant de son crâne', ce sont les 
rayons de b palmette solaire. 


L, Sur cen <ii [K-renia h chevelu reg salaire*, et, (y toleit < tans Iv armoiries if/ 
G rm-re. m fie il, ftùi, dta rn f i,, n>fw , ifl 15, p, Î9-31, Le sium* ce] t i que en S. qui 
sérail un iiimi-irnsliki, uni à K l>ite humain» dans l'ornemental ion celtique 
et gallo-romaine, s est assur-’ntr-ni i<i«ntiiiê a lu doubl? spirale des palun'itei 
prèau-mmsines, qui, parfais pi» ployé» «sale, iMonsfmens gourent uns t6t e 
Il aniline, manque, gnrgoncinn, l<tu d Érog sortant du houquel; d'aeajilhe, etc - 
“* t'ar-ii.. lluiée Fol. l,pt. XXX. 1 (têts d liras dans l'acanthe' 

notai lu double ipiraig indépendante a droile du motif) ; ifW.. p. et, fl» •> 
double spiraîa renrenuant dans chaque mil un masque comique] ; qurgoneïon 
e( double spiral s unie à la ptlinHie, Reptrt. de ntief*, II, p. 265, 1. 

_ ■■ dsni tn4n ntèmpire gur Le Soleil (touj tes armoiries de lîenète iu 
fîet , de Tkitt. des rtliQima, 1915, p. 3t. ' 

3. A. Hemieti, U Klapjxrjltin, p . ts, 33. note 3, 

vvi îmf'w r ^ nr ,y V/™ <iw ,<MlfleTTe . m A** 1 '*- f. fl<%ioiw», Mri 
à R : | Uil 5\ r ' ‘t £ '?* in MN,f neuer Zeit ' Di **- Wenboiirx 

ÎSM.’UV, pÆaï ' médttiÈ> i0 **»****»**.. 
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Ainsi, dépouillée du barbare symbolisme animal. lu nié fixe 
do PF&flénbofen est lu magnifique expression de lu très vieille 
religion solaire qui a laissé tant de traces dons nos contrées, 
il nous semble voir nos aïeux vénérer le soleil alors qu'il des¬ 
cend lentement à l 'horizon, et que, posé sur la barque à la sur¬ 
face de l'Océan, il lance un dernier étincelletnent, avant de 
continuer, la nuit vernie, son invisible voyage. 

I il tel motif, qui apparnit encore dans la céramique gallo- 
romaine à reliefs ifig. 7J avec ses éléments caractéristiques, 
barque réduite à une courbure demi-circulaire, deux rosaces, et 
symbole du soleil [aigle dans le disque; 1 , ne s'éteint pas avec le 
paganisme ; l’art barbare du haut moyen-âge en a hérité, et on 
a montré ailleurs qu’on peut en reconnaître la dégénérescence 
dans divers monuments, agrafes, plaques de ceinturons, du 
christianisme primitif de nos pays'. 

(A suiert.) W. Dsom. 

1. Ce Tn-mif Ml fréquent 4a«i§ tü inique, ou \ï peut n'uvoir plus rjuunft 
valeur fïéeoraü*^ 

ü* Le $üUil -tans ten arm ant* <fc’ ften 'ue, in \Us Rditj. 1915, Pr 2il 



LA VIERGE AU DONATEUR DU LOUVRE 

ET LA VILLE DE LYON 


Lu ( itrge au Donateur (ÏÎ£- j) dont i] va être question, est le 
précieux panneau qui se trouve an Louvre dans la petite salle 
XXIX des Flamands, et qui porte le n" 1986. Dans le cartouche 
«In Las on lit l'inscription suivante : 

Jean van Eyck, vers 138O-fU40'. École flamande. 

La Vierge au Douât eut. 

Il semblera peut-être extraordinaire qu’il puisse être utile, 
alors qu on veut parler de ce joyau de nos collections natio¬ 
nales, de se croire obligé de l’identifier avec autant de précision. 
Mais d'abord, et tout dernièrement, mi des maîtres do l'histoire 
de I art, en parlant de cette admirable peinture, l’appelait 
o Saint Luc peignant la Vierge de Van Eyck, qui est aujour¬ 
d'hui au Louvre b; puis, sî tous ceux qui roui étudiée s’enten¬ 
dent parfaitement pour reconnaître quelle vient d'Aubin, ils 
ne sont nullement d’accord sur l'église où elle demeura depuis 
le moyen ége jusqu'à son outrée au Louvre, nu commencement 
du xix* siècle. 

En effet, Courtèpée, au xvnr siècle, dans sa Description du 
Duché de llottryngne', la signale dans la chapelle de l’église un 
fut an 1er ré Jtolin: Vallet nie Viriville 1 la place dans lu sacristie 
de la collégiale de Notre-Dame; mais fil. Kleincîanz* écrit 

1 lt »t permis il** t%\n remarquer que dèi tttiff. Labocde. il™ s *«.„ j) üa 
, eeu.net I. I, p.cni], donnât! le Cale eiicie Je juillet 144] M „. 

La Oltpfl «le Jean »ti Kyek. v 

3. [%»n, 7 val. in-g’ I77i-i7@a, un. p 45 ]_ 

3. ftwaj/Aie Û«d-f, v» Hohn (Aiastli*). 

4 . Anue de VArt, IBO$'(2j t p , *5*1, 
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qu’elle st* trouvait dans l'église Saint-Lazare; etilin Filhol', 
Gruyer 1 et 1 tour ho t 1 disent qu’elle était dans la Cathédrale. En 
réalité, sous ces noms durèrent*, il ne s’agit que île deux 
églises : la collégiale de Notre Dame, fondée par le chancelier 
i toi in où il fut enterré en H62, et la Cathédrale, qui est sous le 
vocable de Saint Lazare. 

Seulement, comme il y avait également à Aulun un autre 
délicieux tableau, une Natieitc, donnée par le cardinal jean 
Kolin h la Cathédrale, qui de la sacristie fut transportée à 
l'Evéché où la lot de séparation l’a prise pour la déposer au 
Musée de la ville, il est arrivé plusieurs fois que tes deux pan¬ 
neaux ont été l'objet d'une confusion assez nexpiieuble. puisque 
tons tes deux représentent une Vierge devant laquelle est 
agenouillé un Itolin. 

Enfin, sur l'idenlilïcalion du paysage qui forme le fond du 
tableau, les historiens d'art ont disserté sans se convaincre et, 
chacun faisant des rapprochements, qui, avec la Vierge au 
Chartrev-T du baron Gustave (aujourd'hui Ho ber II de Rothschild 
(tig. 2) et celle du Musée de Berlin Jig. f t\ qui, avec une minia¬ 
ture des Heures de Jean de Ùimois (Og, 5), qui. entin, avec les 
Vierges de saint Lue de Brunswick, de Munich ■ flg. 3?, de Suint- 
Pélershourg et du comte Wilczeek, y découvre une ville diffé¬ 
rente : Bruges. Lyon, Londres, Liège, Mars trie lit, Mitrinunde, 
La tléole. Bazas, 

Href. on n’est jamais parvenu à s’entendre; alors d'autres 
critiques, très prudents, admirent le paysage, mais ne se pro¬ 
noncent pas ; la question reste donc en suspens. 

Comme tout ce qui loue lie h celle merveilleuse ce uvre d'art 
ne saurait nous laisser indifférents, il n’est pas inutile d’ap¬ 
porter sur ce dernier point quelques précisions qui n’ont pas 
encore été présentées. 

1. llnteiic tla Mutée Jfttf>olfun t l'im, Slilli-, 1S13, in-i. i . IX, STS, 

2. Yaÿnÿ" Iltrftmr liti Si (un Carre tla Uu L>,Urrr t Pari», IMS, in-l. 

p. 312, 

3. Lt Paysage eArs feu Primitif*, >1mj la Cwtl« dtr Btawt-Arls, IÜ07, It, 
p. 47it 
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Ici encore, comme dons la fameuse question de l’enfant à 
la rient dor T soumise à l'Académie de Suide au ïvih* siècle, 
s-ur laquelle on discuta pendant des mois jusqu'au moment 
i I un des niatJt miciens eut I idée i] aller regarder la Louche 
d< I enfant, dans laquelle d ailleurs il ne découvrit rien, tout ce 
qui a t (l dit .sur le paysage fut simple affirmation, sans aucune 



Pi K- l. Pond du Ubkau’d* la Fitrÿt qu dQjutfrnir [Mmde du Louvre^ 

pièce à 1 appui. On écrivit de belles pages littéraires sur le 
sujet, mais on ne crut pas nécessaire de faire le moindre 
rapprochement avec tes vues cavalières des villes proposées, 
que nous pouvons cependant trouver dans les ^ ouvrages 
anciens. Ce sont les vieux plans conservés au Cabinet des 

tartes de lu bibliothèque Nationale que je voudrais aujourd'hui 
rapprocher des affirmations sur lesquelles, chacun suivant son 
sentiment personnel, vit avec sécurité 
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Reprenons d'abord ce qui a été écrit sur le lableau. 

* 

4 V 

Au xviir siècle, Courtépée. dans sa Description du Duché de 
Bourgogne, veut y voir liru^es avec plus de deux mille %ure$. 
Quand Fiihol, en 1813, publie la Galerie du Musée Napoléon, 11 
donne une description du tableau que nous devons reproduire, 
car c'est une des ptus exactes qui aient élé écrites : 


Kig. S. — kauiljjlu tableau <je tu fïtryt au Vharirttrj 
(CoUrct'flb il u barcm tt.Mo Hntbirtnlil}. 

» Dans une magnifique galerie pavée de marbre précieux, 
décorée de colonnes, et d'une architecture dont le genre se 
rapproche du genre moresque, un homme superbement vêtu 
d’une robe de soie et de brocard à larges manches et bordée 
d'une fourrure, est ù genoux devant un prie-Dieu recouvert 
d un riche tapis, et a devant lui un livre ouvert posé sur un 
coussin doublé d’une étoile également opulente. Il semble rece¬ 
voir la bénédiction que lui donne l’Knfanl Jésus assis sur les 
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genoux de sa Mère. La Vîerge, couverte d'un long et large 
manteau, dont la bordure est brodée, esL assise sur une espèce 
de Lrùne ou fauteuil on marqueterie* doublé d une tapisserie ou 



3-j^. & — Fojjii du tiiiUiiu dr in Vitrÿ* dé wml tur f|qa I» mtîqiica d p *rt 
firoïeul jiifnïiijLir ru |'ûT*ai(ê ilr î rffji üu liwtaieur, 
(riuacoUj^nDc de 3 J duicïv» 


litoüe si Heurs, Sesehcveiis, ceints d'un diadème étroit, tombent 
négii^ctiimenL sur ses épaules. fJemàru elle. un an$e, les nj| t , s 
éployées et vêtu d'une mante qui l'enveloppe tout entier, sou¬ 
tient une riche couronne nu-dmus de 3 rv tête, Au iJelà de In 




La l ignai; au doîîatelh du louvre et la ville de lïon i7î 

colonnade «lu fond, on aperçoit sur une terrasse deux hommes 
qui se promènent. Sur le mur de revêtement un paon, et entre 
ce mur et In colonnade, la cime de quelques arbres qui décorent 
sans doute un jardin supérieur; plus loin et dans Ta perspective, 
sur les rives lE’nn grand fleuve, dont le cours est traversé par 
un pont et va se perdre dans le lointain, l'on aperçoit les édi¬ 
fices d'une grande ville; enfin dans le fond, b cime des Alpes, 
hhmrhîe par la neige. On regretta de no pas savoir quel est le 
personnage important que van Evck a représenté dans ce 
tableau; on croit reconnaître Lyon dans cette ville dont ïî nous 
olire la vue et spécialement le chevet de la cathédrale de 
Saint-Etienne, ainsi placé sur les bords delà Saône S'il en était 
ainsi, il faudrailen conclure que ce peintre a voyagé et que peut- 
être il a franchi [es Alpes qu’il a introduites dans son ouvrage... ■< 
ëii 1860, M, Bigame, le décrivant de nouveau, ajoute : ci lie 
tableau sur bois représente dans le lointain la ville de Bruges 
et une infinité de personnages 1 2 b. 

En tNfif», Emile Mïehiels’, le premier, rapproche le paysage 
de la Vir.Ttjr an Douai*'tir de ceux de /a J»r^e nu Çhanrr vx 
llotshchild et de (a Vitfgê tirstaint Luc de Munich. 

f-B description du tableau par M. [-VA. Broyer tl-SOO) ne 
doit pas être oublié** ; 

« Le jardin du palais avec les parterres de lis et de roses où 
sc promènent les puons et les oiseaux rares. One terrasse gar¬ 
nie île créneaux les domine du côté de la campagne, et de petits 
personnages d'une étonnante vérité animent ce rempart. Au 
delà s'étendent h perte de vue les lumineuses perspectives, 
une rivière d ou émerge une île commandée par un chuteatt- 
forl : sur une «les rives, une ville avec ses quais, ses mes, son 
église et son port fortifié et, pour fermer l’horizon, une chaîne 
de montagnes dont les cimes se perdent dans la pùlo clarté 
d'une aube matinale 1 a, 

1. Etu ie historique tuf h Chamelier Bolin + B-'Aueia, 1860» ïn*â^ fig. 

2. frasrtfc rfec jfcritix-Ârts, 1866, M, p. 3G2* 

3* Gruyî-f, tfnfon Carré^ p. 312. 
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Eti 11105. M. Amédée Pigeon % voyant là le portrait du roî 
Charles \ Il agenouillé devant In Vierge, ajoutait : 

<| L'architecture de la chapelle pourra, je croîs, servir un 
jour & identifier la ville qui se voit dam lo fond du paysage. 

« Les historiens de Charles Vit disent qu'en 1UJ Charles Vit 


Fijï- k* — FuqJ ■Su iâtrUeau di? îa Vik tÿ# nu Chartreux, 

(Galants rn’VnJf de EtarünJ. 

ftl. un voyage en f intérim* pour battre les Anglais qui 
geaitmt Tartes, qu'eu 1443 le ruî soumit Mannamje et lu Réole 
en Razadoïs, 


L to Aru t n- a? Il, IV), p T H t «| 4i, Pt 3 * 
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n Nl* serait-ce pas l’une de ces villes qui serait J à représentée, 
mi es Leu Lyon comme on l'a dit déjà ? 

<r Le portrait fut-il fait dans quelqu'une des villes du midi 
(Tarbes, Mar mande ou h Renie en Bwsadoi*)? Fut-il fait à Lyon 
dans la vieille église de Four vitres ? Où le peintre la peignit-il? 
Je l’ignore, n 

Mais voilà que .VL K, Vol1 1 ayant fait, sans citer Etn, 
Micliiels, le rapprochement du paysage de ta Vierge ou Dona¬ 
teur et de celui de la Vierge au Chartreux Rothschild, 
M. Itosen dans Die \atnr in der Kmist et M. Fierons Gevaert 
dans sa Rffiuiùs^iec septentrionale, y voient Liège; opinion que 
M. J. Wenle accepte en ItJOS, su rappelant toutefois en même 
temps MacstrichL ci en reconnaissant, dans l’église centrale, 
bamt-Poul de Londres, C est lui qui rapproche encore du 
paysage la petite miniature du Livre tl‘Heures de Jean, enmte de 
Danois, propriété de M. Vales Thompson (fig. 5>. 

A partir de cette date, l'identité de tous les fonds dont fions 
venons de parler étant admise, nous pouvons résumer les 
opinions cl en discuter la valeur. 

Il semble tout d’abord inutile d’insister sur la fantaisie, sur 
! inexactitude de ees descriptions, écrites cependant par des 
historiens d’art d’une compétence évidente. Malheureusement, 
elles rappellent celles du Hélable de 8eawte r où, au grand 
étonnement de cens qui regardent eux-mêmes et examinent 
les choses de près, on voit signaler sur les panneaux les per¬ 
sonnages les plus inattendus, revêtus de cuirasses étincelantes, 
dont il n'y a nulle trace, suivis de diables grilTus et corons qui 
n'existèrent jamais que dans l'imagination de ceux qui avaient 
charge de nous instruire. 

Ici. nous devons immédiatement constater qu'il n'y eut 
jamais « plus de deux mille personnages n. Il y en a 112, ce qui 
est déjà fort intéressant; les « oiseaux rares >. dans les par- 

i. {vg&cfte dts ttaïux-Arf-s 1 , 190 i„ I fc p. 215. 

SL Huhrrl mui John van Eyrk, Lcm4rei p S908j tn- i, p* i 16 pl as. 


2SÜ llfcVUfc ARÜHÉÛLOÜIOVTE 

terres fleuris, sont deux pies, fl est vrai que sur la muraille il 
va deux paons, mais ce ne sont ni les aras, nf les perroquets 
<fe 1>1 I >trqe fie ta \ iciotrt Je Mantegna par exempte, que la 
description pourrait nous faire attendre. 

Quant an rapprochement des paysages signalés, quel rapport 
> a-t-il vraiment entre le fond de/er Vierge au Donateur ffïg. \ \ 
et/rï Vierge au Chartreux Rothschild ifig. 2)? Une ville, une 



Fig. S. " ilîuïiiluro J^I llfiiffM Irffpj 4 ie Üunriï.i. 

DcUtclins YaAm 1 humpui^ 

rivière avec un ponl : c'eût tout Derrière mainte Claire est une 
ville, entourée de murai Iles, baignées par une rivière île face, 
dans laquelle nagent des cygnes : ce qui indique que nous 
sommes dans le Nord. Au premier plan on aperçoit une église, 
qui peut certainement être rapprochée de Saint-Paul de Londres 
( Vo * r la flg. B). Celle église n’existe pas dans h Vierge nu 
fhmtettr. iJans la ville on ne voit que cinq clochers ; dans 
tn Vierge au Donateur, » y en a quatorze. Sur le pont est un 
petit édicule, au fond une colline boisée, qui ne sont pas dans 
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le tablent! du Louvre : l'ile du milieu du fleuve manque; enfin 
Jn rive droite ne se voit pas. 

Si nous regardons ta Vierge de saint Luc de Munich ffig. 3), 
cela devient beaucoup plus étrange ; comment a-t-on jamais 
pu faire un pareil rapprochement? 

Sur une terrasse, qui semble au milieu de la rivière, il y a 
nu homme et une femme qui regardent sur la gauche la cour 
d'un grand chAlean, suivie d’une rue de village. A droite, au lieu 
d une ville, une fie, aux ri ves basses, sans aucun pont, avec trois 
arbres, derrière lesquels on aperçoit l’extrémité d'un château. 

Regardons nous ta Vierge au Chartreux de Berlin (flg. V) ? 
Le fleuve est une très modeste rivière lointaine qui traverse 
une petite ville bourgeoise, aux rues plantées d’arbres, qui 
s’étend alors vers la gauche jusqua la plaine où I on aperçoit un 
moulin à vent. Point d’églises, aucune montagne dans Je fond; 
sur la droite, une simple colline garnie d’arbres. 

Quant aux Heure* de Duaois (fig. fi), on voit en effet sur la 
rivière un pont, mais il n’a que six arches au lieu de sept, et 
s’il y a également une île, un seul bonhomme la regarde du 
haut des remparts qui bordent, non pas une terrasse fleurie, 
mais une route, puisqu'un paysan y passe à califourchon sur 
sou âne 

Le simple examen des reproductions photographiques mon¬ 
tre ainsi, mieux que toutes les critiques, la fantaisie de rap 
prodiemcnls laits un peu trop légèrement. 

Mais puisque nous constatons que la ville de la Vierge au 
Donateur est absolument particulière et qu’elle n'a aucun rap¬ 
port avec le fond des tableaux dont il vient d'être parte, nous 
devons rechercher si elle se rapproche d’une des villes propo¬ 
sées : Bruges, Londres, Liège, Maastricht. Marmande. la Béoîe, 
Bruns ou Lyon, 

De même qu'il a été possible naguère, grâce à d’anciennes 
vues, d’idenlilier Bourges, du célèbre manuscrit des Heures de 
Laval' enluminées par Fouqnflt, Besançon, des Commentaires 

1. Méljr, fiai, dtt SuHBt- lrf|, 1013. tl, p. 19, 

v* SÉH1K, T- IIF, 11) 




i:ïirhr- Uiïw. 

Kig, 6* HlR de Srupfi, ^nf»rèj U /ïricrt^u dj f( jli'i* jtfüriri Cf|^ 


Yï\z. 1. — LomJr^r, 4 r *prèj ta (in* h. 


■IlirM- H U*. 
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des Guerres qattiques, de üodefroM le Balave', B rages, du 
tableau de ÏSartliidûmeiis 1 tu tiens à Pïse l # Anchiu du Retable 
de Rellegamhe', comme aussi Borne et Paris des Très rictus 
Heures du duc Jean de Berry \ Boris du Riiaik du Parlement ' , 
et d'autres encore, on doit être à même* gré ce a Georgtus 
Braun, grâce à la Rat eu!ta ni le pin Hlm tri /amuse citta di hiUo 
il mundo f beaucoup plus exacts que la Chronique de S urenhertj w 
laquelle. pour quatre ou cinq villes, répéta sî sauvent Ja même 
gravure, de tenler une ideatiÛcation, 1! ne s agi! que de les 
réunir et de rapprocher chacune d'elle du paysage de h I *ierqe 
ait Donateur* 

Wict donc Bruges {fig. 6!, ville tout en rond, entourée de 
fossés, sillonnée de canaux, au milieu d'une plaine très ploie. 
Est il un seul point de rapprochement à faire avec notre ville? 

Londres ilîg. T) est-elle davantage îe paysage cherché? La 
courbe du fleuve vers ChBwidf pourrait prêter à un rappro¬ 
chement; mais derrière Chiswick, il n"y a aucune colline et le 
pays s'étend au loin très plat. Et Saint-Paul 'iîg S>. ressem- 
ble-l Î1 en quoi que ce soit, dans son plan cruciforme, a l'église 
de notre tableau? 1> ailleurs, il est beaucoup plus éloigné 
du fleuve que ta grande église de la Vierge an lhmatna\ et 
autour il n'y a pas celte quantité de clochers qui nous frappe- 

Liège Hg T 9) pourrml se discuter* Mais la ville, dominée par # 
les collines, est toute sur b rive droite du fleuve. La rive gauche 
est une île ou se trouve seulement une église, Sain h Nicolas, 
derrière laquelle s'étend la plaine; quant an pont, il était cou- 
vert de constructions au nombre desquelles était la chambre 
des arbalétriers et la chapelle Sainte-Barbe. tandi* que sur le 
pont du tableau dit Louvre, i) y a seulement au milieu une 
petite croix; d'ailleurs, la courbe de la rivière est inversée. 

1. Mélf. Lu Primitifs H kur$ *igwitufés t Paria, 1913, iu-fül., y. :îr.l 

2. Mê\v f ic l'ArL 1907, l. p. 30Ü, 

3. Mdÿ, Ibid, J PO*, tt. p. 

4. MeJy. Fi îmittft, }K HH et 147, 

Httw de i h Âr t. Î9i L EL p. 2t. 
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Pour Maëslrieht [tig. 10), que ne traverse aucun ilcuve, il ne 
saurait en être question, pas plus que de la Réole qui s'étend 
d'un seol côté de la Garonne, ou Buzas très petites villes, dont 
il m'a paru inutile de reproJuire ici les plans, 

Voilà donc toutes les villes passées eu revue. L‘ne seule reste 
à examiner, Lyon; nous allons chercher si les plus vieilles vues 
de la ville autorisent ;i nous y arrêter. 



aitu u«n. 

Êljf- — SâiuOPaut de Londres, nu^Jal* (rçitilutioïi tin docker 

ijiHrsiU T«n 1^63, fmr llo'IUr j. 


n- 

4 * 

Quelques mois civont la guerre, je feuilletais un soir, sous la 
lampe, dans le hall d'un didt&au il en bords de la Saône, nu très 
bel ouvrage récemment paru : Vieilles pierres h/onnanes, et j y 
lisais cm lignes l 

" V 1 Ouest, ce smil ]<-s muut i^nes du Lyonnais aux ondula 

L Visgtriaiftf (Emm r ), Lirun, 19IÎ, \n-\, p. 2. 
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lions lali ne-s j au Nord, le mont Ci n dre. le mont T hou el ses 
forts, les rives de la Saône aux luxuriants ont tirages et l'ISe 
Harhe, pareille dans l'e ni brasement du soleil couchant à un 
grand navire pavoisé de verdure; à l'Est, la ville nouvelle cou¬ 
chée dans la plaine des Rrotteaux, ses longs faubourgs jalonnés 
de cheminées d'usines; plus loin, les Haïmes viennoises, tout 


CJirlH a «If. 


Fïg. U V llk lir Liègf- F II J57-L 


à l'horizon quand se dissipa ita brume. la ! longue r haine des 
Alpes étincelantes de blancheur ; au Sud. la masse isolée du 
Pilate, gardien de la vallée du Rhône el le large ruban d’argent 
du grand fleuve se déployant entre les coltines de la plaine, 
miroitant dans le lointain. » 

Telle est In vue qu’on a des hauteurs de Fourrières qui domine 
tout le cours de la Saône. 

Aussitôt le paysage de la Vierge au Donateur dont, je l'avoue. 



issü 


HEVirK AltOHKOLflOlQUR 


jo n'avais jamais songé à me préoccuper particulièrement, me 
revînt 4 1 esprit. 

Remplaçons, eu effet, simplement n les cheminées rl’usines .. 
par « les nombreux clochers d'antnn » ; ne semblc-l-j] pas 
que nous lisions la meilleure des descriptions du fond du 
tableau de ta Vitf(je au Donateur, qui D ’a certainement pas 
cependant préoccupé M. Emm, Vingt ri nier quand il écrivait 
ces lignes ? D autant plus sju elles sont accompagnées d une vue 



jOkta MAfy. 

t r . — L* ville de HintHçht, d>prft la , 


cavalière de Lyon où les clochers du xvrr siècle .fig, ii) 
tiennent la place des cheminées d'usines actuelles. M. Drevet, 
en plus, a pris des clochers de Saint- Jean, entre les entre- 
colonnetncnts des fenêtres des tours, une vue qui est presque 
tatectemeat, mais un peu plus à droite, celle du tableau du 
Louvre. 

L ' i]r ce point rlf? départ, qui n'est plus une hypothèse, mais 
□ne constatation irrécusable, on est en droit de commencer 
une recherche, d'après les plans camHen de Lyon" qui nous 

l. Je ,iW ici «ul-menid» pW tmmHtn, p*r« t,« l e fond 
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mil été conservés. En voieî un du xvu* siècle (%. 12,1 qui nous 
paraît lout à fait caractéristique cl grive auquel nous pouvons 
identifier les monuments. I l'abord, c'est très exactement la 
courbe de la Saône; derrière le pont, c’est lile Barbe (beaucoup 
plus lointaine certainement,, mais dans un instant nous en 
expliquerons le rapprochement;. Au milieu, c’est le pont de 
pierre avec scs sept arches, U est vrai que les plans du 
xvHl* siècle indiquent au milieu une chapelle que nous ne 
voyons pas ici; mais c’est que l'édicule fut élevé seulement en 
H00 pour y placer une petite Vierge faite par Mi merci et 
donnée par I*. Grand. 

Sur la rive droite, car la rivière coule vers le spectateur, 
derrière le pont, c’est Snint-Panl et un peu pins liant Saint-Bar¬ 
thélemy; en arrière. Je mont Oindre et les montagnes du Lyon¬ 
nais; sur la rive gauche, à travers les créneaux, on aperçoit une 
tour, l’Arsenal, puis les quais : derrière b lête de l'Enfant, les 
Jacobins; la grande église, c’esi Saint Nfeïer placé, comme dans 
le plan «lu xvir siècle, presque au milieu de l’errnche, avec un 
seul clocher, car le second ne fut construit qu'au xvi* siècle: 
au dessus de b tête de l’Enfant, c’est la l’ialière. détruite à la 
dévolution. La colline, c 'est la Hroi'ï-Rn ns ra, mbs fortifications 
naturellement, puisqu'elles ne furent élevées qu'en 1513 sur 
les dessins de Germain Chauveau et d r Yvonne! le jeune, 
peintre : sur le haut de la colline à droite, c’est Saint-Sébas¬ 
tien, auquel vinrent s’attacher plus tard les remparts. 

Puis, constatation très curieuse, sur le penchant de ki Croix 
Housse, au dessous de Saint-Sébastien, on aperçoit comme un 
point d'interrogation blanc : c'est une roule qui avait cette 
forme et qui existait encore à la fin du xvu" siècle, comme ou 
peut le voir sur le plan : au bas se trouvait Saint Vincent, un 
peu plus haut, les Carmélites, et elle redescendait vers les Char¬ 
treux {%_ 15) que nous ne pouvons voir, puisque leur couvent ne 

du Louvre e*l une vue oaVflttfr*. Le* artistes qui nprésralefil lec choie* qu'ils 
toieul pur les yem de leur iuisginiliim y mlroduitcnt forcément une Hberlt qui 
fi’iriiatt jamais dans, un plan par Eeriv. 


ïm 
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Ljpq u iv*,. ,ièÉ|p, dapr*. Aum-ig 
^ 3f. Emm. VitiglriDier. 
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s'éleva qu'au xx\* siècle. Le plateau qui s'étend vers l'horizon, 
au dessus de la Cmi.v-Rousîse, e'est b Dombe, au dessous Je 
laquelle est Lite Barbe, et le château qu'on aperçoit sur la 
deuxième falaise, c'est hoche taillée, dont voici une ancienne 
gravure ilg. 13). Dans le fond enfin, ce sont les Alpes qu'on 
voit des hauteurs de Fonrvières p ainsi que le signale 3t. Ving 
trimer. 
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Voilà donc les prindpaur monuments indiscutablement 
identifiés par leur emplacement. Nous devons alors examiner 
quelques-uns de leurs détails, absolument necessaires pour con¬ 
firmer l'identification. 

il nous faut total d'abord constater qu'entre le chevet actuel 
de Saint-.Viïier et celui du tableau la différence est notable; 
l’explication est facile à donner. Au xv* siècle Samt-Niiier 
fut réédiiiè par Jean Joly, en style ogival, tel que nous le 
montre cette photographie si difficile à prendre dans une rue 
qui n'a pas huit mètres de largeur et que je dois au docteur 
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Ifîrot (3g. îi). Mais le sanctuaire, construit en mauvaise 
pierre, menaçant ruine, l’abside fut refaite eu «70 : c’est 
celle que nous voyons aujourd’hui. Or, au fond du chœur 
refait, on peut encore retrouver du cdtë de lépitre, pris dans 
fa muraille nouvelle, un contrefort de l'ancien chevet qui 
montre que toute l'église était bien entourée Je contre-forts très 

élancés, comme ceux du côté dont nous donnons la photogru- 
ph ré. 



Cl dvt blrol, 
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Une objection peut être faite : fa façade de Soinl-Nïzier est 
tournée sers fa Saône; dans le tableau elle est tournée vers le 
Hhone, puis 1 île Barbe est beaucoup trop près. 

Mais il ne faut pas oublier que si les artistes du moyen-âge 
reproduisaient bien les monuments qu'ils voyaient, ils ne s'at¬ 
tachaient guère à les situer avec exactitude; îfc cherchaient à 
en tirer fa meilleur elïet esthétique. Dans le Paris des Très riches 
Heures, . Icsnlmartre, Notre-Dame, la Sain le-Chape! fa sont par¬ 
faitement reconnaissables, mais leur orientation est absolument 
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fausse. F)ans la vue de Bourges des H titra fit Laval, que per¬ 
sonne ne songe à contester, In Sainte-Cho pelle est inversée par 
rapport à In Cathédrale. Dans le plan de Rome des Très riches 
Heures, l'emplacement des monuments est assez exact : ici une 
tour, là une statue, plus loin une église, mais l'artiste ne se 
préoccupe nullement de leur orientation. l T n des exemples les 
plus eut taux de celte liberté d'artiste est assurément la vue de 
Besançon des Commentaires de la Gif erre yallique. Alors que 
la ville se présente le long du Doubs, ayant derrière elle les 
deux mon b, Chaudannes et Brègilles, Godefroy le Ratave a 
trouvé beaucoup plus artistique de mettre la ville nu second 
plan, de façon à former avec les deux monts, transposés an 
premier plan, un encadrement artistique. 

Ces licences sont en quelque sorte de tradition. M. Et. 
Mîchou, ne nous montrait-il pas. il y a quelques années, sur 
b sarcophage de Proserpine conservé à Aix-la-Chapelle, la 
suite des scènes de la légende absolument intervertie, expli¬ 
quant combien la composition gagnait ainsi par l'effet de 
groupes mieux balancés? Avant lui, F. l e Riant avait expliqué 
déjà quelle pince les conditions esthétiques, ou tout au moins 
visuelles, tenaient dans les monuments auxquels on pourrait 
les croire les plus étrangers t les sarcophages chrétiens. 

Aussi les paysages des primitifs sont-ils très souvent en 
quelque sorte une simple synthèse, dont l'artiste cherche 
à tirer le meilleur effet artistique. C’est ce qui a pu faire croire 
à Eug. Müntz, qui n'en avait pas soupçonné les motifs, que 
le moyen-ftge fut impuissant à représenter les choses telles 
qu'elles sont réellement et qu’il s’ingénia à substituer aux 
formes véritables des formes uniquement conventionnelles. 

Ici, il était impossible de reculer le clocher des Jacobins qui 
aurait disparu derrière la tète de l’Enfant; dès lors, le clocher 
de Saint-Nmer eût été tout à côté, cl le vide, au-dessus de 
l’église, n'eût pas été rempli. 

N'oublions pas d'attirer l'attention sur les a crut ères qui 
se trouvent à chaque clocher : ils sont on réalité une des 
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cane lé ris tiques de J architecture religieuse du Lyonnais; nous 
ne les voyons pas dans/a Vierge au Chartreux Rothschild, 
Enfin, on ne saurait trop rappeler que ï'Ile Barbe, protia 



u ’ — du SimL-Sliier; * Ltoü {état bcIue])* 

blâment le plus ancien monastère du diocèse Je Lyon, et 
Kochetaillée. qui appartenait au Chapitre de Saint-Jean, sont 
assurément la synthèse de la Saône 

* 

* * 

Maintenant, ne pouvons-nous essay er de déterminer en quel 
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lieu l'artiste a exécuté son œuvre? Avec les documents que 
nous avons, la chose ne paraît pas impossible. 

Si, en effet, du pavé central du bas du tableau, qui est le 
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Fig. 15. - S«tiur de 35* itir l* iil^n par terre S* t.y&u aü ïïi* liée!*, corret- 
pcinilint ?victeEhfnl à In *ue U logffh de la l 'itrye gw Sfaitf ffur. 


point visuel, nous traçons dent ligues qui joignent, l'une le 
chevet de Saint-Paul à gauche, sur le bord de ia Saône, l'autre 
Saint-Sébastien, à L’extrême droite, au haut de La Croix-Rousse, 
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nous formons ainsi un angle de 35 degrés. Si nous ïo reportons 
sur le plan de ftrevet, qui nous donne exactement le cours de 
la Saône, nous tombons alors prrsqu'à fa point? de Perruche, 
au monastère d’Aïnay (%. 15 j dont les beaux jardins sont si 
visibles sur le plan de Simon Maupin ; et alors, dans le champ 
visuel, nous trouvons tout ce qui est dans Je tableau ffig. I ; 
de cet endroit, Saint-Jean et Saint-Etienne restent forcément 
en dehors, car on ne peut apercevoir leurs clochers, cachés 
qu’ils sont par la muraille de gauche de la loggia, comme 
aussi, sur la droite, la partie de Relleeourt, dn côté du Rhône. 

ht voilà qu alors, puisque nous nous trouvons conduits à 
Ainay, il nous faut faire une très curieuse constatation : sur les 
chapiteaux de la loggia, nous retrouvons exactement les sujets 
des chapiteaux qu’on voit aujourd’hui dans l'église d’Ainay ; 
seulement, ces derniers sont du xn* siècle; mais vraiment on 
ne saurait s'étonner que l’artiste du x\ r siècle, qui a peint Je si 
précieux panneau, n'ait pas reproduit, Leb qu'il les voyait, te 
t > cht. originel, tApparition tin Seigneur 1 1 Exptilstûn du Paraîtii 
terrestre, le Meurtre rtAbel dont J es naïves représentations 
furent execiitdes en llOi. Mais la coïncidence est en tout cas 
assez curieuse pour qu’il soit nécessaire de la mentionner. 

Il semble donc bien, maintenant que nous avons pu apporter 
ces nouveaux renseignements, qu'on devra reconnaître, dans 
le fond de fa t tergr an Donateur , la ville de Lyon, vue ou du 
moins repérée comme tontes les vues cavalières, d'un point 
élevé, supposé ici au-dessus de l abbave d'Ainay. 

P UK Mèlv, 
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J arrive enfin à un monument à propos duquel In discussion 
reste ouverte cl dont le plan souterrain reproduit identique¬ 
ment celui de ]'édifice de Tirynlhe : la Tholos d’Épidnore. 
*M. Léchât a vu là je ne sais quelle machinerie hydraulique, 
bien que rien texte, fouilles, ruines — ne vienne au secours 
de celte subtile hypothèse et n'explique le jeu eiïarant auquel 
se serait livré Pojyclète (Defrasse et Léchât, Êpidaure, Paris, 
IMLj, p. 98 sq i Je croîs une discussion inutile. Al, Cavvadins 
qui, jadis, penchait, par analogie, h attribuer à la Thntos d'Épi- 
dnure une destination semblable à celle des Prytances athéniens 
{FouitUs ttÊpidaure, t.. I, Athènes, 1893, p.' 15), paraît avoir 
reconnu l’incertitude de celle comparaison el n’ose plus se 
prononcer'. Or, on sait que l’inscription qui relève les complet 
du monument l’appelle fttip&x (Cavvadias, Fouiller, p. KM), 
n" 242, I. l--> et 162 . Slaïs, son premier éditeur, dés 1892 
£* *EwMp». ’E f v. ij*., 1892, col. 69 sq.>, e t Iferr" 
licheu 1898 MrM. .40=., 1898, p. 123), ont bien senti que ce 
mol portait une clef de l’énigme. Mais alors que Staïs (op.dt.. 
cot. 89 sq. ; cf. DOrpfeld und Ilciscb, Dasgriech. Theattt, Athem 


* **• K °-- *reA, de septembre, octobre, novembre-décembre 1915 ,i 

janvier-février I9|tî. 

2 CmprH rfarcA. ttasiiffw:, 2- aesako, La Caire, MM, p + 207 (cf A. H*>ï- 
Hic „ tv m qri-A. + l L XO, 1. Fl, p, 431). — 3L nomme du moins If. îrj ulfrrra i p â* 
ton vrai qo m : - One espaça deïabjrlntKt * Pi \ \ 
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iS96 f p, 278) ne lui donnait que sa signification religieuse, ou 
plus exactement son sens primitif, — celui d’autel, Herrtich 
remarquait justement que le terme désigne ici le lieu où as 
placent les Êbp.sfc)wi et d'où ils tirent leur nom 1 . El rappelait 
qu'on trouve des Ihy mêlés hors des théâtres (p. 154), —- ce qui 
d'ailleurs n’a rien de surprenant, puisqu'une tliymélè scénique 
est une simple plate-forme, un îlas;; Et^iu selon la définition 
d Hëayehras*. Il concluait : a lch glaubc aho dns* fine Tfiymete 
mich due Feststâtte für musùche Ayone bezddmen kam, die in 
keintrlei Verbhtdtmg mil tinem Theaicryebânde ut du a et regar¬ 
dait la Tholos comme l'a h ri des concours musicaux des Asklc- 
pieta. 

Son opinion, vivement combattue par \ViIamowitz-M(illen- 
dorf. B. et P. Oraef, Schrader, Diels {ArcA, Anz. t foc. cil.) a été 
reprise par Thîersch et Pomlow 1 , ülJe a soulttvé les mêmes cri¬ 
tiques (Cavvadîas, Oie Thoh% mn Epidauras, in S. B. dcr Sert 
Ak. d. 11 f 1909, 1.1, p, ,VtO sq, et p| r II). Kîechtor ï.-treA. Anz , 
1912. P 18) termina les siennes en proposant de voir dans ia 


t. Viirure, Dt areh. t V, S, 2 : fdeapv apwl fût (G™î) fr^È-f ft confri 
aehrti in teow prragutil, reliqui nutem artifeei tuât per orcfieshajn prxstnnt 
actioue*. Ilaque ex eo leeniti et thy/neliei gntee teptiratim lumliiJinittr. — U v 
1 qiiitre siMÎei. On BTaii compris ce passif !>- l'édition de PMtorf«, LuV- 
rtutii, L5S2, p. IM], — Pour !-s lestes Vtirron finis Isidore, Or WIN 17 ■ 
Pollui. IV, 123; Suidas et Enjm, M., B , *■ *. V V el | u ref^ences, v. Oebmi- 
cben, Dos /fri*ncnTJv.t f pi ,ter liritchen tmd Humer. um, p. 242, _ p PJJl ^ Lrs 
parai lÉlogratntne dessin-’ au centre d!« l'orelifslre du UiéALre de Djoüvsos 
Fougère*, Athènes, Paris, 1912, T, p. 113) ert-tl un souvenir de l anciénne 
ihvmélé I 


-■ v - DôrpfeW, foc. cil. : /itjftertmtfre ùt >Ue huliq der PI,,/- des FUiten 

WjJ «” W- K,ibel * P- XIII, 474 » (Spartai). A6«- Ht nur f.V 

*!«««■, wiuiem al U musueltett Jïttiufc haben au dtrr ihrru Plan 

aueh die (Iftapsadru iKaibel, Epurant m. (01) uvt ■ lie Pr.roien (Alhen XV 
WJ IVo d*f .Ufor nnrr flrrtun-f* StandUufe enaangUte. Irmnf t d<mtb(ù 
f,n aufgeitelU « errfen , auf du*, uir ff sakeinl, ebenfiillt <ter 

A'.tUlf t-juiV, (lÈïrtrflÿr.r ururde, Fine hpfo) fc.inu nafttrfrA atieh 
frrie^fet U'frtifn ico iem Sebavsfiltlhaut, kdne Stna hnuM fPltn Sultu J*> 
Keibei, E|)iÿrdHtnt r 76t). — Cf. now. Or the mtaninu àf the wtmt s ' r i 
1„ Jaui». U f. hrtL SI., t. XXXU, iyi 2 t p, 23 a sq J r wori 
ZAr*h.A,.t I'>i7 p VJ 1 ; Zft. f. ,tr.-A.r„ t. Il, K**, , 7 

jjg^*#5^ gr f,,c - c,, - : zfi f -'■ Jirrtw.,,, ni: 
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Ttiolos une salle de banquets rituels, selon la première pensée 
de Ciu\ adins , Gow , qui 1 appelle un foyer sacré (<jp,cit. t p. j 

se rapproche de cette hypothèse. l'identification d’Elderkîn 
(Am. Journ, ofurcft,, t. XXVli, 191 1, p, 161 : | a tholos aurait été 
tabaton) q'est pas défendable ; M. Frickenhaus A„z., 

p. 140) l'a montré sans peine. M. Svoronos, d’après 
quelques monnaies, reconnaît dans le monument un temple 
d Jlygie 1 . Ilitxig-lîhiemner [Pataatnas, t J. i-SCIfï, p. 612], 
MM. Karo (ArcA. Anz., i<M\ p. iH ; Suit, de curr. heii.. 
l XXXIV, 1910, p, 220) et Fougères {Grèce [Guides Joannej! 
t-lfl, p, 417) hésitent ëg'aleiïienL 

Les contradicteurs d’ilerrlicl, ont bien montré l'impossibilité 
ue quelques conceptions de détail - la caisse de résonance de 
Thmrsch, par exemple - mais n’ont pas atteint l'essentiel de son 
sohre exposé, qui demeure intact. En fait, aucune des explica¬ 
tions produites ne peut être retenue. - à réception de celle-ci. 
Cawodias a lui-mème abandonné la sienne; Ffockter (drcA, 
A)>: ' 1 yj "■ P- 19 * 11 J 1 observe que, d’après Pomlow, un banc de 
pierre d’environ 0»,60 de hauteur et JM2 de largeur courait 
le long du mur, à l'intérieur de lu edlu de la tholos de Mar¬ 
ina ri a ; a aku ijnnz deutJicA fine Rmrichlunfj für tin Lectister- 
nrum a; i[ est difficile d'être de son avis. Il faut tenir pour abso¬ 
lument certain que 1 appellation donne au monument 

tme destination scénique; Il y a là une notion parfaitement 
claire que toutes ies logomachies du monde n’auraient pas Jù 
pouvoir obscurcir. Notion que précisent nettement Varron et 
Vitruvu: une lbymélé est réservée aux chanteurs et aux ins- 
tr union listes, La thymélé d'un théâtre, c'est la place d’une 
partie du chœur ; une thymélé,.. sans théâtre, c'est le théâtre 
de chante sans tragédie, — des « combats de rhapsodes en 


i lv ^ * srcA. 

" l' , IJ'1, p. 15; ef. < •mijrci d atehéattifie (iu Caire, p. ±07. J* ,)chs a j' a] . 

™ lbJ ® oblifteuce -le M. SvorwoB fa flospix-inUis de en monnaie* - 
ai avoronos a cMirnwlémaai raiïemblé | 4 pîuparl ite* hvrtfth.'ae* 
TAoi«..., p,l sq,], Jl 1 
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l honneur du dieu d Êpidaure » durit parle Sacrale i Platon, Ion) 
Durpfeld \loc. en.) a remarqué avec sa pénétration ordinaire : 
<r totrdén und 7*r r tf, ah die Wahrzeichc* von 

Afitsd- (ntl wettesten Sinnr) und Ùramatik emander gegenù&tr 
yenrftt u ; 1 epigramme funéraire composée pour Sophocle par 
Simmias de Thèb*»(,i«M. Palmt„ VII, 21 ) lui donne pleinement 
raison* Je m'en tiens là. 

Il est remarquable que la Tlmîos et le Théâtre d'Epidaure 
soient dus au même architecte; peut-être onl-ite été commandés, 
voire commencés en même temps pour répondre à deux besoins 
de même ordre*. )i était naturel qu'en élevant une scène pour 
las représentations dramatiques, les Êpidanriew songeassent a 
doter d une Ihyméié les jeux musicaux des Asb lapida lv. Lavva- 
dias, Fouilles,y 1 15, n«272;cf, Bail. deeorr.heil., t, XXII. IK'.IK, 
p* MH). [| était naturel encore que la partie — la ihyméié —, 
désignât Je tout, c'est-à-dire l'édifice, fiow (u/> eit., p, 215 aq, ; 
of. ilornere, U. IX, 220) a montré en efïet que fjJuv a signifié 
originairement brûler et tb^, la place du feu. le foyer; avant 
lidée générale de sacrifice, ces deux mots ont exprimé l’idée 
particulière du sacrifice, - du sacrifice par excellence, celui 
qn agrée la flamme. Or, durant leur séjour dans Je bassin de 
I indu& + ]«s Aryens ont appris à confondre dans la même ado- 


^ Lltt ' im ‘ P’ 333) •*** ü r0 |* qqe u> us le, 

SSTS s/ï* r 5lèt ™‘ 1 . . . ^ =«nu B . ; 1[1B mf ,, 

r*d«iii P ' n',T ’V 1 ; l,lsll " L ’ Urr h rtil « d* l’a ni relie » ,4 e<-lk <ir sa 
' - ' ’jf* ns Ib /(m ‘ fs* premier, mois de Socrate in iiqneru que l«* 

d« r USiMtlX d Ëp,,f * urt ^ leûl éepni* peu ils dosent dette dater 

, r .f^ e '“ ucrntfi * 3» : Plu» 'h 3-:*5. L'ectivil.-. 4e 
„ 1 J .“ nB P îra,[ 3 ’ tre pffrdsémetu étemlue de 4jü i 3ffii (H, Keil, rfi> 
^nungen ufctr tfcn Kput< la nx r J l < 7i jhui^au, in Alt,. Malt,., i. XXX, istiy, 

L„ ”"jeur'TV r ^ ^ Thrttft ^ ul #lre ***h"wnl «m- 

i C llü - Cnmdits [FQUïiki ¥ p* $,■*) indique 3âfl: Fou- 

MJ r. Ju ^ ,ia - V t, ‘ a “ W 'ï u " ' ■tf/U-r d'Epidtmre, in ItuU. ,U 

tenue finie 1 i " ^ ' f '' * tuiïiUr- que U tliulO* wt ptutérieure au 

jrfc g .'gy rn =t •‘r * »»iï« «K* i-1. 

uni sont r-'i i ' k ' **" ld ®° 1 P aaT J* Ihoioa t Ile 4 e m — Cm date* 
debni miïi liV " I ’ l ‘*' r, l ,l,0[ls ' ealeuju.,, il me semble, n 0r , dq 
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ration Hélios et Agui*. C'est pourquoi les sanctuaires con¬ 
sacrés à Hestiaou à Vesta ont sj souvent le plan circulaire Je 
b Tholos des prylanes athéniens. Et c’est pourquoi le yocable 
qui désigna d’abord la place sainte du feu a pu servir à nom¬ 
mer ensuite des monuments tout pénétrés de l’esprit de Phoibos. 

Car ces jeux diserts et ces chants, ces fêtes de l'intelligence 
et de la sensibilité, appartiennent au royaume du Porte-Ivre. 
Les liens qui unissent Apollon et Aslilépios sont trop connus 
pour qu’il soit nécessaire de rappeler comment le dieu de la 
musique et de la poésie se trouvait chez lui à Epidaure. Presque 
tous les sanctuaires d'Asfclépïos sont en dehors de la Grèce, 
dans des villes dorietmes ; en Grèce, dans le Péloponnèse et la 
région du Parnasse; au temple de Tithorëe, la Phocîde entière 
l'adorait sous l’appellation d'Archégtte (l'a usâmes, X, 32, 12) \ 
Rhodes avait un léménus commun à Apollon, Aslilépios et 
Aphrodite [Bull, de corr, heii, t. IV, [N8U. p. 139 et 143) ; dans 
le temple d'Asklépios à Sicvone. Apollon avait une chapelle 
[Pansa ni as, II, 10, 2) ; dans celui de Messène, il trônait, accom¬ 
pagné dus Muses (Pausanius, IV, 31, 11»; dans l'un des deux 
sanctuaires de Mégatopolis. un Apollon colossal semblait pro¬ 
téger encore le dieu-enfant [Pausanfas, VTIf, 32, S). A Epi- 
daure même, une tradition mêlait la « Reau Dieu » à la fonda- 
tïon du biêron et le pèlerin pieux n’aurait pas franchi le seuil 
du temple avant d’avoir gravi le Kvnorlion pour sacrifier sur 
le saint autel d’Apollon Maleatas. ,1e rte doute point qti'Apollon 
nait eu sa part d’honneur, la plus considérable peut-être, 
dans les concours de la Ttaolos, et qu’il ne soit légitime de 
demander une confirmation de ma pensée sur l'édifice aux 
enceintes qui lui furent consacrées. 

Le Ptoîou me l’ofTre, aussi complète que possible. M. Ibdleaux 
s'y est trouvé aux prises avec une difficulté singulière. D'une 


t. CL b^ïSs (i le •urnom porté, juitemeoi à^jarie, par Aïklépios : ,1-ynrMj 
(Paummas, 111 . il, 7 ], — 1 ,'cipiiraLnm du PériëgèLn mu laifsa un doute. 

2, V, Saplio, (Uct. ilet Arif.,1, I, iiH3, p. 1-3 *q, ( t* Atsculapivi (Aoliiouj. 
Ptniriict, Inscription iT.lmfiAiîij. iu ttu/l, de «rr, i, XIX, iffjb.p, 3ii7. 
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part, les textes épigraphiques affirment que les Ptoia, pcntaété- 
nqucüi comme les Asclepîeia, étaient célébrés dans un théâtre, 
- I* îw h,ir.p 4 — voisin du temple et situé au dessous de lui ; 
de l'autre, les fouilles attestent que le sanctuaire ne possédait 
aucun théâtre l . M. Holleaux ajoute {foc. cil.) • « Les catalogues 
agonistiques on les trouvera un peu plus Joint mentionnent 
uniquement des concours musicaux, jamais de représentations 
dramatiques, ce qui concorde exactement avec le titre de üiqu- 
***** 9™ Portai !» jeux Ptoïa ». C'est pourquoi je serais 
aussi surpris de rencontrer au Ptoîon un théâtre proprement 
dit que de n'y point trouver de tholos. Mais celle tholos existe, 
sur la terrasse inférieure précisément. Je n'imagîne point qu'on 
ait cherché ailleurs le théâtre des Ptoîa. Il est clair qu'avec le 
temps et dans le langage courant, en Grèce, comme toujours 
et partout, le sens de certains vocables a gagné quelque élasti¬ 
cité. I n odéon est une Ihvmélé, du point de vue traditionnel 
et religieux, — remarque* l’expression rappelée par M. îîol- 
leaux : Ougiu*£ ; c'est un théâtre, du point de vue archi¬ 

tectural et profane; notre langue actuelle use de synonymes ou, 
si l'on veut, de confusions analogues. « fims aile Odeen atich 
f,h fosneànei vente* tonne,, ht Ukamt », écrit lliller 

[Ihe athenischen Odcen t md der 4p^ t ÎQ Hermès, t. Vil. 
1S73, p. 400) ; pour n’en citer qu'un illustre exemple, Plutarque 
(Pendes, 13 j permet d identifier avec certitude «tHxîpsv «sm- 
Varï^ d'une inscription athénienne de 330* et J’Odéon de 
PëricîÈs, 


(-1 mîvrr,) 


Bobarl m Launay. 


i xivl^r* F ’ u ' iltt au hm Pb d 'ApoUm Mot, in Huit. cm. ktll , 
Ô rv. ’ l ' p 130 s,,t l 1 *" >’ *o»i ; i XV. 1891. p. (Ma. 

* tntfCr ’ ÿr - 1883 ’ P- if «. »* HL L 17. DiUen- 
* omme c *t"“r *«“« graïuikment Je UpïcMe d'm. 



BULLETIN MENSUEL DK L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 


SÉANCE DU 10 DÉCEMBRE 10(5 

M. Faul Monceau ï communique un mémoire sur Jes recensions africaines du 
Liïfrer ycni'iTfoÿiu. Il montre nom ment cette chronique a été composée en Italie 
ou en GioJe vers la fln du iv* siêe|e t comme elle a été remaniée à Carthage 
ïcts -iDû par on düMÜsU, cl comment quatre recens tons successives eu ont 
été données pur d'autres donatistes ou V27 t en lift et en 163, 

M. Henri O mont fait la seconds lecture ds ion mémoire sur Miuoïde My mus 
et ses missions en Orient. 

M, Henri Cordier commence fa lecture d'un treuil intitule ; Atmalât r k PkdUl 
Je Jfe$l « des Quatre-Nutions — Imttiut Je France). 

Après ou countL 1 FEcrct, M + Chs vannas, président, annonce que l'Académie 
a élu M. Paul Fourmi membre de la commission rie rhistoire littéraire de 
France et AL Antoine Thomas membre delà cura mission des Charles et diplômes, 
en remplacement de \\. Faut Viol|et s décédé. 

SÉANCE OU 17 DÉCEMBRE 1915 

M P Henri Cordier continue k lecture de son mémoire intitulé : Annale? dr 

l'hôtel de Seplr [Cnîltye des Mu a lire iVfllli.itJs-InNfituJf Je Vf tinte)* 

M t Seymour de Ricci cornmun Ëque t d'après uu manuscrit qui lui appartient 
le texte d'uns lettre de 1327 montrant commeul liu prince de famille française 
préparait ses sujets i rester a une agression germanique. Robert d'Anjou, 
auteur de cette lettre, justifie d'abord la nécessité d h Ljnr guerre défensive, li 
riimonce le danger des armements et des préparatifs de Louis iFé> Bavière et 
intste ks habitants de Naples à constituer une sorte de comité de ^aJol public 
Où prendront place autour du prince les délégués de Fa *\\]r t do ctirgfc h des 
commun es> 

SEANCE BU 24 DECEMBRE 1915 

S\ m Coll ignon rend compte d'une nul-- adresséE par \\. Fhiljuklpheus sur h* 
fouillas qu'il a dirigées en 19la à Nicupolis d'Épire, lEîl^a rmt dégage une 
église byiarUme dont Je pavement est furent de mosaïques remarquables pir 
le sujet et par l'eKi’-culion, Lés découvertes an l* rie □ tes avaient tnii à j our \ t ^ 
Ion dation s dsi temple dédié par Auguste apres la bai aille d'Actium* 

41. Camdle JuNsan rend compte des études et füuriFesde MM. Cassaél et de. 
Laubadère à Eüuïü (Gers), lia orA relevé Jfpppûlum de Lesberona, a une demi- 
lieur de la ville, C>5l Fan? aucun doute capitale Jee Eiuiatrs, qui résistèrent 
a César, L'oppidum a^ïï 4ü hectares ; il était à double poteau, et F* -rmpart, 
qui 3'éleTall pi r Foin 4 l& mètres, était en tares et piètres rmpportées s analogue 
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semblé-t-U. i tous Les nppîtfft dos bords de la Somme* *i improprçmimt appelés 
« camps romains n. La villa d'Kaui*, .1 ]"époque de la conquête romaiue f des¬ 
cendu datas la plaine (comme Gergovie â Cleruionl, Ri brade à Auttm), (Test 
l’ecaplacAnanl du ebftteau dli Lu Cùutui, prés de la gare* Pins tard t dans 3e 
haut moyen ûge F La ville wmùnu sur la butte légèrement mamelonnée qui porte 
l"Eiuïe actuelle, Eauxe offrit ainsi le typa, très rare en France, d'une ailla A 
trois emplacemenla successif^ 

Le P. Scheil fait una communication sur un texte sumérien publié et étudié 
par M. Langdon. professeur â Oxford. Ce doc Lima ni fort ancien (2000 ans a. C*) 
rappelé Ses premiers chapitres de La Genèse, avec cette dhTa rance que les farts 
ie suivent dans un autre ordre : Paradis terrestre* Dllugt, Manducation d'un 
fruit fatal* Chili ma ni. L* P. Scheil s'attache à expliquer* d après ce teste* de 
quelle u nu ire sont les peines consécutives à la man du cation du fruit, Ca sont 
huit peinas physiques atteignant H ni mm.- dans ses biens et dans ses princu 
paut organes* Cependant les créateurs de L'humanité n r abandnnnenl pas la 
créature ; huit divinités neuve Liés sont aussitôt produites, qui ont peur mission 
de lui Tenir ea aide. 

M. Édouard Ouq fait une communication sur un fragment de relief an marbre 
blanc qui représente une seine ii "affranchi es ruent par la vin die L ■ à Borne, au 
i" siècle pu C. G* relier, plusieurs fois publia depuis Se iti' siècle, esl diverse¬ 
ment interprété. On y voit généralement le ri ta final de S’aJOTranchisseiiierit* 
cèlui qui consiste à Taire pivoter l'esclave sur lu Unième, après que If licteur l p a 
frappe de sa baguette. Mais se rite n'a aucune valeur juridique* et, d'après 
Apple n* il précédé l'affranchissameiiL Puis La participation du licteur à la libé¬ 
ration de l'esclave est* au i" siècle p, C. t un anachronisme — M. Cuq montra 
que Sa scène figurée sur le rsliel est le nie initial de L'affranchissement par la 
vindicte. Au premier plan est un ea-ciave prosterné aux pieda ne son maigre 
pour accomplir la formalité de la jupplfcuîro : il sollicite le maître de compa¬ 
ra Etre eu justice et de prendre part un procès fictif qui sert a réaliser l'affran¬ 
chissement. Au second plan, ['esclave est debout; un ami «iu maître procède à 
la mxnas adiertiü devant le magistrat assisté d'un licteur,. Le magistrat manqua 
dans le fragment. mai* sa présence est révélée par l'attitude du licteur. Il y a 
une concordance parfaite entre l'œuvre de l'artiste ainsi compris et, Les textes 
juridiques et littéraires qui font connaître tes formes de Tauranebissement sous 
li République et Le haut Empire. 

M. Moret, conservateur au Muiéi- Ouimet, communique l'interprétation 
d'une ingariptiûn hiéroglyphique de la VI* dynastie apportant de nombre!oi 
rensesgncmüats sur la biographie d'un grand personnage qui semble être S* 
ri tir Dàou r déjà connu par d'autres documents. 

SÈANLIE DU 29 DECEMBRE j9iâ 

M. Maspero* secrétaire perpétuai, annonce que M. le duc de Loubxl, associé 
étranger de VAcadémie, foit don d'une somma de 40.000 francs aux œuvre* 
hospitalières de J'hmliiuL île France„ 

M. Cb avau nés, préfident» annonce la mort de M + \w sous-lieuttnant Jean 
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pallier. tué à l'ennemi, ot adresse les condoléances de l'Académie à M. Litmond 
Puttier. 

L'Académie protide à Ja désignation d'un membre du Conseil «' perweuon- 
uemenl de l'École nationale des Chartes, «n remplacement «le M. Noël Valois, 
décédé. — M. Paul Fournier ut désigné à l'unanunité. 

L'Académie procède à la nomination do son bureau pouf 1106. — Son! élus : 
M. Maurice Croisai, président! M. Antoine TJ iomas, rice-présidenl. 

L’Académie procède à l'élection des commissions suivantes, 

Tmeaus litiêraires : MM. Senart. P»ul Meyer, Héron de Villefnssi, Alfred 
Croisai, Clermont-G anneau, R. de Lasteyne. Collignon. Cagoat. 

Antiquités de la France ; MM, Paul Meyer, Héron de Villefosse. R. de Las* 
levrîe, l'abbé Tbêdenat, O mont, Jullian, Prou, Fournier, 

"Écoles françaises d'Athènes et de Rome ; MM. iWey. Foucart. Paul Meyer, 
Collignon, Cagnat, Poltier, llausf millier, Prou. 

École française «'Extrême-Orient s MM- S«i4rt, Rarlh. Poltier, Chavanne». 
Conlief, le Pa Schciï- 

Fondation Garnier : MM. Senarl* Eirtb, Ordier, le P. ScbciL 
Fondation Pull: MM. lleuiey. Héron de Ville fosse, R. de Lasteyne, Homolle. 
Collignon, Rabclon, Pottier. Haussoullicr. Durrieu. 

Fondation De Cleraq ; MM. de Vogué. Heuiey,Babekn, Pallier, le P.Sched. 
Fondation Dourlens : MM. Gagnai, Châtelain, llaossoullier. Coq. 

Cota mission administra tire centrale : MM, Alfred Lroiset et Cognai. 
Commission administrative de l'Académie : MM, Alfred Croisât et Cagnat. 
Nouvelle fondation du duc de Uubai : MM. Heuiey. Se n art, Paul Meyer. 
SchluiD berger* 

Pria Oüb*rt ; MM. Miron te VîMntt Mawî-Füro. Durriin», ftroraïw- 
M, Mais me Cc1%nmi eoromumque «q mûrie leHur«MH| mètntHta sur IVm- 
planemanl du CècropiflD i rAcrapak d'AlMnes* 

M G&rdïer ^üiÉuniqu» tn tectura sün Eftétnntfe intitulé : jAnndicj 

de fkêtd te Neti* {Càtièé* tes Qualre main-n* — Iuftiiut te Pranrr}. 

séance dû i janvieîi im 

M. Édouard Ch a van dès. pré*lideiU *£*Ftanl p ** M* Maures Crü'iBet, président 
pour tt*t6 + prononcent ka ilïûcuüuinB d’uSaga, 

L'Acatftme priwrd* a iVlüdim te* commiBaion* te pr* qui restant i nom^ 

n]îr. SoPl ftlus - 

Pris ordinaire un du budget ; MM. Meyer, (Imonl, Prou. Moral-Faite. 

Prix ftuchilaie {nuroistnatiqoe du moyen ige) : MM. de VogOé. Schtum- 
barger, Héron de Villefosse, Habeluu, 

Pris Rordin (éludes orientales) : MM. Snnnrl, Cl rrmonl-Conneau, Bartb, te 

P. Scheit. . 

Pris Louis FouSd : MM. R. de Lnsteyne, Collignon, Durrieu, liiebl. 

Pris Delai an dediuëno eau : MM, Élis Berger, Paul Durrieu, Prou. Moral- 
Fuio. 

Pris S ton iilas Julien : MM. Smart, Sarlh, Chavanne*, Cotdrtr, 
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£ £ «■ ««. <*«. «****, 

Pfii SnÎDtour : Airrwd r r ^ 1 k?gEr s GortjfBr, 

Prti Auguste fWst ■ MM cT' * " "JT 131, HauaïQuliier» 

-r-.'-—Æ ssswtea. mod- 

nommé. A IwiJaiSï de k cornai, S 17T f' MaafWo a 

corntbl de M. Breai, décédé. dï5 ?n * *n rempli* 

SÉANCE DU U JANVIER 10le 

M Héran de Vrflelbsse communique une leilre du R P ni» 
pondant de ("Académie A Conhaee ma i ., " P ‘ De,ttîrf - «rre*. 

M un rer, sur le Koudiil-Z&tMr d'une ** i. ” ? d ^ 0UT < rt4 - pif M, J‘abbé 

2& décembre dernier, .y, Vabbé Munier reLoH'i > ep<M,w tbwüenoa. Le 

culture, trois mandes pierres don m- dJ e0uri,îe l ™vaoi de 

et un bas-relief de marbre - r/wL / -! Jrl ,f J ' t P 1J,jns chrétiennes 

■maire personnages debout, se J ?tH â Zê^ t 7 "? 

^□5111 sur Une grande dalle du m*rhr* n \ 1 CetEe 

w» i... â £ ™ b ;:, , £ *“ !,r” r "r“ 

fftDûl «- ke eorpB a?att élè ■d^ùnsù *!> - i *' 0îïna ^oüLf celui d'une 

*?> - £« 2 r£, r«"„ r z‘r rï n ,* 

é P» ul «. <bui études agrafes urN ê E , ,i. „», ■ ‘ de rub '* : *ur tes 

a ressort ; sur [ e bassin, uf|e boucle en nr Pr<?S ?" ““* tJt " ! 

du squelette avait été couvert? j p \ * i '' ° Ule 1 p,rlie supérieure 

tant des pîerre* Une* enchâssées, îtd* petSîïh” 7 V' ' iu '"'^ s -' lws P 0T ~ 
sans doute 4 être enfilée ?t «oh, lHr £ rS'elenT SriT* ******* 

Ion rencontre à Carthage on? sérn'iu- ) ' ' 651 J|1 P ratn «" fou que 

1“' h hki, L'-irr- ,., î4 d. !'T ™ ,prt '■ * 1 '' P™”"- 

Kmrh dans un tombeau et acquis en issu ■ *V ecüi ‘ ntB «i or, trouvés a 

Rassir ei w p " i,a ‘^“Ætiïïï nstar 

collection Marchand au th h 

présentent quelques observai ion s * * ’ ^ " CÎ«r® DO t-Gan- 

P—-- -eneque 

vacantes dans In Compagnie. SI1 “ 0I * ,e * ikrAmas «* piaces 

dans tes livres de (’émdîoon üîiemanl^ j ,J1I]f :"' rnlan "l ue 1 ui i J?ft introduite 

loua les hïetorisns étaient ^ ' ft " fl<ÎUM lnn< «- 

t0lM <■ Owile nn 253 (au tAm» a P ° iql * 1fje 1 Kin P* ne P^r Pas- 

' * J »«• “ülilairt} avait e eracîèr . 
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umquioient rumam, l'flalume portail de» noms et des titres latins : sa politique 
i * i O e romaine; son cntnrn a consolé eurtUut à écarter tes Germains de 
a frontière. Changeant tout rp!a, l'érudition allemande a fait de fûitumr un 
emper-.-ur a lu filcvx ÿnwanique (e’wl son eipreuion). Elle le son sidère 
comme un héritier d’Arictusle ou un précurseur d'Altric. Or, il est absolûmes 
mpnssi e n trouver un seul teste, une seule inscription, une seule monnaie 

LWi^X-'-' 1 r" T??*** l ™ WI,lée d6 tou, “ P iic * 8 P lr Iea pKiicèSeurs des 
_ R ' ^ tI "* nds 11 a PPui de leur germanisme rétrospectif — MM. Silo- 
mon Reinaohi et Bsbeion présentent quelques observations, 

séance dd 21 janvier me 

M. Théodore Roinach signal* la publient^ du X[* volume des fripurm 
d OcvrAyncfauper MM, Greufell et Hunt. Il analyse ei traduit des teites «»„ 
Ta . r f n r“" " TO|UIH6: tHteï d ' H4î » ,((f ’ de Bacohylide, de Callj. 
lensi'nànt J 1 ' P coirwaîow» 4 quelques passages. En 

u«,^ nr P ; :ïr,r ""*• *• '* *»““*■ -< 

J& ’* P5rt ,ÎE M ' thrfl, “au inscription 
manque chrrtienne récemment Rouverte par M. Joty dan» les rouilles de 

£ WP**™* <*« Constamln^, au Sud-Owst de Sont Àbraa). Celte 

nuCTftom, dont le ré,licteur sMuii inspiré d’un passage de saint Cnrian 
nv^t u n ta ra elère d ou I hleni ,-ti | p rnphy laciLqy e : talisman contre Je mauvais mil’ 

S^TrTTr D,M ' - ™ T *^" IW*«É. Bou^iaZ; 

ï. r i 'Tl 11 “ l Tbn "" lS P r *«“hs<H quelque» observation* 

Edmond Pottier u pose les résultat* des fouilles pratiquées a l«irûmrté 

t Jl l'" r ' * P&Jl P " r * WrpS «P* 1 *™»"» d Orient, dans iq 

Ï1 «LT” 18 grecque d'Eleonte.li résume uft rapport ( ^s 

£Si 1" ^ CüUfh7 ' Ua Gouraud, ^Biilloud, 

ttrulsTii, le colonel Ginodun ont pris intérêt 4 ces redirrches et ont donné les 

10H ru * t,É ”™' r8 * p,IIJr lL ' s »(*“««■. Le premier qui fut désigné pour 
. besogne est le H. P. Morme, aujurd'hui sergent à l'armée d’Orienl cite 
a I orrlre du jour pour sa 1*11. conduite. D'autre* traîn èrent aïec iui ou 

P ? b l .'"'. M - f ' hnjaot 5 i rd, M, Courby, membres de fEcole d'Athènes et 
me buis,'f, e lieutenant Leone. Les tomba, appartiennent a une période qui va 
du v s.eote au u- a. C. ; les objets ont beaucoup d'affinité avec cens qu'on 
tfouTÈB l Mjnn* sur is. *âi* rJ'dare. 

SÉANCE OU tt FÉVRIER ma 

M, O,sont. 40 nom de if. Georges Guigné, archiviste du Rbénit, donne 
quelques détail* sur une récente découverte de documents historique* -mi <o„! 
venus enrichir les Archives ddparttme niâtes, Au cou» de réparations à fc toj 
lur- de I une d es chapelles de la «Idcdral* de Lyon, des ouvria» ont fortu, te¬ 
ntent nus a,, jour, euhéos sous des débris de mute sorte, quoi» caisses d,- 
hois ren formant de ndmbrousca liasse* de porche mi ai et papiers des archives 
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de L'ancien chapitre métropolitain. Fartai les plus importants *fe ces due urne ni*,, 
kl faul signaler ]« Grand tartujqjj-c da 1350, jusqu'ici considéré comme perdu, 
et surtout plus de 700 pièces originales, du n' au ithi* «gicla» boites de papes, 
dLpl-ûmea d'empereurs eide rais de France» elc + *en faveur de L"%Ilso de Lyon. 
La plus ancienne de ce& chartes est un diplùme original, le seu] connu, arec uu 
sceau admirablement conservé* de Chartes, roi de Provence, EHa de L'empereur 
Luths ire 1“ (SGI). — MM, Babeton et Prou preseEiîeût q uniques observations. 

M. Henri Cordier annonce que ta commission du prix Loubal a décerné un 
prix de 2+500 francs i B|. Henry Vigriaud pour son ouvrage sur Vet- 

puce, et une récompense de 500 Tranea a M. Çallcgan* de Vérone, peur l'ensemble 
de ses études américaines. 

M, J, Lolh fait une co menu oie,UiGn sur te gaulois ^|ry el son évolution 
au point de vtie du sens. Wright a recueilli dans son dictionnaire dialectal 
anglais le mot comique peddrack qui ligure dans Je mot p&ÿidrarkr^Qfc, M-.w 
est anglais et signifie p^ddruck qualifie La meule, Or h d'après la défini - 

Ilou de Wright, Es meule ainsi désignée ale même diamètre dans tous [p.$ sens; 
elle est absolument ronde, sauf qu'eîle se contracte au sommel* Pf'iiJrqdt 
accentue donc l'idée de rtfitteu/- et semble signifier ici rund + païfnitçmÊnt rond. 
Üf! son sen$ réel est carré, d suaire tâtés. Le gallois pedray a le sens de carre, 
et, en même temps* de parfait, compter Ce sont des dérivés de yelr — f gau- 
loii pclru — “ quatre en composition, de même origine et de même sens 
que te Jstin fjtmdm-Pftru^ lequel apparaît dans le mal FetoiyfacanMfo,,, * qus 
issrïiènie **, qui se trouve dans i'inscriptiou latine (de k'époquei gauloise) de 
Gélignieux Aitiï, el aussi dans ïea noms de peuples et de lieut, comme 
Pttrr) ™ munÉu^m. — Le nombre * quatre j> êit arrreé, chez Les Cettee insu- 
Lairei, à prendre, a un# époque très ancienne, un sens intensif *1 perfect'iL 
L'Idéo de perfection attachée ait nombre a quatre ^ explique peut-être, au 
moins en parité, U faveur extraordinaire dont ont joui en Armorique, Sors de 
la prem.êre introduction du mêlai eu ce pays (çero 1700 ou lïtfK) a. £.% des 
vnsea d q u aire anses isigtiaïêa déjà par M. Lot h. Il en a été de mém* tu Corn- 
wjBI, à uns période pins avancée de l'Age du brouxe. Ûo conçoit a^seï facile- 
ment que J idée de perfection se soit atiachée au carré aussi bien qu'au cercle,. 
Ghex ks Cdtes* Je cercle donne [pluluî J'idée de l'exactitude, de i'siehèvemenL 
et te carre une idée de symétrie. — M. Alfred Croise L présente quelques obser- 
viliani» 

Aï. Paul Duirietl signale un souvenir de I* haïodle de Alarignan (U sep¬ 
tembre IbtîV}. Au cûeilbipti cernent de 15Fi* Louise de Savoie eut ridée de 
faire pârapbrtiur en fraisai* te psaume XXVil ; Itommus rfJummafjio meti, 
en appliquant chaque verset à une action, passée- ou future, rie François P\ el 
en joignant à chaque verset une illuEEr.vi<in, Lv psi Lit volume qji renferme la 
telle ei les ringt médaillons circulairea dessines à Ju plume est conierfê à la 
Bibliothèque nasionate. Us dessins sont d'une rare délicatesse. et MM. Durrieu 
n !ê;i proposé d‘y re^Eioaüre la main de Godefroy Je - AI, Salomon 

Rcinaeh el Antoine Thomas prêsenient quelques observaimna. 


i Weeüv çrîttqtit, \ 
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NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


lé commandant gros 

M. Léon H#uz€v a annoncé à l'Académie des Inscriptions, Je 2 juillet 1915, 
que Eh commandant Grus p continuateur des foui Iles de Sanw en Ch aidée, avait 
^téluê au nord d’Afrag. Né Alsacien. ■ Gros était un entraîneur d'homme*, nature 
ecttbuus.Êaste, dont !a droiture de eéeut p^a Eo.it l'intelligence et la souriant# 
intrépidité i (Heuiey). U 19 juin JüU, W. Eleoiey as-iit prësenlé à i’Aeinlé*- 
fuie Le dernier fascicule d# l'ouvrage de ce brave soldai archéologue, Les nuu- 
ïe^fi fouitks de TeSîo . Creg, blessé une préouvre rds et cité à L + ordrs du jour* 
pendant La bataille de la Marne, avait été promu au rang de colonel et commin- 
dak une bri^da de la division do Maroc lorsqu'il obtint de rentrer eu France, 
pour participer k La fuite pour Tb dépendance des peuples qui se poursuit au 
milieu de deuils» ®aîs avec un invincible espoir, à la honte éternelle de cetii 
qui l’ont déchaînée 1 . 

S. R. 


C. A + M.FENMELL 

Un des maillent* philologues de l'Angleterre C, A. SJ. Fannell, est mort le 
S janvier à Cambridge [| a publié les Odes de Ptnd are (1933), fa Hidienne{ÎS9ÎJ 
et un savant ouvrage Sur les sortantes et consonnes in du-per ma niques (1890)* 
On lui doit aussi un grand l riva il sur les éléments étranger* de la langue 
anglaise (1892). De nombreux art ides critiques, dus à Ferme! I T ont paru dans 
T AfÀénJieuf?! \ 

ït. 


MARCEL HÉBERT 

Apres avoir professé ta philosophie à f École Fénelon et brillamment dirigé 
celte Ecole, Marcel Hébert sorti! de T Église au moment ri# la crise moderniste 
(1901} et enseigna quelque temps a la nouvelle Université libre de Bruxelles. 
Bci-enu à Paris, il j publia des travaux originaux d'histoire et de philosophie 
religieuses et collabora A divergea Revues, notamment au Çenulium Lu un no) 
«1 i Ja.ftftuit cC histoire tt de littérature rtii'jieuse de M, Loray. Il s'intéressa 


1. J ai connu trop de savauU aJhniinds civilisés à Sa laitue pour de p* d être 
SÛT que beaucoup pensent Cüffliu^ düuj s nuiudif«££ii Lei rcltrci qui oui InLf le 
fru a L'Europe, mai# le taUent ou hurlent ivce tes loups, pour nt pas avoir L'air 
d'atr# il* m ai p Tj L* Germain n, iï^tie hahittiM gniftftomfft fait, dit Tacite, ul petn- 
mum fncimii audfrent pavei, pturei e fÜtat, ùmhti paiereulttr k 
5L Voir Wilhinaeum, janvier i£l£ fe p. S. 
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aussi ri¥fment à 11 préhistoire et accepta, du moins en partie, [es idées de 
l'école géotag^ut helge sur l'homme tertiaire. S*fis pouvoir entrer dans te 
déteî] de f-m oaurre, qui sort presque entièrement de notre cadre, je veux dire 
ici la haute estime qu'inspiraient sa science c% son caractère; on Vécrira pas 
I hisloire de la pensée eu France, datas Ses premiereu années do xx É siècle* sans 
tenir compte de la persormatità et de i'm fluence de Marcel Hébert U est mort à 
54 ans* J(» il février 19(6, des suites d'une opération chirurgicale, dans une 
maison de aantè à Paris 1 , 

S. K* 

ER IfESÎ-CHÀ RLE3- B A SUT 

ftlùre de FÉeola normale en tSflfi, membre de l'Ecole de Rome en tSSQ, 
E. Ch. Bebul fl été ta* à l'ennemi te 28 Février Itlld : il avait la grade de 
sous dieu tenant depuis le mois de novembre 1914 el était décoré de la Letton 
d'honneur \ 

Peu de perles aussi cruelles que «lle^ft ont été infligèet à la scïeoce fran¬ 
çaise depuis dpoa ans. Bahut, appartenant â une famille où les études reti- 
peusea sont de tradition* avait porsè dans tes recherches une intelligence for¬ 
tement préparée et une perspicacité qiTaitî raient et stimulaient les questions 
difficiles. Heureusement* au cours d'une vie laborieuse et si tragiquement bri- 
ses dans sa fi sur, il a eu le temps décrire p Eus i eurs livre* et un grand nombre 
d'anïclea; griiû* à î'obligeance d'une personne de ?a famille, je p*ux eu donner 
ici la liste*. En des temps meilleurs, il faudra songer â réunir ses mémoires, 
où il y a toujours quelque chose de personnel et de neuf à retenir. 

J "adresse â la mémoire du jeune historien impression émue de mes regrets. 

S, R. 


I. Pho détours avant l'opéralicio qui derail Iqj élrtt fatale, Hébert écrirait C frs 
ma\* : * Jé v eU i q Uo ÏE porteur Wllfrld Mcrnod ou le rabbin Lévy ou luut auEr* 
Ii6rr eroyaiti dite quelques mois 4 celle cérémonie (de l iEidflératlopi, pour 
attester que iaui adhérer au prole-itantième libérai ou fl tonte autre COnfe*>imt H 
Je uVi pai vottïd d'une iuhutualMm matérùUbt* e| que je ui^ur- croyant et 
espérant. ■ Les tulonté* de Hébert ou* été frultiei an Crématoire du père- 
taohlise: le pa Pleur W. Mou ad a prononcé un éROqttent dleCCun qui a prLhfundê- 
mofit êiun le * petit troupeau - venu pour rendre un dernier hommage a Hébert. 

ï. Cttmahitn : Peu* ion un in- ïi la Fondalloa Thle», IfltlO; paresseur lupjiléanl 
au iyri-e Coiiiiorret, moi t; pra\c***ur l VoJtocUunftf, tu 04 -S : a Uon, tUAS-O: 
Chsi-gé d on cuura d'htvtoEfe du chrii Nanisme a la Faculté d» Montpellier* tBOô; 
profit spüT-fldjoïul, IUe3; professeur-titulaire* S. 1 !0, 

O. Li Cite tir Turin. L’-icri *ur itMÊglutt provençal** an \ Æ ticete, Paris, I T'rj i 
(thàic); La pim ûncitnn* décrétât*. Pari*. If DI (îbèirï; U date du Conçût de 
Turin rî U déc*tnpp*mcnt d* {autant* p*ntifi&lU Ifrn. hist., IMS) ; Tw* 
ti'jnn mtditri d* Sulfite SVrir* (U Moym A ÿ * } ; Pdunn de \o/e, Suipic* 

*1 < Mûriui ï A » nt *b* ** Midi t Ü-Jrlêj , VvuIhMÜcité tf^düoiif dr Sardine 

Ihttru, Gengrcu ofthe Ihrlory *f Rtiiÿiüiu, Oxford. m& . Pritcittim *t tr pm 
crrt«n«^ Paris |f D9 ; S 4 Pa«f lfl .Vq/e el fief. rf*A»i. ef de i*$t. 

r*U 9 , t 1»10) ; Martm d* Te urt, Parii, i&lSi Ltr on ? .™ de f toi», de ITgjiipi/* 
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UGO BALZANI 

Ls 28 février «16 «et mort eubilement A Home un des connaisseur* las 
pue érudits de t’Iuüe du moyen Sgt et île la Hpnasmrtce, ]g comte U(?o Bal- 
mui. N'é en I6i7, iL était membre île l'Académie des Lincai et président rie la 
Snctefa mu** <U Maria jMtn«. IToivemiè (r0*lord Jm avait décerne Je titre 
de docteur. Ayant épousé une Irlandaise et habité l'Angleterre à plusieurs 
reprise*. Bal Moi parlait et définit parlai lésa ni l'anglajs; il n'était pas moins 
familier arec notre langue et Mm plut beaucoup demie dans Im cercles scienti¬ 
fique* français. C'èlml un homme d'un commerce trvrs agréable et universelle- 
ŒKnt L'Italie perd en lui un éveillaur d'esprits et de vocations — un 

a#î ïmoforÿ, un s usa Laure cJi energU t camnie écrivait Je GiomaU d 1 J taira en 
nniicmçAûl $a mort 1 , 

S. R. 

HENRI-FRANÇOIS SECRÊTAN [| 336 - 1 &ji&) 

Nw à Neuchâtel, fcJètp île l'Université de Lausanne et médecin avant d'èlra 
historien el êoniomïJÉ^, H- h » Secrétnn a publié quelques ouvrages qui [ou.- 
côeai à | antiquité : La DépûputQhtm de f fêfftpiV* romain el tti iAedfjâni 
( t908J ■ la Fin dr l'Empire d* Occident (S^lO) ; La Propagande chrétienne et 
ks PerüGuthm . lïlS). D'une érudition fort étendue, très porté aux idées <èa^- 
fales ti tr&fiiliaiii avec critique et conscience, 3eciétan manquait un peu des 
dons de l'exposition; la Mmposiüoft de ses ouvrais laisse parfois â désirer. 
Ce n F eti sunt pas main* des livre* durables, fonde* sur une connais sa ace par¬ 
ée □nulle des Les les M remplis d’aperçus ingénieux, tou vent proton rf s P 

S, R. 

AUGUSTE BURDIN 

L'imprimeur de la Ra w t Au^si BimFirt, est mort â Angers le 20 mars 1 JîÊ. 
CVsl avec un bien smcère regm que je donne celle nouvelle h. nos lecteurs ; 
«ui d'entre eux qui collaborent & h tac partiront mon sentiment, car 
Burdin, i l h eiL-mpte de son père, nétnil pa-r seulement te directeur d'une 
imprimerie ; il * intéfsssaiL aux manuscrits qui 3m passaient par les matus et 
à leur* autours* Né en Id-frb s Cou loin ruser s. il était le iroixteme des quatre 
it ^ *I André Hurdin qui, en 18-7S + acquit 1 itîipnmene Laine Iirrea d'Angers 
et k transforma complètement, tant par IVitensinn des bâtiment* que pnr 
racquïaitiûfi d'un matériel considérable pour les impressions orientales {roir fa 
JTolrce publiés par André Btirdin à Angers, avril 18S6)> En iÛOO, à la mort 
d'André Burtlm, Auguste ont la direction de la maison. Comme Je disait s^n 


*’"i lS)O0-ilOfl B .Montpellier, !912- Vue pièce faun* UhHm un reliure du 

Mil* xiccie (Mélam^n Bémont, 1*13} J iî«é. rur ia yarde mptnate et lt cnrpi 
d'affieitrt *iw l ürmit romaime «wj IV* et V* nrcid* ifflt. Mil, no», 1913, Juin 
I0U -'S. Julie* de Brioud* il et.-, dkitl et d « (itt, rrir^.. mon I9 Ui. - Njm- 
hiciM articlei critique», entre autres duos U foun# dtl /rurei nouvelux. 

ï. ULLuvpra prlnolpilea ; Le crwath* ïtaîùjt** det mrrfi» ?po; d Bégnm dt Far fs . 
if (.'.Wncn.n Farfetue ; The Pope a and lhe lïtihcnÆtmufei etc. 
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père t e'èl&it un * enfant de la balle *. Sauf quatre années de wmce Tuititaire 
qu r ïl accomplit en grands partie à Tunis, il n'a jamais quitté la maison psier- 
neHe ; il y fît ion apprentissage et passa successif me ni par loue les serves 
da nmpriüiene; c'èlailt m'écrit un de ses collaborateurs, un ouvrier accompli 
et qui Tornia de nombreux élèves. Grike à eux* noua espérons que la maison 
BurJm continue cm â représenter dignement les bonnes traditions de L'impfi^ 
tuerie française. 


La famée royuï* de Sc/otàa. 

Scs lecteurs n'ont pas oublié l'excellent mémoire de M Bl Sophie Pûlottsoff 
aU r J* tombe royale, d'une exceptionnelle richesse, qui fut découverte eo 19 13 
dan* L'énorme lurauîus de Solokha, à 25 kïL nu sud de NifcopoL (Tauride) 1 2 . 
M. Svnrunos, reprenant lelude de ce trésor É + * essayé ds deviner qui étaient 
les liiMes de celle magnifique sépulture et quels événement! historiques rap¬ 
pellent les objels d'art qui en ont été exhumés. Avec une grande dépense d'ïn- 
geniosUe et de savoir,, mais une mis* moindre d« il aboutit au a 

résultats suivants : 

i* A Solckha ont élè enterrés deux rois, contemporains el de la même 
famille, les rois Sparloctdes du Bosphore, Spartocos II et Parsadès S r qui 
étaient frères 34S*-343 + puis 343-3Ü&) ; la première tombe daterait de 343, la 
seconde de 309. 

2* Le cavalier surmontant le peigne d T ur est Miïtiede, bis de Cïtbuh t iyran 
de laChersonèie de Tbrace. * Ün ne peut nullement douter que ce œagmilqut 
bi^ou de fabrique attique ait été exéeulé dans un but politique et commercial 

rapportant r. la Grèce, pour niferl à un -les rois indigènes de la Russie 
du sud C'est a Miltiada, le seul Grec qui, dans l'affaire du pont du Danube 
en ÎH3 T ait voulu être utile aux Scythes - et qui ensuite, par sa grande vic¬ 
toire de Marathon, riêhvra les Scythes de la peur qu'ils avaient de la rntanche 
perse — que ir rapportent Ica figures de ce peigne d h or que la diplomatie athé¬ 
nienne offrit, à un m Scythe* * Si cé cavalier porte dea anaxyridem barbare*, 
cela importe peu* car Miltiade, dans son rôle de chef des barbares indigènes, 
p o u Tüâ E être représente a mai et p tTadleurs, le cavalier tbrace, %urè scr la 
coupe ri’Oxford avec Tarais motion l/iitiadei kaLoi, n'est autre qu* MiUiade 
lui-même, alors qu'il vivait, tout jaune encore, A. Alhènïs, auprès de son père 
Ci mon. 

3» Le tue d'argent orné de reliefs dorés rftpfèsenle, aui jeux d archéologues 
bornéi, une simple scène de chasse; mais les animaux cbase«s sont des sym¬ 
boles de villeSj comme l'établissent les revers des monnaies \ il s + agïl ici des 
luttes victorieuses des princes Spartocos 11 et Parîsadès l fc fils de Leuccn, 
contre les villes de Paoltcapée et Thémlosie de la Chersonès* taurique, vert 


1, Hrojjf urrAM., 1914, |, p, tet-l'M, p\. Ë-Xl. 

2. Journal iH/iFiiErwîaaf d'archéologie nuintlJnAltOM** t. ivir* 1^15, p. I-51 P 
avec 4 pi & ek h es. 
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345 ev. J.-C. Il **t ml que sur les tlatéw de PantLcipêe on ™t un lirnt 
E^>rny 1 tandis que sur la scène de chasse, c'eat une Umne ■ miut c'ëtait la* 
pt>cir Ih rusé ciseleur athénien, une manière de dire que PanlFcapèe êta il U 
métropole, la mér* J« autres ville* Hitlériennes du Bosphore, Il faut ici lai&ser 
parler II, Svnronos : - U routine archéologique dira, comme toujours, que 
eus an Émaux sont de simples ornements.* p Moi, je dis que mon ancêtre, l'artiste 
athénien qui chela fie rasa destiné à être offert aux deux roi a spiirlocîdt*s H 
multiplia sur fle vase tes eiïiû^oief de cea mis, " 

4* Sur lé garyle d'argent sont figurées Las luttes des même* princes frères 
contre les Sindes et les Maietas. 

b n L^nseripÿon énigmatique de la phi ale d'or fïAËYÔEPlA II ttPMQN 
ANTIE6ENEI doit se restituer : [à] 'EXtoflipc * 'Aïri.rflm \U mn ) H je 

traduire : » Cctïë phinle a été donnée pir Hrrmon à Anti&thëno pour avoir 
sauvé la Liberté de la palrir commune. ™ Or, en Hî + un êpbêbe anonTme, 
r| accord avec son chef Jepëripclarque H erra un, coût mandant de Mum-chie, tua 
en pleine agora Je tyran Phrynîcbos. Supposons que cel épbebe se nommât 
Antisthëne ; alors, comme par magie, tout s’explique : * U phiaie tTo r qu'Her- 
mon offre k Anliilh^ati comme — ces aortes da ci tf eaux s'étaient 

otTuiis qu'au* tyrni*nieîd« —nous apprend pour la première fois le vrai: nom du 
jeune wpiweU; de la compagnie dei ëphèbea athéniens d'Hermon^ Les trois 
fflatirs nu f ornant la pbiile peuvent être expliquée de la manière suivante : 

]ë$ rîfiUï lions attaquant un rhe treuil peuvent - Ere l'emblème dflsrmathti# 
et d'Artatogi ton ’ 2* Je linn *t ta lionofl peureitl être rembléme d’HirmodÊos 
avr^c Leaina tuant Hïpparcbos j 3 e le J ion qui Faute jup Ee dos d’un cerf csL je 
croiÉp L'emblème de notre Anlisthèm- maril Ubryniehoe. Je crois même q«A? Les 
deux grands groupés «fabriques de P Acropole qui représentent, L’un deux 
lions terrajs-int un taureau, l’autre une lionne tuant un voùli, no son! antres 
que dex -jrsfln,>yy sm, l'un d Ijatmodios et d’Artstagiton, L'autre do Leaina, exler- 
minant loua les trois ta tyrannie dns Pisiatrati des. Oh ! je s*ia fort bien que Ja 
doctrine arcLieulogique eu uranie Irouvera plu§ que hardies ces hypothèse*..** 
Les prétendus archéologues qui pensent ainsi n'ont compris d ne com pren¬ 
dra ut jamais un monument grec, * 

Un de ces ü prétendus are h eu loques -s prié de juger |«j hypothèses do 
M. Storoncs, se contenta de cette réponse, laconique sinon attique 3 a Cela 
est fort savamment déraisonné. » 

3* FL 

Pdsri rdr&üièi. 

Le célèbre vaaa du * Retour du printemps r, publié en 1&35 dans Le* 
Mvnumtmi dûh* lAMÜtutQ (l. lï t pi. ’div mît disparu depuis de longues 
années. Nous apprenons aujourd'hui., par un artiste de M + Waldhïoer, qu'iî a 
pn*sè de la collection GouririT, où il *b trouvait en 1^35, dans cl- 1I« d'Abas.i, 
qui fut ministre des fLnnnces eu Hua sic; a h mort de ce dernier, Je rose en 
question, avec d’autres objets de prii, fut acquis par TErinLiage de i'Mrograd* 
oit il est désormais ta sûreté. 


3!Ü 
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Puisque i occasion s*çn présente, jp réunis ici quelques r0Dieip@m»ntS sur 
des ^iies réeemmeot sortis de fobiGuntè. L h amphare panatheïïûïque (IfomiDl, 
L I. pi-22. fi) «st au Musée mitropolïuin de New-York (Ku/tota 0 / the M, IL, 
1915* p. tOlj. — Le vase ütonhjii,* L XI, pl. 42* i„ est tu Musée de Boston, 
^ ¥A ^ Arniuiï. Üb30 i pj,jj | est che* James Loeb. — Le vase Aiinafï, iîifiï, 
Pl* p « Q. *sl ati |lui«e Ashmoléeo iTOifenL — Le tuas Ansaïi, 1368, pL L, 
doit Éire vendu avec la collée Lion ïtolkinâ Rêtrograd, — Le vase d h EulLy- 
midês, de l'ancienne colLeciion BfctiicheJlt {Anmii, IffTO, pL O p P] f est au 
Musée de Turin; il a été bien publie par M. lïoppm, Jûurn. IfrlL $tw.L „ 
lâl5 n pL 5-6+ Le me fiu(l r napol,* V|, pl. 2 f est à Berne. — Le vas* 
Gerhard À. V„ 1 est à Boston; Gerhard H9 et 172 sont au Musée Ashmotèen 
d'Osford; Gerhard 56, 2 cl 59, 60 sont & Compïègne; Gerhard 09 ei HO sont 
I Bnologne-ftUîwMer: Gerbard 138 el iSD sonl au Victoria aad Albert Muséum; 
Gerhard I Lit* 1 el 2 est à Bologne» ainsi que G* 158_ 

On continue a moquer absolument dln força Mi uns sur les va ses de üuepdeue- 
Ees savante anglais devraient nous renseigner à cet égard,. 

S- frL 


4ri flaeï W; 1/inu, 

AnlÊ^uffifs dug front (Ae freacAes. 

Lïllle ha s so hr transpire d of German poljçy an ri admmiitnitive acLi reküng 
to a ri and an liquidée in lhe occupied régions of France and !o B^lgium. The 
rem aval, to tbe prehiatoric section al ibe Berlin Muséum, of a collection of 
anliquities unearthed as a sequel lu trench-diL'gïn g near lhe cbileau of Bucv- 
le-Long, eaat of Solssdus, is fc however, an acœmplishe-J fact L Au i il astrale d 
an«- ; üun! of ibe lin ri* b y Profresor Dr. Schuébbirdt, appears in Lhe recsntlv 
issoéd report [ÀmflicAt BtricAte) of ine Pruüsjikri Ggyal An Collections for lhe 
mônlb of Sepiember lui, The llrsl ohjecl, a bronze nedt-ring, was laid tare 
early in February, f9!5 t by a caprin of Enÿineerf, front whicb data bJJ lhe 
hfginqlng of Apriï eicavaLiuus were carried >>ri by a fiftli-aemester siudenl 
oamed Niggtffimtip who wa& servi ng a-5> a Toiuoleer + 

Frofess-nr hchuchhardL is h il may be iioled, p^rfeclly candid in hi§ slalêmeuL 
nî lhe eircmn^lances oî thèse excavations : tirait incejiiion h h* says, was pro- 
tmiLffd sefjJrdfrf) by the Irençhiug having t\m tbruugb someofihc inhuma- 
li&as. The area lu which Hcjt N[ggftfpiaon l, s snuirilifle ardour in Ulo cause of 
Ibe enemy civilisai ion was clirecU'J fom* a reciingle 60 paeen long by 25 broul 
Il was found ta EônUan somo 32 graves, or remains oT graves, The âge lo 
whicb lhe m hrnl^ * hslyng \g ihe second La Tous periou (aboul n.c, IV. osq- 
lury)* Tbey comprised, bcside bunian, mitnnl and vegelab e remains, h-ackish 
eartheo y as es. uf 6ne shape and lechique. ami brome rings of varions fixas ; 
sppnr-heads, Liic uni y weapotis, wrre diacotornd m une grain only, 

The Gcrmans iul| itve in lhe prtKNipoieonîo era, A propos ur this Hueyde- 
Long lmî]EacliQ.n, 00 e catinot heEp rceallmg tho words wriueu to a frienri in 
Septembar, i^>L4 F by the grent Frencb preiiistoriau, Joseph Déchrlelto, who w as 
kilfced, a terrlloriaJ uÉIieer, al ibs Aisne on CMobcr 3 ; 

- I do aol doubt thaï tbk baille of tbe Marne, fuught on |bs E tle of ^ 
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G*HEe ascropole», hugivcn you.as U did me, a palriolic and «naoling- tîràn. 
Wnelbor with La Tenesword or ISSô pattern rifle, jt is tut th« game sirueefe 
o the Cettic s<ml wiih brûlai Gerraan igfjresEiMJ..* * 

Meanwfaile, ihs Fatheriind's professer* are nharpening Lhsir wits upon su ch 
pruUema as thaï Dr. Karl Voll débité* (in » Dio Kuoat : Whether tbey 
outrii te remove pninlings from Sodium tü lhe Grrtnan collections? Dr. Wil¬ 
helm von Bade (of wai-hnst famé), as, in view oï probable eioutuaiïtfe», beliu 
a Üireetor-Gcueral of the Royal Prussian Mme urne, ha* prou au n ccd SMinst tbe 
cottflsciliOo of worfcs or .arl in Bel sium, propos&tt bv Dr. Emil Schiffer (in 

fUîill unrJ Kûfl&lUr}^ 

Dr. Volt, a not very sane enîic of tfa B art 0 f ths Van Eyek*, who professe* 
art-h islory *t Munich, cites wilh approral Ifaa doctrine thaï lhe arliilic pro- 
perly of unions remams guarauteed from confiscation during w,r. Thcptai- 
d°ytr ts, of course, upon slridlj uülitoftan grounds. It woul.l h* a great mis- 
tafce to depftvt humaniiy ufthe spectacle of lhe remaining works of tbe Fl*- 
m's i or Sou (b Netherlaudish tebooi in iheir n&tire setting. He recal!* ibe fea 
ibat me Selgtan ffaUeriw, though rÜb gensrally, are not eonspicuou.tv so in 
nitire primitives of lhe tiret order, eurh as. psrbaps, Berlin cm show. Dr. Voll, 
ttiere.ore, cowes to the conclusion thaï even in ihe light of lhe aiiam • « En 
pierre m est le profil nfeit point de honte . (which he quates front Anatole 
France s ■ duan or Arc tbe Imsion balween, say, air lierman muséums of 
the iwo doien pm of the [irai witer remaining to liitia Brigium wonld noi 
surpose tbe spectacle afforded by the sam* works in Iheir own milita (The 
barmans, jt appsafs, atill Entend to travel aller the war.) 

Tb<J . Profe “« T bo P» lh *i. îa prcsent oîrcum stances, it m 1T he possible to 
prevjil upon the eeclesiastical authoritiee to facilita ta thi jOXta position r>f tbe 
different portions of the Van Eyck's fanons ühent retable, which was unhap- 
pily preveiiled on th« occasion of tbe Bruges Exhibition in Rjü£ Tue sugge* 
Lnn i. a pcculiar on*, for hu net Berlin the major portion or lhe «hutte» of 
lha polyptyoh, two panels or which Bmssds holds, if the centre im Ghenf 
Dr. Voll dues not suggeit thaï lhe Berlin panels shonld traie] to Fiande» for 
tne purpû^. 

(TAe Ütjcn^ 10 janvier UH fi,) 

Une chaire d'hétrtit rabbïni jut û f Université de Madrid, 

Par décret du 7 décembre l&iô. le 0- Abraham Salom Ymhoda, sujet atiglaie 
a rt« nommé professeur ordinaire .le langue et de littérature nbbioique à i Dni- 
versilê da Madrid, Le vi-ritabte objet ilu nouvel enseignement ç*t l'histoire et 
la littérature des Juifs d'Espagne.-U -avant espagnol qui i e*l j e p j ug lolÏTfl _ 
mem employé à la création de cette chaire est fe P. Fidel Fila, president rfe 
I Académie d'Iiisloire. tnembre de la. Société do J.-sus i. 

_ ' S, R. 

i- Oo a lût ®b*er«r que fèdit roy.il nie 1*9*, baunfesiat le* juif, , le 

Le ilernicr prefwteur juifË.pago*, a T«z, t Vnralifm' 
fut Le math,-milicien Abraham Zaculo, qui mourut **j|c, en Turquie T *r* isio 
après avoir cuuigaé qui uniTcnité* de Salamanque et de Siregua**’ 

V» SKuIe. T- lit. nj 
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Le ptm ancien pouf* 

G'fUît* nous apprend M. L. W_ King Attfonj «f Itatybit, 1915}. e*Lui qui 
réunissait* * traders l'Euphrate, les demi grands quartiers de BabjEone* Chose 
curieuse et qui mérité d'élrft retenue parmi les; surv?rances d'ordre religieux, : 
les piEes de ce pont étale ni naviformes^, conservant le type des bateaux qui 
supportaient one passerelle antérieure {et TAe Athenaeum t 19L5 f II, p_A77). 

X T 

lidnnjh^ pu Hamiltm-* 

Une intcfîption punique récemment découverte en Sardaigne est fra-rotn 
pfuiï persüümip qui « dît G Es d'Han ni bxE et peLit-Jlls d'HunllkiLti (Fluodc&r). 
Dn s est demandé s'il n appartenait pas à k plus illustre des familles carthagi¬ 
noises i, 

X*cratère MeJicijei ta suppUmle B&rbtrini. 

M. Sroronos est un savant Ingènieu* et d'une érudition surprenante; il 
vient encore de te prouver idans tternt mémoires écrits en français [Journal 
initmaî. tfarehéol., L XVÏ, l9W t p, Ïl3-27fl). 

I* Lé étalon MËdicÊs é*L encore inexpliqué (JWp* rie* reUef% !II É p. 24)* On 
sait aujeurd hui qu'il a été fortement restaure; M, Hauser a pu. en déterminer 
aves exactitude les parties nouvelles. Ce qui resle d r nnliqu.e comportera»!, a fa 
nVuiffTp I interprétation rfOllo J ah ci i les mis nehi'vns réunis autour de Cas- 
sandre pour juger le sac ri II-* d^Ajai. M r Svoronos, .Us |&%, alors qu'il était 
éléve de AL C* Robert, a irait songé à uds scène de jugement sur l'acropole 
d'Athènes; il propose maintenant avec assurance l'interprétation suivante : 
Céphale. meurtrier de Procriji, qu’on voit aux pieds do la statue d'Athéna 
A^ïa. est jugé par Arès : à g. du Cêpbale,, Amphitryon, Fanope, Hcteios : à 
droite d'Arès* Ëreohthée^ BnuLèa, Le cratère Mèdicîa oksl qu'une copte alexan¬ 
drin*! uq. abrégé- dans la scène originale, figurant sur un grand oral ère athé¬ 
nien dû péut-étnsl Priiiièïe la jeûna; il y avait encore, A droite de Boutés, quat™ 
personnages (connus par un dessin) : PraxiUiL-a, Procné* Philo mêla* Pandicn. 
Incidemment. M. Svofonoi proposa aussi de voir Cépbale, Las laps (ehmn) et 
Prncria mr la coupe en argent de Ttarï ffîèp r des relic/^, IlI p p. 5). Je n'odmeta 
pa» du lont cette dernière interprétation.. Quant à celle du vase Médicis, elle 
boEle pour plusieurs raisons, dont la plus grave, à mes yeux* esl que Céphalâ (H) 
n r a pas Tattiludo don accusé, ni Arès (?) celle d'un juge. Meus les développe* 
moula où eat entré l'auteur n F en sont pae moins (à quelques tëmÊriléa près) fort 
intéressants, 

2" Ln. SuppiiqfUs ü'irbrrihi ne aérait pas une figure funéraire, pas plus qu'uue 
Dïdon ou une Pythie, mais une excellente copie de la Cal liste percüe de la 
fiéche dArti*mii qui élait attribuée, sur l'oerOpoEs d T Attiènes + é De ino meurs, 
L explication se fonda sur des monnaies arradienDèS oit Callislo pat figurée 


1. Th* Athrnatumi H dè<\ 1015* p. U\ ¥ 
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dans tifli posture analogue. Je ne dis pas qu-'etle lèv& (Dus les dociles,, mais elle 
est sérieuse et lût honneur à il. S»«Onw, que son grand unir de anmismi- 
liste i, une fois J a plus, bien servi. 

Puiaque j aï parlé de la Siipp/iditf^ je vem dire aussi que M, Sfo a fort heu- 
reusemeui rapprochai* draperie decatle statue de ceiJe de l'Aurt^t de Delphes; 
i* Suppliant' est, aulfant lui, l'Alamméni d« Calamis, h Ih tonw, dont lé 
nom, deSgcrs par [*« copiste j e Ptins fXXIV. 71), » été restitué à tort par le* 
éditeurs eu Akmtna [JaArb. iis Inst., l'dlS, p. 74-95), 

S, R. 

les MeonVs de Jf, £dore Pu». 

M, Pais est an écrirai n très difficile i suivre, parce qu’il a peu de son ci 
de lu forme littéraire et qml ne s interdit jamais les longue* digression*. 
Msis c'est un critique original et puissant, dont les idées, même les plus aven¬ 
tureuses, méritent d’élre généralement connues. Il faut dooc savoir gré aux 
wrant* français qui tes aol mises, en y intndqiwtt de la clarté et de l’ordre, à la 
portée des érudits qu'effraye la lecture des originam ■ btoeh, .Mimcf de# 
if'irunr#, 1001, P . 713; |<M2, p, |6; Pi pan loi, iiiU. im t p.5<«. à propos de 
la St.rrus en fieu tli flomci, t, 1 et îl, 1913, J St 5 et des Metrch* salin >tortue 
iul cfiriNo ptiWieo c U nom,, L9J5J. Vola la conclusion de M. Piganiol : 
“ Pris demeure le critique qui aura le plus contribué i prouver l’in ce ni Lu de 
des Fuites du v* jiliefe et L’ioiutbeuticiN des XJi Tables, Sa tentative de 
reconstruction nous paraît avoir prouve surtout qu'on ne fera que mull<plier 
les hypothèses indémontrables tant qu'on ne substituera pas aux raisonnements 
pur analogie une méthode comparative très stricte ... A plusieurs reprises, 
M - PiffanSol reproche à M. Pais de faire abstraction des données nouvelles 
fournies par i archéologie : .i De l'accord entra les données des anciens et le# 
découvertes .les préhistoriens On possède maintenant des ei-mples frappants. 
Alns ‘ 0n 4 découvert à Rome des lombes contemporaines des tombes album-* 
récentes : préhistoire et légende s'accordent donc à .tire que Rome est une 
colonie al bai ne. „ lîn peut remarq ,er, ,i ce propos, que la critique des textes 
tend i refuser toute valeur nui traditions légendaires cl que l'exploration du 
sous-sot tend, au. contraire, à les remettre en honneur, sinon a la lettre, du moins 
— etcVst l'essentiel — dans leur esprit. Cela s'est déj\ vérifié on Urtcs, eu 
Italie et même en Palestine. L'arobéologis est une discipline conservatrice, qui 
s'oppose uu radicalisme philologique ; in i nrdii sftil virftu, 

S. R. 

IiiiinUfa ctttiquü ci Aven chef. 

Les le îles ont déjà révélé, à Aventicam, la déesse Ateafia, les Lu^vü 
Mercurius Cimmùit, les Su/rnt* ( Jfurr Coûte in, A ces noms s'ajoute main-! 
tenant celui û'Aamtkmant Ql sembla t avoir un 1 et non un r), a |(-r 5 qy* ün 
connaissait déjà, eu Angleterre el en France, un Apollon Anextlomtirui et un 
gentili^ Antùitlui** 

Se R, 


1. tndic, d'ftniiq, ntu.it * h lDtïî fc p. ÏT1 W. Cart] # 
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Commuirbf Ut Irêsars du l/twort sont partit pour Tot£fmi£* + 

Lü Renaissante a publié el plus leurs journaux du 18 février ont reproduit 
m proeèa-mbii au lui d'une apostille minielérioUfe. Voici ce rlocament : 

Prooù-ltirbal de ia tianûê tenue le *5 août fSi-5 par U Cùmtié dti eoPU«T>ai*orj 

des Musée* na/ioFiciuar. 

Lt Comité des- cunsBriraleufi de* Mu*ée» Datianaiu* eabiulté »ur l'opportunité 
il’éï'ftcuer eu pTOTiuce !*?» priaolpaE^ muTrei du Musée du Louvre, croit devoir 
faire respçcEuaUÉOmimL remarquer qu r L3 a déjt prï», durant ce a Irais dernière* 
«mal qci, en rua de réveuluiEité dVd boni bardtbie bt r le maximum de» mesures 
de eèeurité que permettaient le* circouatADce^ sur L'ordre- du gouvernement* 
Les sculpture* ont été mines h l'abri derrière Lei myr# Je* plus résistant» - le* 
objet* d'art, eaferruéi dan» de» cnit#?!* ont été transporté» dstn de» f^bstlts 
protégés* fuir d'épaisses muraille»; neufeenï» tableaux environ ont été eu fermé* 
dan a ife* fioul girs pratiqué! entre de gros mute ou dau* de» réduit» voûtée- 
Le dérmtaageiurtit de toute» ees cturre*, *11 fallait Les transporter h Toutoiisa 
ou à P.3u b exigerai L donc une nouvel! a et loütfllft manipulation, pour laquelle 
nokUTYenlion d'emballeur» expérimenté* serait îud La pensable, él, — dVpréi te» 
renseignement» déjà pnv — non moins irréalisable : * Équipe du Louvre mohï- 
li^êc presque eu totalité; deux homme» seulement chea l'emballeur de» Musées 
liitimiaux, etc. u 

Eu nuira, faux point* d'arrivée, elle» seraient de upuceau tnanipulérs par un 
peraouueÈ JntEpârtixiÈiiLÉ, r* qni constituerait un bouveau et très gravé danger- 
D'ailleurs, a'ij s’agit de mettre uo» trésor» nationaux à l'abri dv la rapacité de 
l'étranger—C* qui un pourrait ep produira que dâui Ifl Ol de suprême défaltê*’— 
L» prAcaiiliou parait inutile. Lcnuemi, pu effel, est parfaitement informé de 
1-out ce que poaièdénl hue mQllas nationaux, et fl’LI devait faire enEreruos thef»- 
d'eslivre dauK U rançou de 3a Kruüce, la liste en est dujà défiée. 

Dana ces condition!, le CnroU- 1 «h* coufterVrstcLirï, pr^t a eïécuEer. dans 3a 
me sure où cflltft exécution eu rail poasibEe, le* ordrei qui lui feront don née ï croit 
devoir faire obturer que les mesure» propulse» üé ç*n»tfVu*ra]ftnt qu'un danger 
supplémentaire pour les -ttuvreB dual il a 3 a garde. 

Il ne lui Appartient pi? d'apprécier pi lopîulun publique. ini!rililiLeUV*nt iufor¬ 
mée do cm matures, n'en serait pas dangereusement alarmée. 

dit eeieur dit Mutée* naicûMii/, 
Heurj >1 thr.ii. 

Le* ctiDicrfateiiTi : A- Héron de Vtllefosie, iîa»lou Jli^co», L. Poltîer. 

IL L*prieur h Étienne Mfchou* André Mie b cl, E. Har-uieourl, G+ Sêuftdit*. 
A fldheré ftjircB communication ; M + Léonce Héû éditer 
M- Albert Sarraul p? jugea pae que lea mesures priaei fussent sufiisintéa. 
Kn cnnrgedu prucés terlml, il ecririt ! 

H ae.ru parié OUfi-e à eef am, 

f lnire de pripurfj- f/im/diutemeni feiacnaiJOn. 

A- Sarti .ntiif. 

Le Temps du février ajonl^ ce qui suit : 

Xirun .iT.m* demandé k M. tlalimicr t imUs-i-ecrétMif* d‘EUt »ux Lcaut-art^ 
quelques délai!s complèiuentllre» au an}«t du trauifcCt des chef»-d’œuvre du 
l^ouvre a fnuloui* : 
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— J*s n’ai p*a encore pria coaDsisftaucr, nuiis dît >1. Dalbuler, de l'article publié 
p*r la flff*iîr>mncff L Tout ce que: je put* dire, r'eal que la be^égue écrasante qui 
cousis tait 4 déménager de astre grand mu*éa 711 tableaux et un nombre consU 
durable d T ûbj*t* d'utic Pâleur luestiimble, a été accomplie en trois Jouta r grâce 
«u dé vu ue meut de* «wmUon et du personnel. Ajoutez les tapisserie* do 
Reims, de CtlBDlî^p 4e CompsèAUr, des meubles, de* iUIdïI, et vous Aurez uue 
idée do labeur accompli, Or, le ut c*t arrivé À dOïliuslLull eti parfait état. Des 
bruits HdicuEe* ont couru, contre lesquel* il eat à peine beaoîa de protester. N a* 
t-oo pu raeaütê que de* tableaux de Raphaël étaient rongea par les rauï la 
Térîté, e'eât qu'A Toulouse, le* tables or* *oua La enrtelllance de gardien* du 
Louvre, n'ODt Sübi aucune détérioration, 

A L'appui de cette dédaratiou, voici Ici extrait* d'uu rapport adressé par 
il Leprieur, conservateur du musée du Louvre, Le -! septembre |9i5„ ri S\. Al¬ 
bert Sarraut : 

* J'ai la gramie utisfactlou de voua annoncer que diverses vérifications m'ont 
permis une première constatation importante) au prouvant qu'aucun accident 
quelconque na l'était produit ï Toulouse depuis i arrivée et qull n'était réédité 
et na semblait pouvoir résulter aucun risque pour la tou J r du séjour dane Le local 
choisi, si prolongé qu'il pût être, dans tes conditions où uoa couvres d art s'y 
trouvaient conMrvéea et placées. 

[te ni'-ujc que pour le» tapUscrle*, je n'ai pas trouvé Irace d'accidents récents, 
yal pu constater pour les tableaux, soit dans les vaUorei,ialt dam les caisses 
vérifiée*, qu'il uy avait pas La pim légère apparence d'humidité» qui est pour eux 
le danger perfide et grave. Non seulement aucune œuvre n'eu m uni ml mèuu? 
le plus minime Bvmpfftme, mais comme preuve lUépEtDiéDlllr* l la Libre employée 
daDé Jfa voitures on dans les caisses a'élaJL couservéo partout absolu eu eut m clce. 

* L'expérience d'une année de séjour se trouve doue après vérification absolnnieut 
™wwtota; et on peut envisager l'aveuir avec d'autant plus de tranquillité que 
cei garanties excellentes de sécurité viennent d'ètre encore rcarurcêea par le# 
précaution* nouvelle# qui ont été prises conformé msn t a vos ordre#. 

i Tout en m’occupant spécialement des tableaux, jal cru devoir prendre évalc^ 
meùl des précaution! préventive* pour les tapisserie* de CLuuv sL du Louvre 
contenue i dans nos voitures, qui étalent Les seules tpm^i d'art pouvant aussi 
cuurir dvs risque*. Il r*t ra*SuriQK de COD*|a 1er quelle* üe srinblaieuf pas avoir 
souffert du séjour a Toulouse depuis un au. il m a paru prudent loutafois ■ E'aj»u- 
ter 4 Jeun chances de bonne C^l nervation, en Le# fai**ut nettoyer a fuud T pour 
eu flbr toute la poussière dangereuse. |lle» ont été, de plus, après nettoyage,, 
aboudam meut saupoudrées de cauipbrosiue, produit «mplové depuis de ton gu es 
année# avec pleine UltlfDcLiDD pour Les tapisserie* du Mobilier u an un al — dont 
j'avais emporté une provision de l^arîir ÂLiiil protégée*, Lh UpN»Éri?ft du Louvre 
ont été recuise# dan* leur Caisse, et celles de Ctuny, qui étalent bars caisse^ nut 
été eu outre empaqnetees pièce par pièce >lacis mu? enveloppe de toile imper¬ 
méable qui achève il cl es garantir contre tout risque.,, 

« La totalité de un* précieux envois de peinture v*t doue actuclleun-'üi, dan# la 
mesure de La prévoyante La pins minutieuse, â l'abri de tout danger. 

Ainsi, |e public peut être rassuré, ffoa trésor* d'art août gardée* dans la ville 
de Clé meure I saura, par des conservateur** de# gardien* du Louvre et de* terri¬ 
toriaux. ftpune garde est faite nuit et jour. ■ 

Commentaire : l* procès-verbal d* la séance du 25 août 1011 n'a été publie 
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que pi t suite d'une iiulucrëüoi). U est mutité d p «n rechercher les mauh, qui 
awaieai peut-être faciles a. démêler. Eu des temps meilleure, on écrira J'hîitûire 
documentée du Lout t* pendant h secmiïoe noire d’aoüt 1014; pour l'instant, 
mpitntitoU 

S. B, 

U quttiîon du Mont Saint-MkM* 

L'iiÉiij^iaiinn des ** Amis du Monl Saint-Michel * adressai!, îe 5 octobre 
191 ü + une le tire à M. San] bat, ministre des travaux public?, au sujet de In 
suppression digues qui amènent l’n alitement, leu i autre Fois et maintenant 
rapide, du célèbre rocher. 

Cette lettre, signé* do M. Léon Bérard, ancien sous-secrétaire d'Etat aux 
faeaui-*rts v suiraU de quelques moi g un voyage effectué au Mont Saint-Michel 
(an juin de l’an dernier) par MM, Sembatel Dalimior, et reproduisait les argu¬ 
ments exposes à diverses reprises an faveur d'uni* prompte intervention des 
pouvoirs) publics. Les* Amie du Muni Saint-Michel # concluaient en ch-s termes, 
après avüir protesté contre les de pluralité s atermol eurent* qui corn promettent 
l'efficacité des solutions adoptées « ; 

Eu préTîssca de* chutes i que euae* et de# antrepriais d'une autre nature, mai* 
d'une nÿceffaiU nom moloi impérieux qui, après la guerre, abierhoronl les r;i- 
iOtixH» de la nation et l^ctlvlté de# travailleurs, et, d^utr* p*r^ pour mettre 
a profit u ur occasion unique née des efreon g tanças prévales, nous nous per- 
meïtnns de yi reposer d'aUcclcr à ces travaux la fuAÏ ü-d'teu vrn il* a prisonnier* 
de guerre al km a ml», ce qui aura pour double effet ût\ faciliter I "exécution rapide 
et économique des ouvrages, et de fa: r.> du liifme coup contribuer i la sauve- 
gards d"nme d*I plus précieuse* richesse* d'art, un ennemi qui q'i çcgsé de 
■ acharner à la Jeslnretion de touica celles qn h il a eues à sa portée. 

La question *$i posée. Voici inamie ûuù| quelques prédisions a ce sujet. 

En 4907 p après un voyage de M. Üujardifi-Beuunretï; au Mont Eainf-Mi&bd, 
uns conférence in terminé lé rietle étudiait Ses moyens le? plus propres à sauve¬ 
garder UnsularilÈ du Mont. En 1911, quatre ans après , le Ministre des Tra¬ 
vaux publies prescrivait une étude technique rks amélioraLions A réaliser. Au 
rrmis il août de cette même année lâii, un premier projet des ponlti et chaux- 
né** était élabli. Ce projet prévoyait une coupure de la digue k *236 mètres il es 
remparts, ainsi que rétablissement d T üne passerelle reliant Textrêmité de Tou- 
vrage à In porto d'entrée du Mont. 

Le 2 février VM2 ê U commission des. mobiimant* historiques se ralliait au 
principe d'une coupure mais repoussait, comme anlieslhèlique, l’idee d'uns 
passerelle. 

Quelques mois plus lard. Je conseil général des ponts et chaussées, emu du 
progrès continu des atlcmsseinsnls,, concluait au dérasement de La digue de 
R or tus Turin, destiné à favoriser l'écouLernenl ei l'action de nettoiement » des 
deut rivière*, la 3*e et la Sélune. Le 27 juillet 1912. le .'ions-secrétaire d'Klnl 
soi beaux-aria donnait son idhèsiori â ce projet n nu veau 1 mais ïp Biglait sur 
J idée d une coupure pratiquée dons la digue insubmersible, eu indiquant 
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cûmn3ft possible b construction d%jn tunnel* Le conseil général des ponts #L 
chDLüiçeeg objecta l& prix élevé des travaux, évalués à 2i cnïllionK» cl proposait* 
ï l n plsc^ du tunnel. uitt chauisèë construite sur L'etn placement dë II 

digue supprime? et ouvert*! aux piétons ainsi qu'aux Toitures, sauf aux heures 
de pleine mer. Le ious-geen!taire fî'^tât aux acceptait ce projet. 

Abis, en fi-viier 1913* le Ministère des Travaux publier soulevait des objec¬ 
tons de détail et revenait k ridée d'un dérasement partiel de la digue, ■. asau- 
rant le dégage me a t des tours du Hui et de T Arcade, qui éviterait ta supprea- 
iiun des communications pendant plusieurs heure» chaque jour et réserverai! 
Ibvenir », 

La Eons'Secrêtalra d^Eial accepta ce projel sous rtaewes* et sans renoncer 
expressément k la suppression totale de la digue. Les avant-projets connuu- 
niqués le Î9 janvier ÎOi4 par lu département des travaux publies se confor¬ 
ment k celle entente. Ile prévoient l'aménagement, sur ta digue insu baiera ibJ.e h 
d une pente inclinée à 215 mètres de rabbaye + Ce travail, évalué à 300,000 fr r| 
Se compléterait par un n derasement prudent * de b digue de Roche-Torin, 

La commission des monuments historiques, le 27 février 3fH4, approuvait 
ce-6 proposËliüDs, sous la réserva déjà formulée par le soug-secEïHaire d'Etat 
aux hcaui-arLs. Le 2t avril 1914 K ingénieur en chef du servie maritime était 
in vil h par le Ministre des Travaux publics à fournir divers renseigne meuis a tir 
la duree des travaux et les dépenses k prévoir, A la même dale, des Invtnie- 
lions étale m données au préfet de la Manche pour l'oiiv^rture des en qui tes sur 
place et [es conférences réglementaire!. Au mois d’août, b guerre .'datait; |"eu- 
quéte d'ülJlslè publique devenait impossible par auste de la mobilisation des 
intéressés. 

Il semble urgent* d'après î'nvis des techniciens, dn Fairfï ésÉculer Lee ira- 
Taux décidés, et d'arrêter un ensablement ou plutôt un envasement tellement 
rapiife que^ s'il a’ùt pas vaincu^ an peut prévoir pour le .Mont Saini-Michet le 
destin du Moiil~1_M, décànnaif isolé de la mer. 

(Le rrotpj, Ï9 mars W 6j. 

Prûjât d'ccfumye tTantiquitii enîre HldLie rt U Loutre. 

L'Administration des Beaux-ArLi fut saisie, le l if juillet l9U, par les icme 
du Président du Conseil, Ministre des Affaires étrangères, d'un projetd'échajige 
dVbjels sculptés ancïens T proposé* au nom de son gcuverriement, par l'ambas¬ 
sadeur dit alie. 

Il s'agissait en l'espece, d"échanger une base de oofanneUa eu marbre pro¬ 
venant des catacombes de Prigcllb et qui se trouve actuellement au musée du 
Leurre, contra un bas-relief représentant l'histoire de lotus. 

La direction des musées nationaux, consultée, émit a ce sujet un avis très 
favorable. 

Aux termes de la législation les pièces qui font partie de nos collections 
nationales ne pouvaDt sortir du palrmsoi rie de l'État sans l’as sentiment préalable 
des Chambres, un projet de loi a et* soumis à l'approbation du Minière de 
l'Instruction publics et des Beaui-Arts Je i \ mars courant. 


®0 HEVUE Allai ÊÜLOiilOCR 

L>XpOsfl deR motifs nous apprend que te fragment de baae de coloünaue où 
s* Usent les noms dés martyrs Félijr et Philippe, FiJp de saint* F^f^üé. inhumé* 
Hans les catacoftibes de saints PfiSoilLis^ provient d'un, don Tait au Louvre eu 
L8S?6 par feu Edmond Le Etant, membre de l'Institut. 

Le bas-relief rep fàseotanL Phi Gloire de Jouas a été reconstitué en IWS par 
ta eûmmiiaion italienne d'archéologie sacrée, avec V appui fi nantir du roi 
dltaJLe» 

Vojci le texte de l'artiete unique du projet da Eos ; 

« tîei autorise rechange propos* par U commission italienne dVchêologie 
sacrées musée du Louvre d'au fragment de sarcophage représentant L P hU- 
Mire de Jonas, contre un fragment de base de oolannettft ne présentant qu^me 
moulure très simple, sur ta face complète de laquelle a ont gravés Eee noms des 
deui martyrs F-A\x et Philippe, inhumés dans l&caLacomltt de Samu-Priscille, 

(Le Temps,) 

£Vjjreu$f du trûi sur l'eau. 

Le professeur Uveran.au nom de *L À r TriU*É t de l'Institut Piit$ur p a prê- 
iêntè k 3'Acidémie des Sciences (mar* 19-10) une Étude concernant reipUca- 
lÊon do tmes dTBippocnUt et de Phue l'Ancien relatifs a uns méthode colon - 
métrique utilisée par Iss Grecs et plus tard par Iss Romains pour classer les 
eaut d alimentai ion. En temps de guerre,, lea auteurs latins notamment le 
relaie ni. Je premier iota des généraux dans LÉlsblioaemeul d'un camp était de 
choisir une eau douce, ce qui s r effe.;tuait par ce qu'on appelait . ttpram du 
rtn sur I eau ■, M. Trillal a pu reconstituer celle méthode, qui utilise an rèaJibi 
la matière coloras te du vin rouge comme indicateur al dont l'exécution estern* 
poranée est des plus faciles. 

t me goutte de vin sufOt à coEorer de l'eau distillée " f quinte à vingt gouttes 
raïgfent une enu fortement calcaire, Gest par ce moyen qu* le# Romains anv 
vérani à choisir dans tas stagna et les vilEesï’itu la moins min§re)utie p coromo 
on. peut s'en rendre compte par l'examen dos anciennes sources captées. 
M, Tri liât montre par des exemples iur las eaux connues quota procédé permet 
Lif les alisier tout de suite par ordre d'alcalinité. Certains cépagee romains 
Irfcs colorés contenaient particulièrement a ce but. 

{U T<mps.) 

Vaffnxtz JL. fan Gfvuup. 

On a appris avec surprise que te Conseil Fédéral Puisse, en octobre 1515, 
avait expulsé AL Am nid van Geunep de sa chaire de nJnÎTereitè de JNauf- 
chnltel, parce qu'il avait publié des articles jugés injurieux pour un paya 
etranger dans la de Toulouse (bous |p pseudonyme d"Ah Rangé U est 

regrettable que d*a exemple b d'intolérance a l'égard d + un savant original et 
parlüui ntîmè soient donnés dans un paya q u i t dans le passé, accueillit tant 
d crirams persécutés par les diverses formes d'intolérance el d'oppression. 

S. R. 


f. Détails dsua L\dniAi-ypo^ÿïf, p B 59s. 
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W. Ridg-eway. Th* Dmmas and dramatie Ikmtes ùf non-Eurcpetm races 

ZZ^ er r n V U ° f aT "* *«*"*■ OMà». üni««itr; 

CM. 1915, Ijf, lia-». a»-*48 p., avec gravures, — L'anteur ne veut ri eu savoir 
' * **P n ‘ , de '■ ^fêtelion »,ni du - démon annuel », ni de tout ce que 1» 

Ouvrages de Sir J, Fraarr et miss J, Hamsun aol mis 1 la mode pava de 
langue onglai« ; il en revient à Herbert Spencer et même à Eihhwin- il rail 
dans le* diem et les héros des morts divinisés, Da mime qu’il a chercha dans 
les nka funéraires l'origine de h tragédie grecque, il trouva lorgne des danses 
dramatiques et des mascarades dan* le. sér,montes en l'honneur des morts. 
« I artoul las danses d ram niques et les drames sont .traitement liés au culte 
de* mort*. Les réprt**ntations dramatiques dan* l'Asie occidentale, en Inde.en 
Birmanie, en Chine, au Japon, sont nées du besoin de rendre les morts propice, 
et de Le* vénérer-dans tous cas pays, J*a cérémonie. funéraire, donnèrent 
naissance a de véritable* drames. Parfois, comme à Rome et en Assam, le* 
représentations dramatiques commencent même avant l'ensevelissement du 
corps; l'acteur est l'intermédiaire, auprès des viviols, du mort qu'il person¬ 
nifia- Les masques eui-méme* représentent ies esprits dos mort* et les per¬ 
sonnages qui portent les masques .Ont considéré* comme incarnant des esprits. 
Le masque blanchi de Thrspic peut avoir, par a* couleur, représenté te* 
morts... La croyance primitive, essentielle, est celle de la survie de l'ime- 
les esprits de végétation, totems, etc., ne sont que des phénomène. J( con- 
d aires *. 


Lu appendice eil consacré à l'origine de l'an demie comédie altique, née 
entre 462 et 454, par suite de l'affaiblissement de l'autorité de l'Aréopage- ce 
D’est que aeumtité, vile bouffonnerie. 

Cé livre est richement illustre et témoigne de vaste* connaissance* ; fauteur 
«t certes un de* savant* le. plu* ingéniau* et les mieui informes qui soient. 
Mats pour discuter en détail ta thèse, il me faudrait beaucoup de place et 
aussi, je le crains, beaucoup de patience. * Noua pouvons être certains, écrit 
fauteur (p. 94), qu'Adonis, Atli* et d’autres, tels que Dionysos et Ari.tée, oui 
etc jadis des personnage, humain, réels, comme Hassan el Hussein », [| ne 
reste qu'à déeouirir teün i<™beaui \ 


S. H. 


i. F 1 . L *!4. l'âültur dit que lu Phitoto&kQHMËna m é^qI pa* àfllÉrteüea Jn h* 
ap- J.-C. cl qnn Tf rlullïftu w*t de planeur» rtèttes poelérieur (frctnrf cwjJuWr# 
ialtrï iy™ o'«u poial tqmt>tr d lttavâ* externe il* quelque* * 0 ïrti ^eri.on. 
iiê AL Hîd#«waj. 
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Jw Cabri rt Carlos Estebaù, U Fui M Charca det Agan Amarra >, sus 
cïtauLTiex dturtt prrhis foriez. Ext-rmit anticipé du premier mémoire tJ-tf La Cornt- 
«□Tl de lm&tig&€im*s PaUû nfoUogieaï y Prehîitvrizus, Madrid, 1915, lu t*, 
20 pages, 2 planches* 7 photographies. — La roche peinte décria dans ce joli 
mémoire «al située d*u« le val âvl Cbkrcodel A pua Amnrga, territoire de Ajca- 
fin (Teruel). Este fui découvert* eu 19i3 par don Carlo# Este ban ; tes peinture* 
couvrent une *urf«ce de 3"*â0 sur i m e tr« de haut. Les auteur# roui discerné 
quatre phases picturales eu superposition. La premiêre comprend des figures 
d'animaux A tracé périphérique simple ; ce sont un grand taureau p une fcneh* 
en partie repeinte, un joli cerf et un* fleure humaine IrÈt effacée h atyllsée. A la 
Kconde phase appartiennent la plus grande partie des figurei de fa frise* dont 
La teinie e&t terre de Sienne brûlé*. On j voit beaucoup de chasseurs, deux 
grande* figure# de femme# de profil, à robe courte, semblable# â celle# de 


* 


Fig. t — Ch ses k an sanglier du Choron dcl Agoa Afimrgi. 




Cogui, de# cerfs p des bouquetins. Dana la troisième phase, Ses figures hum sine* 
au ni i trace linéaire très limplifîé, #ïoe bouquetins souVeut incomplets ; la 
couleur tu presque noire, Toutes les figures précédentes sont paléolithique#. 

La quatrième phase 651 néolithique, I# couleur des figure# est rouge junne ; 
on y retrouve de& types se reliant aux rupe-sEres néolithique# de Sierra Mur en a 
et d’Ài]iJa!ous:e. Schémas d'h amitiés et d'animaux. L^ s sujets sont pluaieurafci-Jis 
peints sur des surïa**s pcaI liées p aux dépens des OMiYrei d'art antérieures. 

Les figure# humaines paléolithique# sont semhlxbJea a exiles d'ÀJpen. et île 
Cogulp décrites voici plusieurs années; on y retrouve les coiffures, aîqsi 

que les tuâmes jarretières p les mêmes arcs - deux assemblages sont plus dignes, 
détention ; une remarquable chasse au sanglier (fig. lj et une scène de 
guerre ou un groupe d'homme# plus grands en poursuit un autre plus petit et 
différemment coiffa. 

En somme,, Le# auteurs nous ont fait connaîtra une nouvelle localité de ce beau 
style pictural de l'Espagne -arien ta In, aux truvref singulière meut attachante# d an ±. 
î*ijr naïve ie et J eut remorquabia senti me ni du mouvement. 

H. Bannie 

Jaau Cabré Aguila L*? yravum rujrt.tt"*» ie la TVfv >/* Mér, n-V.T (La 
Cûffogne), en collaboration avec Jeiua Gon-salee do EJo. Elirait de ta 
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fainsta de Arehiw i Btblkiïeta* *j Muitos, m&* In 8 . 15 pagîs. 3 planche* et 
5 ûgures P - Ce petit mÉmotre, fort bien illustré da belles phoioimphï» et de 
dessins Éamparalifa. nous fait connaître plusteur-s groupes de gravures rtipeslres 
“" lant Ét,f <3< * t» 10 ® ffrusiUquei aTmsinanl le phare de la Tùm de BmuUê. 

Lea figurés principates (fl^ 2 } ie trouvent rèütiies en deux ptuntaur» (/tm 
rspfçBenlei inserilet à I intérieur d'un cercle irrégulier, 14 figures humaines 



Kijî. — Figure* gravées alylMe* d'homme* et femmes el d uu «Tilitr* 
ferre de Hercule*. La Cotogye., 




F]^. 3 P — figures jrraTéfiH Ujlhéw 
d'homme* (\ A 3] et d? femmes (* i tO), des 
proTitiCfi dï .'î&rLi et Gctadalajara (ÔetSi. 



FEjif. -, Figura gravées 
■t homme a et de caTftlicr I In 3e 
de le première ligna) do In Lftj* 
h!o lus ffliextiH, Mü-din* Sidüuïa 

Quüï}, 


donl une flgannt u n homme, remnujsnbk „u trident 

qm Irrmme !» cron vers I* h» se ; le. mi™. »m rédoita i de .impie* en> « 
7 Le aeCùnd enseœbli «mprond *ur ] 4 fflüC hs des ««!« régulier* i 0 | C ri w l 
ds. p™>on*s« mu«tlmj « u ci forma; i droite, an ciTîl ii er iur „ 

«=i Ptat rn «ùlre-ha de l« fibres cromtorma, i pir ti a injure terminé, 
pif m, «rôle ou un demUterok tanné per J» tige de ]. C roii ; de, cnJ i*j|k>„ s 
ropiftenlenl «Mirent le Mtet la wn.; deu, le, de «, fi fîü r e . 
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probablement féminines, de* croix plus pstite* peuvent rtprésentef de* enfuit». 
Dan* quelque* eu, i& Lt! Le eat faite par un petit rond, te phallus Ht crai sil¬ 
lonné, ou te «oisillon du la tête eat inscrit dans un deras-carete ou un rectangle 

IL Cabré rapproche avec rai son ce* gravites iras stylisés dis perntures ^eoli- 
thiqUO* de Sierra Horao* et autre* lieux (fig. 5, 6 P I) p et il le* compare d une 
maniera plu* étroite ivee les gravnrn sur rocher de* provinces de Sorti, 
Guad*lai*ra et mime Cadix [fi g. 4 . Gela lui donne L'occasion de figurer 
que*- un e* d "en Ire e 11 es , ju s qu "Lei inédit» (tl*;. 3); 1» figure* d* rhonsme qu'il en 




Pig.5, — L» l s tf lls-Tu (Ofitjo). Homœn Fiff. S. — P*ü*-Tu (tlmeiie). Jdota su 
peint* icbtcnilfqiiH, et pnLguard de forme de stéte ura*ê* et peinte* 
enivre gr&ti à rivet* pemt*. Voir fterue arehé<tfogiqm t Ï9H, II. 

p* JiS. 

donna août faites rTunè façon analogue, mais la têia est bouletèc T tes bras et 
In jambes son reut en n reeau ■ dans un cas. las mas ne sont figurées par un tri¬ 
dent; l'aboiilissant de la simplification de la figure masculine est un arceau arec 
une vertical e au milieu, dirigée vers 1e bas. Dans ees mêmes endroit* existent 
des figure* féminine* fort analogue*, mils la Wftcantê de Tarcpiu des bras n*t 
tournée an liant, comme pour exprimer rïd«e de la dan» tes bras levés ; une 
corde relie le* extrémitèi da iarceau inférimif, comme pour figurer une jupe, 
et souvent deux courts appendices circulaires, elliptiques ou linéaire*, placé* 
bous le* !K4* t figurent le* seins, U n>st pas rare non plu* que Eu base du corps 
soit représentée pur uc cercle, quelque Foi* radLé. La réduction extrême do J a 
figure fÉmimue e*t i K arceau sans litesection. 

M, Cabré s’étend^ sans te figurer,. sur une ire* remarquable roche gravée. 
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découverte par la marquis de Carraibfl I Ketorüllû (Soria),au milieu d'un grand 
nombre d'aulrrs roches portant tes figures que je riens de décrire; Eauriüfen- 
leur les a déjà montrées au Congrès International de Généra. On roit iur la 
mâma panneau lojte rhiitoire par de la genèse humaine : d'abord, à 

**» 

Fig. 7. - Groupe de temme* (danseuies un plüurEUfiE?) pnir.it a 4 autour d'un 
recta ogte I.UOH représenté) flnuraut une tombe : grotte do Cariiuelo (Cadix). 

droite* ua grand homme nu, les jumbea ecartèea, J ex parties gènitaies trè* 
grandes, pEsté au milieu d'un etrde* vers la gauche, également dans un grand 
carde, une femme, de boni, qui est enceinte, et dont le fie tu* esl figuré par 



Fig. S. — Choix d'ejEHiut, hommes et animaux, peinte* la Guet* de La* Figurai 
a Ctsu-YtaJ&i (Cirtii:. dtaprêi >1, Cabré : tûït Se oompte-remSu de la brochure 
do SI. Cabré. arçhfàhÿiquti iMi, U, p. 

transparence ■ à si d roi Le, U même, usa doute, su moment où l'enfant - it 
présente » et ri n litre; puis Fan Tant ne r déjà grandêtel, et en bu Y homme 
adulte et monté à cheval. 

ÎI ne parait guère douteux que celte roche d'un intérêt exceptionnel ail joué 
un rêl« dam h vie inriate et dm b Ici rites (fmiliafign des populations niolU 
ihiqties ou ènêoLithiquea de Sa pêntnsuie. Il est trèa probable que nombre des- 
roches à lujeti plui simples ont eu un réle analogue ; M. Cabre insiste longue¬ 
ment sur les praüquea magiques, le cuite phallique, le culte des marte (fi g. 7), 


RE VL B ÀHCHBOLOGfQUE 


326 

ici5 qu'il les wuçfflidVpréa ce point de départ :c T ni uafl large carnèra où son 
imagination a toutes Jea hardiesses ; mais si beaucoup do ses reconstitutions 
nous paissant audacieuses et même pratn-ït^e. Il a* peut cependant que 
queLquei'imas» dépouillée* de ce qu'elles présentent de fantaisiste, puissent 
ultérieurement résister à une sage critique. 

Le cavalier que nous are ns mentionné amène M, Cabré i rappeler mes trou¬ 
vailles des CanfQTTvs «If Perïurundb (Sierra Morena ;, où des animaux peints 
sont menés par la bride, et de la Cuev* del Medioda dei Monte Àrabi (Yecla'j. 



Fig .IG, Sculptures fapestrca de M&rquinex (Âlm)* d'après une photographie 
Ce M, Egurtnj Etengoa. 

Fig. il, — Figure d'une etc le ibéro-roroalne de tondu -daliclE^ rappelant les 

anetauUea techniques. 


lien rapproche aussi les remarquables sculptures de Marquiez JAlava){fi£. IDb 
décrites récemment par M* Eguren f Bengoa, jeune anthropologiste baaqua de 
beaucoup dVraoïr 1 ; il y volt un grand personnage debout, en bas rdlef, 
d'environ 1 métra de haut* et uti autre plus petit, k cheval. 

M. Cabré attribue i la grande figure le sexe féminin et au cavalier le mascu¬ 
lin, pour des raisons qui me paraissent peu frappantes, et croit c*s ce ut res d'art 
de Fige du cuivre, à cause d h Fan alogi n réelle de Jeurs silhouettes avec le* petites 
figures peintes des CanfnrrGi. Je ne suis pas sûr qu’il ail eu raison de vieillir 


1 + ËMttidïù anthfOimluÿko d*i #u*bto b&ifà ÿ pnhùtûria ri* Àtava t H14, p. t&6, 

«f* 43. 
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auum .:es curieuse* «niplu res, qui. mériteraient une élude approfondie, ainsi 
" lm ‘ If, f-railes ariiflei«]j«a qu'elles avoisinent et que beaucoup ne font mj 
remonter nrint Idge du fer. A tuon sens. l'analogie des images arec les 
rupestrss néo- ou ènéotithïquss est fortuite, et on le*'comparerait avec plan de 
vraisemblance *«« sculptures funéraires de l'art Indigène espagnol de l'époque 
romaine (fig, ii), comme la stèle de Tiberiu* Posthiienus Victoriim de Camdo 
{i.i.imcv f-crtes, celle-ci n'est pas de tradition romaine, ol Ton peut soutenir a 
juste titre quelle se relie par une longue série d'ancêtres aux vieilles trndilioss. 
néojUbiqiBJt ou peut avoir la infuse impression, en m mparant avec les stèle* 
nim it i.ques de J Aveyron les stèles si primitive* de la Ligurie anparlertenL â 
1 «'poque critique *. 

H. Baatrit, 

J. R^ndol Harris. The ari'jin of Apatio. Manches t*r, 1914 [eitr, du Suit. 
fi ' 1 f Ryt al *ds iihraryi. Jn-$, 10 p., avec une pi sache, —. Aptes avoir 
essaye rfe montrer quo Dionysos est le lierre ou, plus eiactcment, le aliéna 
enserré par fo lierre* (cf. Aep. crcA., 1915, [J. p, 388), l'auteur bous apprend 
a U If ■ l * 3 ^ D,t *® pommier embrassé par Je g ni. Voici son raisonnement : 

Apollon laurier) et Dionysos (lierre) sont souvent confondus. Mais la leurrer, 
dune la mythologie d'Apollon, a été précédé par Je chêne [Ovide, Met., f, 4M). 
Apullon et Dionysos sont dsu* aspects do dieu céleste, l‘un brillant, l'autre 
ooeour. Si Dionysos est le lierre, parasite sombra du chêne céleste, Apollon 
fHJUitrait être le gui, parasite brillant. Oo connaît un tlv>; mais on 

connaît aussi on Apollon pommier, ‘AnfoÀuy palusTiyc, p-sdtoiJr, A Delphes, le 
pommier est consacré i, Apollon et »| pourrait avoir exisiê 4 Delphes une Uganda 
apoliimeone analogue icelle qu'on racontait on Asie Alineure sur Ràris donnant 
la pomme à une déesse de ton choix (représentation sur le vase de Corfarid», 
»c>. rei,. Tl, J36; cf. Gtrdner, J. JJ. S., 191!}, p. 67J, l)ui sait si le nom 
Apollon o est pa* simplement celui de la pomme, apple en anglais, mot 
d wjgtne inconnue, peut-être hyperboréen lut-même «smne le dieuî VAbtUa 
e irgilF, (Aen., A II, 740), mafi/em.tfonl Ib voisine manient la rupig (celtique, 
non tectonique ; cf. Bertrand et Reinach, Ui Celtei, p. 108), doit probablement 
son nom à celui de la pomme, alors qu'on a parfois admis la dérivation inverse. 
Bref, Apollon «l le pommier associé au gui et cela explique aussi qu'il soit uiî 
dieu guériiseur. Il y a bien d'autres hypothèses séduisantes dans ce court essai, 
d ou 1 on sort ébloui, an pou effaré même; le très savant auteur noue en pro¬ 
jet un autre sur Artémis. 


I. Fidel l'tU, .Vuerdj lapida» rumunai ifr Noya, tonde. Ce « :oÿ himüta {HesUiin 

de la Heal deademia de la Hûtoria , llll (UX| p. USE et p, *03). 

3, .Vmtvnmfi I fH,d in \ ,it di Magra, lu Giarti/üe Siorica « Ltit-rario delta 
.lÿrinŒ. I\, 19ÛÏ ; .'iilirif ( rrtrnitini l'attlnolmjieh e délia t.iguria , in Ralltlino 
ifi t'atelnotogia Itahana, XXXV, n* 1-t, 1909. 

3. IndHemmanl. Jl. H. îlsrrh vaetup* dun livre récent de Ml*s GUdv, II. ,V. 
Uavf», The Asvitic OUnytOt, uû est reprise la vieille thèse que DIdqvh,» serait 
iesoeM-ffamado* ludo-bulcne. Jl ne vernit pu éloigné, pour ** pkrt, d'Iden- 
llSer 1« iojflu »u lierre [p. 11). 


m 
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W. Dsomü. Lt $aieH dam 4fS anmirics de Geufre. Genève, i9lG r Iq-6 b 
130 p +p avec flg T (extr, de h Rttutdt tHùtoin dtt fUrigr-His, Paria, 1915),— 
Dans le* armoiries de la ville de Genève, on volt un *ol*il» y a aigle ci une 
tleF + “ Il rat oiseux de perdre «on temps, écrivait M G> Martin en 1908, à 
reeberoher quelles étaient Les, armoiries de Genève paie une. C'est yn pur jeu de 
Llmaginaliou de dire que le soleil figure sur les monnaie* gênavoîsfcs à partir 
de 1664 parce que tel astre vivifiant a été de tout temps fêta blême des Gêne¬ 
rais p. — " Ce scepticisme eet exagéré ■ , opiné M. Deenna et il conclut ; 

«I Les trois pièces dé* armoiries genevoises ont toutes un sens primitivement 
analogue* bien qu'elles soient parvenue* dans notre blason par des voies dif¬ 
férantes- : i d le soleil dérive de la croix solaire du paganisme ; fi 1 l'aigle est 
empruntée à l'Empire d'Oecident, qui lui-mémo 3a tient do Rome, ou aoo teca 
solaire eai connu ■ 3* Ea clef est celle de saint Pierre qui Ta prise aux dlriniléa 
cosmique* de l'antiquité Ou devine qne > dans le corps de l'ouvrage, ÎE ait 
surtout question de symbolisme : symbolisme du disque solaire, de L aigle „ de 
la clef. Il y a toujours profit à lire M r Deonn-A, qui possède un nombre colossal 
de fiches [mime sur les opinions sans valeur aucuns émises par des ignares) et 
ne les garde pas jalousement pour lui. Mais il arrive qu’on ae souvienne du mot 
de Scallger sur Eç Perse do Gis au bon, ùùh sauce valait mieux que le poisson, 

S, R. 

<k. Chauvet, Sut et Luna* Notes d'iconographie religieuse. ïn-fi, 25 p, 
Angoulétae. Despu joie, >916. — Que signifient, de part al d'autre de la lèU 
du CbrîsL en croix, le soleil et la lune? Question souvent débattue, exposée 
loi d'après Les meilleures sources Conclusion : « Sa! et Lvntiy avant 1ère ebrè^ 
iipUns, ôtait un signe de majesté* de puissance, d'éternité,.. Les artistes nou¬ 
veaux convertis employèrent, eomme signe de majesté, les deux astres que, 
dans les anciens ateliers, ils pi-iraient prés de la tête des empereurs*^ Vers le 
vil* siècle, le clergé adopta le crucifix devenu populaire, avoc Svl et Luna, tel 
qu'il avait été créé par les fidèles c. Malheureusement, entre les dernilr** 
ceutrès païennes avec ÿ-ol tt Luna cl les plus anciens crucifix, il y a plus de 
deux «jfrètes; 3a continuité de la Ernditlcm païenne est vraisemblable, mai* res¬ 
tera une hypothèse tant qu'on n’aura pu la suivre en Syrie de 40Û à (500 1 puisque 
le motif de crucifix paraît bien originaire de cette contrée. g 

R. MaxweLl Woûlley. Cùranation ritet. Cambridge, Unirerrnty* Press, 
\9\d. Ïn-t3,207 p + avec une planche. — Premier volume d'uns série de manuels 
pour l'étude des liturgies* avec une bibliographie abondante. Rites de cou¬ 
ronnement à Rome, à Bjrnuc#* en Russie* dîna L'Empire d'Occident au moyen 
Age. m G™rtc-Bretagne, en Franc#, Allemagne, Hongrie, Espagne, Bohême, 
pays Scandinave a | a *:our pontificale, été, Analogies avec les rites de l’ordi¬ 
nation eL du mariage, y ^ 

i-v Gérant : £n»ur Lraoira, 
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eu 0 temps ïvoal In tlcclnration île guerre, mon confrère 
et ami Fran* Cumont m'apporta un jour à l’Académie deux 
ascicnles tpi il tenait de recevoir d une pelilû Revue grecque 
publiée . t Mer^ivan ou Mcrziromi, ville assez importante du 
vilftjtl de Si vas, sandjak d’Amasia. Asie mineure. Ces cahiers 
renfermaient sous le t itre - passablement inexact, on le verra, 
tin Vîï; ziï'fi'Z' ô i,nr,»-ï) dix inscriptions grecques ou 
latines récemment copiées à Sinopc par un M, U, Aviérînos 
avec 1 assistance d'un M. Prodromes Papadaniel ’, 
M, Cumont, dont le nom est désormais inséparable de l'étude 
géographique et archéologique de la région pon tique, avait 
bien vite reconnu à la fois I intérêt et la difficulté de ces petits 
textes, mal transcrits, criblés de fautes et, au premier abord, 
presque inintelligibles. .\ ayant pas le luisir d’en poursuivre 
I examen, il voulut bien s'en dessaisir en ma faveur. J'en 
réservai l'étude pour les vacances de 1911 r on sait ce qu elles 
devaient titre cl les devoirs supérieurs qui. pendant de longs 
mois, nous ont les uns cl les autres entièrement absorbés. 
Revenu à Paris depuis quelques semaines, j'ai pu dérober à 
mes occupations militaires les quelques heures nécessaires à ce 
travail de restitution et de commentaire, que les circonstances 
m'empêchent toutefois de pousser à fond, .le n’aurais même 
pas osé le publier, dans son étal actuel dlmperfection,, si I on 
pouvait espérer d'avoir bientôt accès aux monuments orïgj- 

1. nOKTOî: jqffWÎ«'< •iij-.n'nrjy* ÿiWbr»*» xit Kiiîavfcrt-Iïà* 

nfcrtt,J c* ■jhogu* Pontoi}. Lu I" fâidiMr? * s i iuiîtuiè - 5> ann#î n"37-3t) 
aoftl-onobr# ■ (publie 7/ïO décembre tflt3). U 2 > 30 lnh ^ n c> ÿj,^' 

dpreŒbrecléMmbfeMl»-^ It/Wjanvier 1911). Nus inicnptiofl* oceuprn l 
les pages 20*2î, 31-35. K 

t 1 t, iü 21 
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nanx. Mais, à celle heure et sans don le pour longtemps encore, 
c'est le cas de dire 

JVbii etrturs eontingii adiré Sinopen. 

Que sont devenus les marbres pieusement nettoyés par 
M. Aviérînos et sou collaborateur? Qu’est devenue la Revue 
llivïsr, et le e Sv Rogne » dont elle était l’organe, et l’école flo¬ 
rissante de Mersîvan avec ses 218 élèves grecs, 156 arméniens. 
18 turcs et 8 russes? Je l'ignore ou plutôt je crains de le devi¬ 
ner. En attendant, j'otîro sans plus tarder aux réflexions des 
tmrieux et aux conjectures des savants compétents ces docu¬ 
ments sous une forme un peu améliorée, mais très susceptible 
de î'étre davantage. Qu'on y voie surtout un triple hommage à 
la glorieuse cité de Diogène et de Diophante, au zèle touchant 
des premiers éditeurs, et à l'amitié de V ram tuniont, que les 
événements survenus dans sa patrie depuis deux ans m a ren¬ 
due encore plus chère et plus précieuse, comme à tous ses 
confrères, 

* 

* * 

Les inscriptions antiques, peu nombreuses encore, de Sïnope 
ont été réunies il y a quelques années dans un petit Corpus par 
un archéologue américain, David M. Robinson. Ce recueil ren¬ 
ferme quatre-vingt treize textes, dont trente-cinq nouveaux, 
copiés par Robinson en 1003 1 2 * L'éditeur y a compris les inscrip¬ 
tions latines inédites ; quant aux antres, ou les trouvera sans 
peine dans le tome lit du Corpus iuscriptîoiUtm ïtiliiiarumcl ses 
divers suppléments Depuis lors M- Robinson a publié dans une 

1. David M. Robintou, Givrait 1 Isillniiucrifititu* fr nSiMpeawtmirimt. 
AnerHflnn J.mrn.if »f archn^tOQS, IX ,i c J>©). p. 291-333. avec l« üorr«lions el 
tooplim-nUi t»de Van B«r-n <>>., X, *606, p, »5 suiv); ** '** l'ikiileur lui- 
mé.iiv (ib„ X, iîï soi»., XI, UW, p. 448). 

L*iiûek principal i i-iit- r.‘>im par l'auteur area iImi article! de IMm. J. "f 
IXXVII, |90t t II* 2. p. 120 suit,, a* 3» 243 suiv,), rel*lifr à l'hitlain 
et i la prosopcisrapliic <1* i^innpr, dans un mlume faciles intitulé Aarîenfdm)p£ 
;B iHnnur#, t90@(. 

2, CIL I!l, 333 (= 6077 d-13210), 239 [= 6978), 210 t=G931), 60Ï9^&9«O, 
13220.1, K402 b H c. 
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tievue américaine ■ trois nouvelles inscriptions grecques d'après 
des copies envoyées de Sinopc et un estampage. ÎJ est donc, h 
1 heure actuelle, relativement facile de vérifier si une inscription 
sinopienne est ou non inédite. Trois de celles qu'ont copiées 
MM A\ îérinos et l'apad&niei fn*" 1, i, 7j ne le sont sûrement 
pas; on peut, aa contraire, considérer comme telles ta plupart 
de celles qui proviennent d un pan de muraille, situé nu N.-O. 
delà ville actuelle et dont la démolition fut ordonnée en (!UJ (?) 
par le gouvernement turc. Ce mur, d une construction hâtive, a 
livré beaucoup de fragment- de sculpture, d'arc h i lecture et d’épî- 
graphie, employés pèle-mâle dans son appareil. Il faut féliciter 
nos patriotes grecs de s'être trouvés là ou moment du déblaie’ 
ment, d’avoir débarrassé ces vieilles pierres de la couche de sable 
jaune corrosive dont les saupoudra la mer voisine, et d’avoir 
fait d« leur mieux pour nous conserver une image de ces 
reliques. Leur transcription {en majuscules) est souvent fautive 
et ils n’ont essayé ni île combler J es lacunes de ccs textes ni de 
les interpréter; mais une élude assez prolongée m a convaincu 
que leurs copies, sî inexpérimentées soient-elles, sont d une 
parfaite sincérité; en y appliquant les règles de la n conchylio¬ 
logie . établies par les paléographes, on arrive dans bien des 
casà restituer avec certitude la leçon originale. D'autre* feront 
mieux. A lin lie leur faciliter la tâche juî, pour chaque inscrip¬ 
tion, scrupttlettsnntnt reproduit tout d'abord [a transcription 
des premiers éditeurs, avec leur division des lignes et des 
mots, les lacunes indiquées le plus souvent par dus tirets (— ) 
dont chacun, je le suppose, représente l'étendue approximative 
d une lettre, les croebets ( ] et les parenthèses i qui encadrent 
— du moins je le crois — tantôt des lettres restituées par 
conjecture, tantôt et plus souvent des lettres évanides, impar¬ 
faitement déchiffrées. On aura ainsi la tiwhère même sur 

t, D. Robînjoa, Amtrtcan Jeto-auf ./ XXJX, l"" , p. .lis suit. 

t)*ji di'ui petits lente» latins nmifeiin «(.tient êlê publies p :tr i„j 
n rthü île \a Fnv>fia 9 raphui ïMrtji.foejt (.lut. J. {ihrl., lUOi, p. ï 7:1, nutn | et 
27:. nate J). 
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laquelle j'ai travaillé et Ton appréciera mieux les obstacles et 
les chausse ! râpes dont die est hérissée. 

I n dernier mol avant d’aborder l'examen de nos textes. Si 
le p ri dit historique ou littéraire qui en découle est assez mince, 
il est cependant loin d'être négligeable. beux épigrammes en 
versasse?, bien tournées, une inscription bilingue, une longue 
inscription agonistique, des renseignements nouveaux sur les 
sacerdoces et lc3 magistratures de Sinope suffisent à constituer 
une récolte très présentable. Mais ce sont surtout tes linguistes 
qui trouveront un piquant intérêt dans la tangue de plusieurs 
de nos textes, ou le latin est parsemé d'hellénismes et le grec 
de latinismes, parfois assez savoureux. La chose ne saurait sur¬ 
prendre dans une ville qui, ruinée pendant lès guerres mithri- 
dattqucs, reçut de Jules César une colonie romaine qui subsista 
jusqu à la fin de l'antiquité. Le latin, comme le prouvent les 
monnaies cl les inscriptions, resta a Sinope la langue officielle [ 
mais il ne faut pas perdre de vue le texte de Slrabon' d'après 
lequel les colons n’avalent reçu en partage q»'w\e partie du 
territoire et de la ville de Sinope. Des Grecs ou des Asiatiques 
hellénisés vivaient donc côte à côte avec les colons romains et 
il est tout naturel que les deux langues se soient pénétrées, 
sinon dans leur vocabulaire, du moins dans leur syntaxe. Je ne 
crois pas que nulle pari le phénomène soit aussi sais issu h le et 
aboutisse à des solécismes aussi bizarres. 

1 . — Sarcophage en marbre découvert à droite (sic) de l'hô- 
pilal. Longueur l m ,95. Largeur 0"\‘.)2. [Employé, au temps de 
Uobinson, comme abreuvoir.] 

K * ai K in 102 «nporru 

TÎP 0 -ENHTH 2 EN 0 ÀAE 

KEITAI B10IA2 KAAOI 
XII 18 3 ETfïN MH • 


i. Slmliûn XII. 3 . Il . vj»i âï«iin «lam t>\ jilpo; tï.i 

Sis Tr;; jgfiKpizf iniluv îfltt. 
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K{sevto;) AwIvvi&î 
êvft&E 

stitTau pLW*% **>,(*; 1 - 
Hiâw jjtiç 

Sépulture de Q, Llcmius Frugi, courtier, décédé à J’àge de 
48 ans. 

Cette inscription nest pas j tiédi te, comme le croît M, Avié- 
rinos. Elle a été publiée en 191)1 pur Yerakis dans la Uevt/c des 
étude» ancienne*, III, p. 352, n°6. Robinson l’a reproduite dans 
son corfiimtdum, sous leu* 45. 

Pour l'abréviation K = Q (uinltis), voir, par exemple 
CIA,, III, 143, I44H. 

La lecture Aaiwtsç, donnée par Yerakis, parait préférable à 
AwV.sï de M. Aviérînos. Cette graphie incorrecte par deux % 
est, en eîTel, de réglé à Sinope ; comparez Atxtwîi i Robinson 
n° 50), Licmnius (73), Lidrmio, Licînnîano i75). 

'fftiir-î n’a rien à faire avec le nom gréco-asiatique 
qu’on a rencontré, par exempte, h Lmtiicea combusta {CIG.. 
39891. C’est le cogna wen romain Fnttji que les Grecs, embnr- 
rassés par sa termi liaison archaïque, ont transcrit tantôt exac¬ 
tement 'I^eû-p CIA., Il], 6Ü6, 699j, tantôt à l’accusatif 
(IdA,, 111,601), tantôt 'Voïyiz; ou 'bpsi-pe^ {Josèphe, Hclhtm VI 
1, 3)'. 

Robinson a publié (n" 73 1 !a pierre funéraire d’im quasi 
homonyme de notre personnage, ainsi rétablie sûrement par 
Van Huren [toc, cit., p. 39lii, dont Robinson a finalement ito,, 
130j accepté lu lecture : 


L II liul ponctuer après car ftcun; ^ cofislcuiL jiivg 1 'accnftuüf, quï\- 

quêtait iv^ Le dilif 4 voir mfrj, n* 8), jamais lt g^ût. O^int iuî 

SE .^- S ^Eï 1**3 Ailleurs ffrees mais mm. Vi rakis' Oral maifqia au itç-iul 

|3^ la 4' li[ÇDe fc iît3éaH«3nï dénuées -E* ernss e| ne doivent ®BrtJ düLtl - Unr exïSl«JM» 
qü*i üne é|oufiterie s vpograjlai que, 

Ei^iKiv-- - Hic*»* -t-^.v^ac ipri>iï ïwfm. Mais peuUètre 

cei a üna! qu'une du plient ni q foühve de I* imtnl if* 

3, d' ^vrLOj h l-'i'O i -ru Lettre i*fin ku*_ t du tégmt JL1. Tilins Fnajd 

( T *m +^uïi 4 -j t Josff-kif) Çf, Ut>n Ronirr* JJeVn + .le dnsf,,, XXVI, I, p. 3 U, 
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L * L ICI K 
NIVS ♦ Fftf« 

GI 

■ « iV) ■ s(ifiti) 

(Très beaux caractères du i" siècle de t'empire). Ces deux per¬ 
sonnages — peut être frères — ne sont sûrement pas des 
membres de l’illustre famille des Ucinii Crassi ail le surnom 
t'rtuji se rencontre plusieurs fois (Prowp, imp. Rom., II, 216 
suïv.) T Ce sont bien plutôt îles affranchis ou des naturalisés qui 
ont, suivant l’usage, adopté las noms de leurs patrons*. 

Notre Q_ Licinius est qualifié de spaÇnr/niç. Ce mot n’a pas 
en grec et en latin la signification fâcheuse de son dérivé fran¬ 
çais; il désigne simplement un courtier, un intermédiaire. 
Longtemps il n’a été connu que dans sa transcription latine 
proj:f-n*tti ffr, 2 et 3 Dig, L, lit*, mais récemment on l'a ren¬ 
contré dans une inscription de Th val ire (Orient yraecus, n a 524) 
OÙ il est question de ;! :jî (marché) ir-ïrTilïiîïKà'flju; 

(intermédiaires, courtiers entre les acheteurs et les 
marcha mis d’esclaves) *. Le mol manque dans le Lexique d’Her- 
werden. 

2. — Sur une des faces d’un sarcophage de marbre qui ser¬ 
vait de bassin (xreftfc à la fontaine llau'Ais-j, Longueur i ra ,7f>. 
Largeur 

AMTWNIA CAPEINA TAIflY TAT 
niOT fTNH EN0AAE KEIMÊ 
6TAN • MZ XAIPflIC 
nAPOAEtTA 


l. Uti L- Lteinim rurnom inconnu) * été proconsul de Bilbrrne au lemp» 
n Aueuste (Pratip. riym., n* n&). 

‘i Le rennei de Sapliodc* . Justimsn Cod. 5, 2, 6 • est faux. Le mot se 
tfouTe ehei Sénèque, ep. 119, «t Marti*!, X, 3. 

3 Cf. les obserfiiians de Palan d. Qttckietoe <lts jntrh^rhtn Veniruxtumt. 

p. 108, 


INSCtlîimONS DE SiNOPE 


33 


'AvïW'JLJt (JîT'j» Pïîiu ylu- 
"*;u ysn, iiïiiî «tpi 
iiàf ■ );i!p;w 
'EspsïsïTi. 

Sépulture d’Antonia Sabina, femme du sculpteur Gaïos, Agée 
de 47 ans. 

Le caractère épigraphique 1 , la graphie (a^nas) indi¬ 
quent un texte d’assez basse époque. 

Gains esl fréquent comme nom unique die/, les petites giuis 
A I époque romaine. On connaît déjà un graveur en pierres lînes 
(Marlhorough Collection, cd. Maakelyne, n" Ü7U) et un coro- 
plaste (Poltier et Heinach, Ny>ina, p, I7fi et hth île ce nom, 
mais rien n'anLorise à identifier l'nn ou l’autre avec le sculpteur 
si n opte u que nous révèle ci-lits inscription. C’est, je croîs, le 
premier artiste de Sinopr dont nous ayons connaissance. 

3- — Sur une des faces d'un sarcophage analogue au jirécé- 
dont (l-ÆSXO-.SS). 

(Ê 0HKA EMAYTHN COPON K Al Tfl 

ANAPI MO 

Ihry.t èjjyjfvïJ '' Tfyf Mpiv xil 
MÎpt (Aii 

Sépulture dune femme inconnue et de son mari. Les noms 
se trouvaient probablement sur le couvercle du sarcophage. 

L œil du lapîcida (on du copiste?) a saule du premier TH au 
second. 

4, — Plaque de marbre rouge (boute de0»,4fl. large de O l,I I 55) 
encastrée dans le mur antérieur de lu mosquée Képhébi djnrni, 
quartier Lazika. 

AfPI HTIEIN A N TËP. 

MANÎKOr KAIÏAIPOI 
O AHMOZ 

’AYpnsiîttvsv I’ep- 
[txtaœü Krii;:; 

4 

l.Ltifi AU lieu de Q Mal, sans doute, dus & un* fa*ruf du en piale. 
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Dédicace publique d'une statue! à Agrippine, femme de 
Germa ni eus. 

Inscription déjà publiée indépendamment : i® par Mordt- 
munti dans leSyltogue philologique de Constantinople, 1880*1, 
t XV. supplément, p. 47, n* 5; 2* par Doublet, M. rorr. htd . t 
XIIi < 1889}, p. 302, n® 3. Reproduit,- par Robinson, lùc. cil., 
p. 310, n® 37 et Cagnat-Lafaye, laser. graecae ad res Romanas 
etc., MI, î)i 

Lue Agrippine définie par sa relation avec tîermanir-us ne 
peut être qn’Agrippinc l'ancienne, sa femme, ou Agrippine la 
jeune, sa fille, femme de Claude et mère de Néron. De laquelle 
des deux s’agit-il ici? 

Si nous étions en présence d’une véritable inscription grecque, 
attîqne par exempte, l’hésitation ne serait pas permise : il 
s'agirait d'Agrippine la jeune. En effet, dons le style épigra¬ 
phique. si l’état civil d’une femme est généralement défini par le 
nom de son père au génitif précédé de &jy xtfy et par celui de son 
mari précédé de yy^, l'ellipse de 9’jya:r r s n’est pas inconnue 1 , 
tandis qu’il n'en est pas de même de celle de yjnf ( . Je dis : dam 
le style épigraphique, cardans le langage familier, et chez les 
poêles, les constructions du type de liretoris Andromacke ne 
sont pas rares 1 : dans les inscriptions, du moins dans les ins¬ 
criptions alliques, je n'en ai pas trouvé un seul exemple, qitoi- 
qu’en disent des manuels’, et je vois que Wilamowitz n a pas 
été pitis heureux \ 

Dans l’épi graphie romaine, du moins à l'époque impériale, 
on observe le phénomène contraire. Quand il s’agit d’une femme, 
la sîgleF {ftti't) n'est jamais' omise devant le génitif du nom du 

1. CIA., Il, 1108. 21,56, 2165. 2210. S547 t 2518. «c. 

2. Vdir h «ifmpln cil4s jur lu Thésaurus vrtc s. », yvnj, p. NSiJ A fllcro- 
doïr, Ù. 255. Aristoplittip, K'- l., . A U rèrilé on peut parfais hésitrr sur 
1 interprétai ion p. m. chn [farun-his (VI, 25 è U=îSt«: Ei6.il,; V|, 37 

'Apajit; i. Kivl-ïn;. etc.], 

3. S, Kfiiiieli, Traité tfepigrapht*, p.5ll ■ t'oHiose 6e est rare ». 

4. Aritlülclri n'"f ArArn, |J. 179 

5. tel encore le- ..pwfalrM » r et prime ni en lenoei» dnbiUlifs : a Quand on 
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p«rc; au contraire le mot u.r<tr ou conjux l'est assez souvent 
devant Je nom du mari, exemple : Caeciiia Meteila Crutsi 
(CIL., \ J, 1274)*. Cet usage eût particulièrement fréquent quand 
tl sa^il d'impératrices ou de princesses de la famille impériale, 
L est ainsi qu'on trouve Un» Augusii, Antynia ùrttsi, Poppaea 
Neroms, /tonifia DomÙiuni, et pour nos fieux Agrippine 
Afjrtpptna Gtrmwtki Cites, rh (CIL., XI, 1 Jt>7 = Dessau, 179 et 

t*t ut AyripptiiQ 7Ï. C/audi Catsaris Avgusti (CIL., Vf -’9f _ 

Dessau, 221 ). * 


ür, les Crées se sont conformés à cet usage romain dans leurs 
dédicaces a dos impératrices romaines. Pur exemple, dans la 
dédore delphiqua de Rome (IG. , XIV, JOüO), on lit W» 

“*** îû j«»no, femme de Mare 

Aurele), et I impératrice Sabine, inscrivant son nom sur le 
colosse de Memnon (Dillenbergor, Onem Gratcus, 681) se 
désigné dle-mèine ainsi ; &M« ïfcfeL- 

AoptÆfctë* 


La conclusion forcée de celte petite digression, c'est que sur 
la dédicace de Sinope c’est Agrippine l'ancienne, la femme de 
trermanicus, et non3a fille, qui est visée. Il v a d'ailleurs deux 
autres raisons décisives pour l'entendre ainsi : 1 Agrippine la 
jeune n’a pu obtenir l'honneur d'une statue qu’à l'époque ou 
elle eünt devenue femme de Claude ou mère de Néron ■ or 
dans une inscription officielle, on n aurait pEl3 manqué de rap- 

TVÏT:?. . . * .' hl - de Les] .os 

* J ' XIi - J l > ou oll,î r sl appelée ■ 2° aucun 

lien historique r, existe entre Agrippine ta jeune et Sinope au 
contraire nous savons par Tacite {Agates t if, lit, que, Lan tl s 
Germantcus, accompagné de son épouse, visita l'érinthe et 


M>Ur * ,u "" ,J ? fl ™ ma aulvi J'“» no n J’tiüœm au on peut «tn 

,-r.■ *pOU< t . à,.‘il r»..L WU „nl«alr/ : r oor tj «|]*,„ 

J* * V* »''” J< " nV 1 » * n >U '“ ' r,l '" roU " î f - h - Morel, Bkt. J fi anl 

. U, K p - j B, ‘ 0n * in,#r *' 1 * «niuiüv ifi giceniion,* 

1 HùtfHtr. BSm. SpiÿtÿpAik dans |« Manu*! -l'h.-qn A(û|l*r 2 * ,d I 
P, «77J citfl encore CIL, I, CH : XIV, 3100 el 3 h', 1 ”'* *' 
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Byzance, PropoHtit&S mguüim et os PorUicum. On ne dit pas 
qu’il prolongea son voyage jusqu'à Sinope, mais c est bien cer¬ 
tainement à l’occasion de ce voyage, comme l'ont noté Cagoat 
et Laftiye, que la colonie romaine affirma son loyalisme par 
l’érection d une statue à Agrippine et sans doute aussi à son 
mari. 

5. — Tambour de colonne (base de statue?) en marbre, exhu* 
me en 191 ! dans les fondations du mur situé en face de la 
plaine *p3t™iïi ; transporté dans la cour du gymnase turc, llau~ 
tour 1 ",84 ; circonférence 2“,08. 

T ■ 2H2TYAAI0N 
MAîINION TYHNA 
2YAPXHXANTA K Al 
^Y2TAPXH2ANTA 
5 THI KOAHNÊIAI EOI 
«UAKni KAl iHMOÔOl 
NHÏANTA AiiniANTOI 
TOT AH MOT K Al TH 2 BOY AH 2 
YHOIIAHENHI 

1' (âiiv) Sipî{'i)22xe» 

Ma; vj. sv TtJpvo- 

ï(t)ï0nf‘T3ÈKa AXL 

5 Tfo «ei- 

xxl 

visera - *À|(tàsrrE&; 
tsv wi 

Statue érigée, par décision dü peuple et du Conseil, à C. Sei- 
tilina Maximes. gymnasiarque* iystarqu& # et qui a ofteri au 
peuple un banquet. 

Dans de la copie, le second sigma (pour 1 P X latin) 

est normal ; il se rencontre (dans la transcription du nom Sei- 
tius) par exemple chez Diun Cassius, LUI, 33. Le double i n'est 
pas non plus surprenant dans une ville où nous avons vu 
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Reste le ■•* qui au premier abord est suspect et pourrait 
n’ètre qu'un iota mai lu. comme dans le mot 
Toutefois, dans ('inscription de Gotyaeum, CIG„ 3829 (lecture 
rectifiée a I appendice, p r 10ÎÎ8) la copie de Wollt EH5TYAIOE 
semble bien correspondre egalement à une graphie SqnAi»;. 
Ivt dans une inscription d’Amisua, ville voisine de Sinope 
(Cftgnat-Lafaye. Ihsc. gruec. wi Rom., lit, 97), on lit même 
“ r,7T /t'j.n-, La leçon de if. Aviérmos doit dune être respectée. 

On connaissait déjà un gymnasinrqueà Sinope (CÏG-, 4157 = 
Robinson 39; Gagnai !)5i. Le xystarque y est nouveau. Ce magis¬ 
trat. qui lire son nom du Heu » nivelé * où s'exerçaient 

les athlètes, paraît avoir été préposé à tons les jeux célébrés dans 
une cité. U fonction était viagère et. ce semble, conférée par 
I empereur luUenberger. On,iu graecus, n° 71V; Lîebenum. 
Stü p, 375) 

La^OsiKii, festin offert au public, est fréquente; il n 'en est 
pas de même du verbe (cf. dans Collitz 

hue. dial. 4698). 

^ Remarquez Je litre de colonie {y.z^wz) que prend ici Sinope, 
Cette colonie, comme le prouve 1ère monétaire de 15 av. J.-C. 
(sur certaines pièces il existe, il est vrai, une autre ère de 79 av. 
J.-C). remontait à Jules César. Le nom officiel était Colanui luliu 
Ft.is Sinape et la ville, si [’on en croit Ulpien d)jg. L. )5, ], 

§ 10 ), jouissait du jus italteum, 

’ Colonne do marbre (base de statuai provenant des murs 
récemment démolis au N.-O. de ta ville, vis-à-vis la plaine 
4*or»!xiîi. Hauteur t‘",60. Cire, 2 10 20. 

SACEKDOTl 
OVINIVM CA HSA H 
TVErVlRO • T * Fil “ GOL 
CAMPEST1K . A VG VIR * [I - Vf RO 
5 livm *Q,- Q • U ■ va . III . pasjec - lljRüitATI 
AXVON • SAC HR ROTI DA--LRCVRI 

COSOTÜIR • P.VfRtAT * H tt • MISSO LECtfO. 

ACOLOSAI S'VRBEMSIKEVIATCO...., 
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SEME LO VI DEM ARBBIVOM H ADR| AN VM,. .. 

1Q m AVILM AUÛPT1UVU MAX|J4VM OTE.*, 

BISJWyCAESAB *T AEU VU h[a]wUKTM.,. 

AXTOS1MVM ■ AVC - PIVW 

EX DD 

VICVSCOPDY 

Sûurdûti 

omnium Ca€SQr[um 
T. Ftiu(ri)ù r. fit. (C>/. 

CotTl/Ky^r/, tfl/ÇWf, // 1/JTÜ, 

5 // iir(fl) ÿ(fim)^(rÉ^iw£i/r) // ^'(1)^(0) ///.♦... 

... jaçtrdûti d{&) [M}trmri, 
conditü(ri} patiiafe)* if H misso kg(fit)o 
û mfonfjyc | m t/riv?u trfn^î^Ki* 

(ÿ)uJt/fJU Jlt/ rfâïMïJ /ftl^nÆffZAffJ, 
iü /// aaQ)™ ad wrzjxmnm/fiïpitf [ùtaiwiaNm pr 

fù fwj/r. Gswor. jf. Hadrianum 

Ântonmum Au{g). Pisim, 

Ex d(t£urïonufti) 

1 ficus 

Statue érigée, en vertu d r nn décret du Conseil, par une bour¬ 
gade r?i du territoire de Sinope à Titus Yeturias Campesler, 
fils «le Titus, de la tribu Collina qui a exercé les fonctions sui¬ 
vantes ■ prêtre des Empereurs, augure, trois fois duumvir 
Utri tiîamdn dont une en qualité de quînquenmtk (censeur)*,., 
prêtre de Mercure, chargé de quatre ambassades gratuites à 
Rome, dont nue auprès d Hadrien et trois auprès d'Anton in + 

La transcription de ce leste est particulièrement défectueuse 
parce que les copistes grecs sont peu familiers avec récriture 
latine. Quatre fois le groupe RI est devenu sft (L 3, i, 1), des C 
sont pris pour des G et réciproquement, des Q pour des O; 
dea lettres sont omises [enfant ^ L 8; rrfaco^ L 10) ou 

ajoutées, etc.: enlin le copiste, ne saisissant pas bien le sens 
même de ce qu il peut lire, ajoute h la fin des lignes l'indication 
de brunes imaginaires, qui risquent d'induire en erreur. 
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L. 1-2. Sactrdm omnium Cnes ar [ It m. C'est In pré Irise de 

orae ; fi A,, ^ usfe et ses successeurs, qui constitue tantôt un 
sacerdoce provincial, tantôt (comme Ici) municipal. Ce sacer¬ 
doce était sans doute considéré comme îu pins haute dignité 
dans la cité, et c’est pourquoi, dans notre texte, il est men¬ 
tionne en tête de toutes les fondions remplies par Veturius, et 
meme avant l'indication de son nom. Le prôfre du culte des 
empereurs est ordinairement désigné sous L'appellation de 
sacerdos (ou ftaausn) Auÿusiarum, dmontm, Augustorum, divo- 
rtirn omnium, t/expression Caesantm ici employée est un 
hellénisme, comme nous en trouverons plusieurs dans la suite 
de! insiTiplion. Une inscription latine deSinope(CIL. É U 1,6980) 
mentionne déjà un sucerd, os; imp[eteloris) Çarsarù ^w^fusti) 
L 3 ; 4 ' T - V^rio T{hi) f[dio) Contint,) Campestri. Le sur¬ 
nom Campester s’est déjà rencontré dans diverses familles 
(prosep. irnp, rom, II. 331. n*> 33? Dcssau j631 = CIL \ 
7040. etc.), ' 1 

Le personnage appartient à la vieille tribu Collina. où l'on 
a inscrit, a l'époque impériale, beaucoup d’Asiatiques devenus 
citoyens (Mommsen, Staotsrtcht, 111, üj i. 

Notre inscription infirme l’opinion de Mommsen (CIL, |J[, 
P; et Kahicek (Imperium Bomanmn tnhutim d&criptum. 
Vienne, J 889, p. 332) 1 suivant laquelle la colonie do Sinopé 
aurait fait partie de la tribu Pallia, la a tribu cost remis b {Rph. 
e P'9 -1 \ 14). Cette opinion se fonde exclusivement sur une 
inscription de Sehlossau dans ta vallée du Nectar (Orelü, 6787* 
Brambach, C. 1ns. Rhm. t 1732; CIL. XIII, II, ! . n-tJ302i ainsi 
conçue ; 

FOXTVSAE SAC(rtflfl) 

■ RR ITTONTKip(/lJiwiJW) 

QVt SVNT SVB CVRA 
T MANI T F POLLIA 
fi MAO NI SÈNOPE (rit) 

7(= ctnturwtàs) lrg xxii p p f o(/>uj) v(erfecmàn) 
t. &l>lèy iiiUri«g(emtnl din# « dlisermicin de 130 ', |J« flipjnoAorurt Jri- 
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I! résulte bien de ce texte qn'im certain T Manius Mtogiraa» 
originaire dé Sinope, appartenait à In tribu Pollia ; maïs une 
hirondelle ne fait pas le printemps, La seule autre inscription 
h ma connaissance (jut mentionne ta tribu d’un Sïnopkn est la 
dédicace àC- Ntttuïsius PrimusjClL, lll, 6980] qui débute ainsi : 
C. Vu raisin Sp* f* Qui\rma) Primo Ntusarcho 1 saccrd{oti) lmp. 
Carsaris Aug. t etc. Voilà donc trois individus, ordinaires de 
Sinope, enregistrés dans trois tribus différentes» Pallia. Qui- 
dua, Collina* Ois voit par là combien il faut se méfier de con¬ 
clure hâtivement, d'après un exemple unique, à la tribu d une 
cité entière 1 , 

L, i"?L Attÿttri, duumviru^ duumviro quinquennaU r duiamiro 
tertio. 

C*est la première fois que l'augure figure parmi les magis¬ 
trats de Sinopé- Pour le dmimviral et le duum vital quinquen¬ 
nal, voir rinscriptioii déjà citée de C, Numisius Primas ((-IL. 
IN, 6HSÜ) *..i fïfid. Il vir. iicr„ II vlr m quint/ . 

Les duoviri htri diçundô y principaux magistrats annuels do 
la colonie, prenaient tous les cinq ans le Litre de duomri quin- 
quenivilês et étaient, en celle qualité, chargés du cens. Le 
* quïnqnennaliat » roule donc, si I on pont dire, avec le duum- 
viral ordinaire et Von comprend que Vùltmus, après avoir été 
1 # duumvir ordinaire, f quinquennal, élu de nouveau dmimvir 
s'intitule dmimmr tertw. îiégulitre ment même, à l'occasion de 
sa censure, il aurait pu et dû ^intituler duumviro II qmnquen» 
na*i comme Uolcomus Un fus (CIL, \ T 837) et d’autres. ^oyez 


frutiffi ^riÿin-' jrir'ïjïqjjuJ , *rm H ( t^nn /i. ti. cfreft, SfFflîmï 1 ^! Witn t tll 
p. 127 . 

1. G* ei o eii ecril par K ntre^k avee une t^nu&cule 3 tii l tiat-r a rouis ja doute 

fort qii il j ail hu k riumpp, sOue l'empira, un ma£i*Entl appela oùïarque. (Lfl 
lîûvripzrç* de CIG. t 4157 = R'jLhcihon 30 eal lout auirr ehose) iSous tîûjrons, en 
nuire, pur lïa^riplinn rla T. VtLurms, que te *acerdo« des empereurs doit 
%urer en ta le du tut tus. mminr mm propre est Aliéna. 

2. Il se pourrait qu'unis quutnâme iribu, la PiiftiifÊa, IVU taso lionne Hnna 

l'ob^cura uncppUon bilingue Rubin son 51 : *Bjv[àxi*sï.., ! p Er»K!rj 

b... 1 râftUbV m 1 t*]«bblia Utb*., 
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Mo mm s foi (CIL„ X. p. 52) ; Uebenom, Duatthi dans l'auly-Wis- 
soura, col 1809. 

L. 5-6. Ponte. „ ryrnli | anvon. 

Je ne puis rien tirer de certain de ces mots évidemment mal 
copiés. PANËCesl probablement PàNEG icf plus haut la faute 
inverse GOL pour COL, et plus bas, | r 7. IEC pour LëG). On 
pourrait supposer que Veturius a exercé les fonctions de 
-rn?( J y.îp< X T tit ordonnateur d'une panégyrie, fréquemment men- 
lîonuées à l'époque impériale (Liebenam, Siàttteoer/omnff r 
p. 375, note 2). Mais 1 abréviation île ce titre grec est peu 
admissible Ou bien Veturîus u-t-ïi été chargé de prononcer le 
panégyrique de l'empereur et laut-il chercher dans les lettres 
RGRATIANVON les mots [impr]rot. An{(}., »{,„,)* Cela est inti- 
nimcnl risqué. Le groupe AN VON, s’il ne cache pas quelque 
mention de 1 annonc, pourrait être un bpsus pour ANNVQ (cf. 
CAMPESTIR pour camptstri. etc.) et se rattacher à saeerdoti. 
Le sacerdoce annuel [par opposition au sacerdoce viager, 

3t5s) est la règle dans les cités grecques ( l‘h. fcb Legrand, dans 
le Dut. d™ Antiq., s . v. Saeerdoi, p. 938). à la dillérence de ce 
qui se passait & Rome 

L. 6. anmto (?) sacrrdvii J{ei ? ■) [ l/jem/r/. 

Le culte d’Hermès-Mercure était déjà attesté à Sinope par les 
monnaies de l'époque impériale qui représentent soit ce dieu 
rRabeion-Rdnadi, n«* J3i, 144} soit son caducée (n rt * lli, J|g r 
tâi. 1311 ; le plus ancien exemple, qui sera décrit dans la 
deuxième édition, est un bronze de Marc Anrèlc César à Cétro- 
grad). Une inscription bizarre copiée par Robinson n a 64) 
mentionne CPMBCa côté de Thémis, Hélios, Séléné, Hydrèchoos 
et Sinus! A celle occasion Robinson a rappelé le temple et la 
statue d’Hermès à Trapézus, colonie de Sinope (Arrien Perip 
Bux.,3). 

L. 7. condition patrke, — Hellénisme, que je ne me souviens 


1. L* copie a DA, qui certain rjjienl s'éloigne tieaueoLip ,j g Dpi 

Irauvâ pas dê Mrtïlutioü plus satinas* an U. 
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pas d'avoir encore rencontré dans une inscription latine. Los 
tirées appliquent celte épithète» v?,; -ikti*;, ^ 

même à des consuls ou à do grands personnages romains pour 
lesquels elle n'offre qu'un sons métaphorique a ubt nih ï] aliod 
indicandum sit quam homitiefil aliquid ad commoilnm civitatis 
conlu lisse » (Di lien berger. Or i rus graecw, 11, p. 125). 

L- 7-3. Qttattr misso ieqato *t cûiûnia in Urbtm sine via tic ff. 

On rappelle souvent le nombre total dos ambassades a Home 
confiées à un même personnage (Gagnât, Dkt. tfas aniiq., v. 
Lrgafio, p. 1036)* Comme elles grevaient lourdement le budget 
communal s'il fallait les payer, on souligne volontiers le fait que 
le citoyen honoré a accepté de les remplir gratuitement, yra* 
lutta. îrps-su, ê'jt iGy tîfcw, etc. Mais quoique l'indemnité de roule 
s'appelle bien on latin vialicmn (ou /eÿaiieutn),je ne mo souviens 
pas d'avoir jamais rencontré dans un texte latin la locution 
fine vint tco pour graluiio : c’est encore un hellénisme, le grec 
xjïù h'î'iùrJ, qui s'est trouvé par exemple à Mylasa i Le Bas- 
Waddtington» n- 365), 

L, 9*12. Semei qnidrm ad divorn Badrianum, ter nu tenu ad 
optimum maximumque [dominum or]êis imp, Caes . T. Ælium 
Radrianum Aug. Ptnm. 

La restitution [dominum or]èis est la plus courte et la meil¬ 
leure à laquelle on puisse songer : les qualificatifs optimum 
maximumque, fréquemment appliques à Antonio le Pieux 
(Dossau, 845, 2666 A. 2735, 5563). exigent après eux un substan* 
tif distinct de imperatorem, ordinairement prmeiptm, ici domi- 
mtm or bit. H est vrai que, dans les inscriptions latine?, celte 
désignation hyperbolique n’apparatt que beaucoup plus tardi¬ 
vement, an temps des Constantin (CIL, V, 3331), des Julien 
(Qessau, 751,754), des Valentinien et Valons (ib. 5910). Mais ici 
encore l'adulation grecque a devancé la servitude romaine. 
Nous voyons déjà Marc-Au rôle qualifié & Hiérapytna de x:jf«ï 
s'-xsrçiém]; [CIG, 25si t. do même L. Verus (ié. 2582). Pour 
Antoniu lui même, outre l'inscription de tohipa (CIG., -44IC) ou 
l’on peut hésiter entre et «irnt; vfc sk, t nous avons le 
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propre témoignage de l'empereur réponds ni à tm pétitionnaire 
de Nicomédie ; ^ pb ^ *njpB*, è ïï *V Ç ^ 

(Digeste, XI\, J, 11). Quoi qu'il en soit, notre inscription, si 
l’on admet ma restitution, est Je plus ancien exemple de cette 
manière de parler dans un texte épigraphique latin. 

L. 13-J i, rar d(tcttiionuni) J^ecre/o) vicus COPDY. 

Quoique le monument ail été érigé par ordre du Sénat de 
Sînope, il est bien possible que J’inftiatiVB et les frais en revins¬ 
sent à un des eki entre lesquels s B partageait le territoire de 
la colonie : une division analogue est attestée à Arimïnum et à 
Antioche rie Pisidie (Liebeuam, op, or,, p. 225). La lecture 
VîCVS peut donc être conservée; mais que faire du momtrum 
COPOY avec son impossible Y? Aucune des corrections qui se 
sont présentées h mon esprit’ ne me satisfait suffisamment pour 
que Je la propose : auxifium iapidis expecumdum. 

1. Plaque de marbre ha nie de 2 m ,2Q, large deO*. 88*. Versle 
haut, deux bustes d'homme ; au bas, un navire de type hellé¬ 
nique, Découverte hors des murs dans ['isthme et transférée 
depuis dans une salie de la préfecture. Texte très détérioré 

t/.vi* ^pjutTjp : ïïjitvT;) . 

XAI P OJC 

O O 

itapo AEl ta 

(OnOAAAlPAKYEAI) KAAAlNfKOC 
KYMATA ETMEYI AMOK-E-XA 
5 THN NAYKAHPIAN ONîQAAAf IA 

AENPYÔ OHOY KEI - NM- 

- PP-K - OYA- A - 

- TTE — TA A - - YKA A AION 

NlflN BOYN OMOIP N 0 IN TOYTTA 


1 COPTVi= KiiTrtJi. CQPRVi= K4 *kk™), CORDIt GORDIV rieur 
«or»üw = | «p&Vj ï4litf r , mais pas, tien entendu, la bourgade appelée tou* 
l'empire Juliopuiia et qui *e (murait k l'autre calamité de U protiuce. 

2, Les dimension* indiquées par Robinson sont diETérentesfhiut, |~,3l n | R rg. 
0 “, 7 O ; <;p. U™, | 6 , Lettres de 15 à 20 mil!.), 

?* SÉRIE, T. lil. 
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W HON K lOEA A Al Ail AT A ET 

PE N nC ETIOT THN KO nON AIE 
TE0H BOYAEVMATA IOYAIOC K AA Al 
NHKOC NATKAHPOC 
C OAAOI 1 

tS Al 

Cette inscription a été mentionnée, maïs non publiée par 
Iï obinson dans VÂmericati Journai af Phihhyy, 19Ü6, p, 448. 
ü en avait reçu une copie par M. Myrodès, qu’il jugeait trop 
imparfaite pour la publier. Il se contenta d’en reproduire Les 
premières lignes ainsi : 

Xas:s^ t*tcl -afEÎetî* ■ i ï/jwîî KïÀiîïMî (*«) xJpxr* 

et les dernières 

'ISi.’.zç KïV.-^tî; bfe) è'jOiîi *£tau 

L’inscription est en vers (trimèLres îambiquesi, maïs pré¬ 
cédée cl suivie de formules eu prose. 

La copie de SI. Aviérinos, pas plus que celle de M. Myrodès, 
ne se prèle à une restltulion intégrale. Cependant, avant même 
de connaître l’article de Itobmson, j'avais ainsi restauré et 
communiqué S l’Association des Études grecques le commence¬ 
ment de ce texte : 

*Ü îicX/Jh ‘s>.£ , iïiî KaAAtvumc 
Ir.KtjZL ïf^tv ÏTyirrrfS ■«■■iK.Aiîpsjv. 

Ma conjecture HAEYCAC. tirée de la transcription IPAKYEAl 
d'Aviérinos. est heureusement confirmée par la copie de My¬ 
rodès, et prouve que la critique épigraphique n’est pas une 
simple amusalle.— KAAAINIKOC d'Aviérinos (cl. I. 12-13) doit 
sûrement être préféré, ne fût-ce qu'à cause du mètre, au 
KAArTEIkQC de Myrodès. Ma restitution du deuxième vers me 
paraît se justifier très bien au point de vue paléographique. 

Aviérinos ETMETI AM OH * 
devient ETTAEYCE AH0EN 
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Oua^l au reste de t'épigramnie, èx^w. Je ne puis même déter¬ 
miner avec certitude le nombre de vers jusqu'au mot ni™-, 
1 *J oa P arfl K se terminer le teste poétique. 

Ans l. 5-tMvers 3) on peut conjecturer 


* <»i> Liîîi ?; { ?y vt j. J} ÿ nj 

ou quelque chose dîipprochant. 

Aux I. 10-11 (vers 7 ?) : 

ïVJ^jy/.iv tlp& ( , t —, (VJ Îî-o^fjy y,ç- W y. 

C f‘ C,G ' m]{] B Epig. 650j : Xi**, tiî* ^ 

jü: I «5sr,)/Kj; J r X'^C\Z HJ! a^Q'ï- i^ît 

Les dernières lignes (prose) peuvent se lire : 


îiïTÉttiî 3;-j7=^r:j 


'loiXteç 


KjXXvjimç 


vjtîjXtÿjaç 




(ces deux derniers mois d’après la copie de Myrodés). 

A propos de cet -irmaleur hrhlr^) de Sinope. lîohinson 
rappelle un décret de proxtinïe de Chersonèse publié par Latv- 
schew t,fnscr. Ant. orae sept, P . Euxîni, JV, n* 72|, en l'honneur 
de l\ haie,- Stuai,. Maïs le U bel lé du décret 

n indique nullement qu'il s'agisse d’un armateur, et Latyscbew 
considéré MaéxXjfrtç comme un nom propre. 


S. — Plaque de marbre brisée en haut et des deux côtés. On y 
voit un bas-relief représentant une femme vue de trois quarts; 
assise sur un fauteuil, la main droite appuyée sur le bras du 
siège, la gauche posée sur son genou. Derrière elle une servante 
porte un mouchoir (?) à ses yeux et semble pleurer ; sous îe siège 
une édicule (x^exX^sv), Sur la base, séparée du sujet par une 
moulure, divers reliefs - motifs de marqueterie 
amours, télés de taureaux - eu deux registres. Comme la pré¬ 
cédente, cette plaque provient du S, O, de la ville (région de 
1 isthme) et a été transportée dans une cave do ta préfecture. 


dJJiÏÏÏÎÎV “ JdernièfHwl *" ,è ' ili déposes ^ écrit „ ; M 

a 4utffifl tenues, ïl a lniisg un teeUnient* 
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PA PL * POMPE!VS ■ VETER ■ EXC 
CARSVX IVMPANOtîlAE * SVEERlOJtfS » 

NYMERIAE PROCOPETÎCO - 

PHSSfMAE (1 - PVDXCItiAE CASTIÎA- 

5 QPAE VIX»T * AXS ■ L ■ CTMIHIVlW- 

OBÏTVH UOSTRVM APERV'tRIT S- 

DABÎTPDEXAE SOMSEREIPV&I, ■ SPE- 

5ISGP ■ DESÀR ■ QVJN QVEMILIA ‘ SIHV- 

KAPN 

1 TTAlA ■ HOMnHlOC Et ekatqntapxiac 
10 3 TTPOKOnH PYNAlKi EÂTQY EYCETECTATHN 

3 CEWNOTHTl CW<t>POCTNHI MEMAPTYPHMÂl 

4 CH - ETEC 1 N r N KÀl EATin ZClH Ë0HKA EAN AE 

5 TOHM ACKATATE0NN AtTOAMHCACAHOIEE! YÂY 

a TTTÀtAON AWCEt HPOITEIMOY TH AAMTTPA 
is 7 KOAWNEÎA IlNWTTH * X * TTENTAKIIXElA 
® ynEY©YNOI EITETHITriYtaWPTXII * 

P, ÆL Pompe im ex ^füurkmé) [natuj ? 

CarmtiïÇQum Pan{fi)$nîa£ super iork 
Namtrm Prmpeti tQ[niugi tanttisnmat ? 
pihsimaiqm* pudkiiiae t&shta{ùs tximî&t? 
b qnat vixit ann. L (r)i mihi vivu\S feci, Si qui r posl 
obi Htm iwstrum aperuerit if artûphagum istum? 
tiahït pomat ré pubî- spi- \mhmae 

SÎTtôplpuiï) ifettar* quinqttt milia t simuj xpukri violaii reui ml ? 

i II, \r^~) (IcyiTrfjc^ç i; fcstmrçjtpx^ 

1Ü 2 n^^ïj^TTrj yyvi-v- lay(î)iE bà 

3 utvrttt jn jkwci- 

4 Ittsw v mÎ îxi™ Ïwv ■ Ixv S£[-e^ 1 

5 "a t^iï; XatJçrdHjvjc, drid$tl 'xjj'TjJ 1 

3 SpHTtdfJLau Ti; Xxrl^pï 

15 7 UAUVjfi Erm*vSr/t£Â[U Mit 

3 JnctuÔu-^ ^t(æ) -*=- 

Monument funéraire de P. AxAim Pompeins, vétéran, d de- 
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vficv 1 centurion, originaire de Cnmuntum, dans la Pannonie 
supérieurt' Il l'érige de son vivant à lui-même et à sa femme, 
décédée it lûge de 50 eus, Numéris Procopé. L'usurpateur 
payera une amende de 5 000 deniers au trésor public de Sinope 
et sera poursuivi pour viol de sépulture. 

Cette inscription est le premier texte bilingue découvert à 
Sinope, ville bilingue pur excellence, si l’on excepte le court 
fragment n' 51 de H obi n son. dont la restitution est très dou¬ 
teuse. l.l a ns notre document, le texte grec aussi bien que le 
latin présentent des lacunes, mais en combinant les deux ver¬ 
sions ou arrive presque partout à une restitution assurée. Tou¬ 
tefois il ne faudrait pas considérer 1e texte grec comme calqué 
littéralement sur le latin: dans des passages bien conservés de 
part et d'autre, on constate des divergences d'expression peu 
importantes, mais certaines, qui doivent nous mettre en garde 
ailleurs contre une traduction trop servile. 

L. 1-2 du texte lutin, eor res pondant u l. 1 i *J ■ du texte grec. 
es centurions (cf. Dessau, 2778, 1323, G-S55. etc.! se traduirait 
plus correctement par i-; «ra*vjjr/?j ( /me. G rate ad rts Ram , , 
III, 1319); iîest un latinisme dont on peut rapprocher «. {br^sQ, 
sptttnfrmp; dans une inscription de basse époque (fi/rf,, [, 
1481), mais L»:sv:ipp^ au lieu de est tout n fait 

insolite. Quant au mot trttranns on peut, à b rigueur, en 
suppléer la traduction grecque à In lin île 1. VL qui parait plus 
courte que les suivantes. Le lapïcide a ajouté en surcharge l'in¬ 
dication de la patrie — Kjtprjsumâç?] — qu'il avait omise, 
bans le texte latin, Cmnuniiim pour C/T«M«o>est nue faute bien 
diflicite à admettre. En suppléant dubitativement nains 1 je me 
suis inspiré de l'inscription CIL., VI, 700 , WÜmanns. 205 a où 
on Ht : nmtns itt Suriti ifhibyn. 

Panitoniat sn/itrians, La Pannonie a été divisée en deux pro¬ 
vinces l’an UMiou 107 «p. J.-C. (Üicl. des anttfj., v. Provincin, 
p, 725). C’est donc là un terminusposi qurm pour notre înserip- 

1. -ad Ou apué Caria untum serait correct mais, je crwpâans ne m pie. 
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tion, mais elle est sûrement beaucoup plus récente. Je ne la 
crois pas antérieure au règne de Marc Aurèle, où apparaissent 
les premières amendes funéraires dans ces régions. 

L- 3-i> du texte latin — â-1 1 10-12) du texte grec. 

Le nom de femme 0aîx«^ s’est déjà rencontré sous sa forme 
latine Proçope (CIL, VL 25075 = Dessau, 8408), mais le datif 
Pi ocoptii es t bien singulier : comparez pourtant Aelianeii, 
Dessau.SlOô'. Le texte grec omet le gentïiice Numtrîa, à moins 
qu'il ne faille le suppléer à la fin de la 1. 9. 

EAYOÏ. EYCEYECTATHN peuvent être attribués soit au lapi- 
cide, soit au copiste; mais, malgré la première personne lir,xi 
(L 12), îi ne faudrait pas corriger va eu en î|xauw6; cf. ïxj-ù> à la 
L 12. De pareilles incohérences ne sont pas rares dans les in- 
script ions funéraires. V oyez à Sinope même Itohi tison. n"44: 

M 'JiTjÂl TS^V 'SpS^f lIJTU XXL ZîTJ 

A la ]. II pour jisîtaf^pijiii^ est assez trou¬ 

blant- Cf. pourtant, plus bas. sukasd pour îtjïXsv et inversement 
£«£ pour Î5Z31. 

^Lwrirj] "îîiv i peut e!ra considéré connue un latinisme i on 
trouve assez souvent, à cette époque, vint tmnis,memibus ... au 
IÎ6U de finriof, 

L. 5-8 du texte latin = 4-8 (12-16) du texte grec. 

Nous avions déjà à Sinope un exemple d’amende funéraire 
au profit de la colonie ( Robinson, n" 43], mais de L5G0 deniers 
seulement, tandis quelle atteint ici 5.000 deniers. ce qui est à 
peu prés te tarif maximum dans les provinces*. 

A côté de celte amende ou plutôt de celle danse pénale sti¬ 
pulée ordinairement au profit du trésor local 1 ou impérial — 
P oen «, •tfàetapïi, jamais mutin —, dont les exemples sont nom- 


1 On ne ptai ■ sonj^r * corriger PROCOPE T- F. La «rit» su- 
nul HLifemeni fient FROCOPAl* 

Cf, Mamoiscn, Bo m. S(r<ifrtch£ t p m at7 + 

, ?'J** ^tandiiUe] [colonise] ÿïn^angi.J (cf. Plin. Ep. X. 91 

colon!! . SlI><lpe,li " m: iml "«"«OwMnt *« irniuira * on tréâof public do J» 
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breujt dans l’Orient grec et en Italie à partir de la seconde moitié 
du ii* siècleles textes grecs navrent l'action de qui 

parait correspondre à l'action prétorienne sepuicri vblati (Dig., 
17. 12). Cette dernière action, primitivement réservée à la 
famille, avait Jini par être étendue à tout venant et comportait 
une condamnation à tÛO aureî — 10.000 s es Le r ces au profil du 
demandeur (Dig. 17,1S, 3pr.). Ce n'est que bien plus tard qu i) 
est question de peines corporelles (CIL, V, 8761, iv* siècle), [/ac¬ 
tion prétorienne n'est pas, à ma connaissance, mentionnée 
dans les inscriptions latines d’époque impériale; il serait donc 
intéressant Je savoir exactement comment était traduite la 
phrase grecque relative à la Tvjifiupujÿi, traduction annoncée et 
amorcée par le mot SIM VL . Le supplément proposé, qui s’ins¬ 
piré des textes du Digeste, est un peu long pour l’étendue pro¬ 
bable de la lacune. 

9. — Plaque de marbre haute de 2”, 12, large de Au 

sommet un buste d’homme en relief. Conservée avec d’autres 
fragments de sculpture dans une salle de la préfecture. 

Or TA<POZ AAAA AIGO2 2THAH MO 
WON - ÊCTH AE CHMA 
NAPKICOT HQAAAZ OZTTOTE 
X£N XAPITA2 

â HN ArAOOZ KAI HANTA KAÂA02 
(PPEÎI AEIXEN AAH0HÏ 
ATTHN THN TTTMOT NEZTOPOl 
EYEfflHN - 

H <t>0ONÊ fTANiAMATOP KAI CAP 2E 
iO KAAflX KATAAEZn 

OT KAI AH TOIHN OAAHMENnN 
MEPOTTflN - 

Variantes de la copie Mtjrodès (Robinson), L. f. CHAH 
2. ECTt 3. NAPKICCOT 5. KAAOC 10. KÀKQC, 


ir Deüs-iu t B** Lï?beriim t Stâdtm£rtjpaliung v p. 49 *ulï. 

2 r Lü dimaTisiüiift tndi^uids par Hûbs tison seul : hanteor 1*,27 ; !n-^eur 
G*,50; |pftîsfl«ur 0 æ .if.î. Lettre* de 15 à 20 inillimôlriik 
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* ^ ^Y s ii iXVi XfH-* rrfj>.T f - =îtî 3! îij^a: ' 

Xsfxfrsou, xgXÀiç syïx /iprTjiç^ 

T J| y ï_ai “ivtJ y.tXà; p îp=ai 2' Jp 

alr^v ^-1 ri-iX{ij Ntrrsps; fjssiTp* 

T ü *Msi£ Xi: vif ïi H2KÆ- 7JTT2X|^ t 

-'J* 'À (3^), -ÏZ'QJ-J iXÀyixi’ft^ SAEZÎZ^V. 

Épitaphe, en distiques élégie que s. de Narcisse f jeune avo¬ 
cat?'. qui fut de son vivant plein de grâces, de vertus etd‘élo¬ 
quence, Le monument est un cénotaphe, 

L'épigramme, que je croyais inédite lorsque je l'ai présentée 
h rAcadémie des Inscriptions, a été en réalité publiée déjà par 
Ko I dns on dans V American journal nf phlhlogtj, 1906, p. \ 
d’après une copie de Myrodès. Celte copie donne la même divi¬ 
sion de lignes que celle d Aviérînos et eu diffère par quelques 
variantes orthographiques insignifiantes que j'ai notées; la 
seule variante importante est celle de lu L 10, hïkü; au lieu de 
js crois la leçon de Myrodès préférable, quoique mXû; 
puisse, à ta rigueur, s'interpréter. A noter aussi que, d’après 
Myrodès, tous les sigma ont la forme carrée (Ci, qui indique 
une époque assez basse (fin du u e siècle ?). 

Au v. ü la forme l- f %t ^corrigée à tort par Robinson en d^n) 
doit être conservée à cause du mètre; c'est aussi pour des rai¬ 
sons métriques que le versificateur a employé, v. 4, la forme 
ionique l’as&ji pour icf. Antk, Pat., VI, 332). 

L'allusion à Nestor ( v. 4) convient, dit Kobinson, à une ville 
qui avait son édition particulière d'Homère; je suis plutôt porte 
à en conclure que le défunt était orateur (avocat ' de profession. 

Quant & son dge. nous sommes renseignés par les vers 
mais il faut tout d'abord les comprendre cl les corriger. Les 
trois premiers mots du v. 6, lois qu'ils ont été transcrits exac¬ 
tement de même par les deux copistes grecs, OŸ fcaI AH. 
n offrent aucun sens, et je m’étonne que M. Robinson n’en ait 
paa fait I observation. U faut sûrement écrire, comme je l’ai 
fait, QYK AlAHV ou plutôt AlAHI, ce qui explique plus facile* 
meut la disparition du N : compare» au v. 1 la ligature CHAH 
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(My rodés). Au v. a %raÂI'« est évidemment pris dans te sens 
d accuser, rtprucher, sens étm nger à la littéralure classique, 
mais qu'un rencontre déjà dans Justin, !" Apol. IV, 7 : 
ïa:ï)iYiiv ;< U ’j ri'JTùtv -Vp:rv.ivi!tï ïî:^=:ïï (ce verbe u subi l'influence 
de uracrtN et de Mais tandis que Justin construit 

correctement ïrûl^ avec l’accusatif du délit et le génitif de 
lu personne, notre poète anonyme emploie l’accusatif de la 
personne {si, 'ABip) et le génitif du délit (^EpitMv [J 

Y a peut-être là un latinisme : insimutare aiîtjiirut furli. 

La phrase doit donc se traduire : a 0 Envie (Phllionos) domp¬ 
teuse de toute chose, c'est à loi, non à lladès, que je reproche 
durement lu mort de pareils hommes s. 

Pli thon os est le dieu Je l’Envie ou l'Envie des dieux. Pendant 
masculin de Némésis, sa fortune a été moindre que celle de sa 
purèdre, parce que le nom commun sSîvsï — à la différence de 
vâasütï — était resté dans l'usage. L’udnge nomma mtruina n'est 
vrai qu'à condition que le tiamtn cesse d’être généralement 
compris. 

Phtlmnos apparaît assez rarement dans la littérature et l’art; 
sa mention sur des amulettes prouve cependant qu'il avait 
comme inviaia et intutim —sa place dans lu superstition 
populaire. Iians les épjgrammes funéraires on attri Lue couram¬ 
ment à ce dieu Jaloux la mort prématurée des jeunes gens de 
belle espérance. Une épîgraiiime de Naples -Kaîbcl 560) com¬ 
mence ainsi ; 

îï 1 * 5 ) vâü itpr ( îa* Jrj/.jt lv/.'îxh:3v 
llf Aiàiv, si Xpivsç, 

Philoslrule. parlant du sophiste Hermocrale de Phocée, mort 
à 2$ ans, dit durissa prose poétique : ?s i; i jï f3i 

^ 5 *ji ^i.siiî ( Vtt. Softhi-t.. [J, 26, ()> Encore à l'époque chré¬ 
tienne Grégoire de Nazianzc, pleurant son frère Césaire enlevé 
dans la fleur de l'Age, fait dire par le tombeau au passant qui 
l'injurie : 

six îrî 1 j svn:; * prç XoBjpet. 

•ÏiQsvsïi vis’ stîÎv ipys* (AP. VIII, 85) 
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et de menue {Vi.JI.. 100) 

Katffipsev 31 vtçv 'tOd j;; f t sr.27it t 

Ces exemples attestent une tradition littéraire et permettent 
de conclure que Xarcissos, comme Cléopâtre, Hermocrate, et 
Césaire, est mort jeune. Notre poète, on le voit, n'est pas de 
ceux qui pensaient que mourir jeune c'était être aimé des dieu*. 
An lieu d'opposer Phthonos ii Chronos. comme le poète de 
Naples, on au Tombeau, comme Grégoire, il l'oppose à lïadês, 
dieu sombre, mais équitable, tandis que Phthonos, suivant 
llippotboon fStob., F/or., 38, la), est le plus méchant et le plus 
injuste des dieux, sdmins; xÎWiïx:;; 0 k;. 

10. — Colonne lmule de ir,42 (?), cire. 2",20. Extraite du 
mur récemment démoli, transférée et dressée dans une cour du 
gymnase turc. 

MEiornoz mapkunoi potooi ttapaaoëoz 
iinottets nrKTHi neikhiai-eaaitioti 

ArnNAZ PHMHN KAnETOAElA - - KATA TO 
EEH2 NEAN HOAlN £ A-KTlA - B - rTPHTOZ KAI 

5 MONO* BNnnenN en-atia e • iiiômia b - 

rtT0lA OATMTTIA T7ÀNA0HNA1A TTPOTOI 2| 

NOTTEON ANTIOXElÀN ■ T - nPOTOl KAI MO 
NOJE TON ATTO AIONOZ AFTENEIKflN K Al AN 
APHN HMËPA Ml AN APON HT 01A EN ANTIO 

xeia nëikomhûeian r ■ npnTOi kai mo 

NOI TON A1TO A1ON02 nAlAnNATENElON AN 
iPON KOINA AlIAZ ZMTPNAN HEPPAMOM ËU) 

EÏON THN £1 APrOÏZ AZ-AA B KOINA AII2 
IAPAH2 ■ B (plAA^EAmON-B TPAAEIÏ B IEPAN 

15 nOAIN B-AAAlKEtAN 0TTEIPA B MlTTAHNHN 
KOINON TONTON B KOlNQNrAAATlAZBKOINO 
MaKEaONIAZKOINON B BYGTNIaI NEIKEAN 
B ' KOINON KAGAAOKIAZ KATAAA-I ITAAAN 
TIAIAIOTZ pu pt 

20 EK AOrMATOZ BOTAHI 
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MEIOTÜOS (?) MijKtiiy;ç 'Pc^fGÇj, itxpâS*^; 

lïvtütîÊÙ; —Jxtï;; p tz.AT^t- (ii-JtXigr^itJaîn; 

*fn*S + Kjr^zwXEti *jti t= 

^jî ' e - ■'ÀJtîlï ^ -prÜTî^ Xji 

5 jAsvr- 2ii^slaw - EN ATI A ÿ TgsQfua $'■ 

I LGia ■ "OXujtjçwt * Oâ^^O^vitx EpÛTsç ÏÏe- 

" 'Avfté^ctav y icpùsç xai j*J- 

VS“ TMl ITT5 iLÜ^3~ Z^wctuni ttïl i'j- 

îpMM tytêpx pt(ï) * iv!i,üi Uûd'j. ïv 'Avru' 

10 jp» ■ X-KïjLTiîsiiv Y -pû-î; xa'ï ps- 
«s T©» iss Oufcsf ïa-îuv àvfiïîio-j iv- 
îpùv ■ Kî-vï ’Ama; Zjtjpvav Ilgavap-f-j.) “Hç- 

SK ’ ■*' % A rTo a ï ’AîfisfJÎ*p' K ft vi , Aï.:(*\ ç 
S^(«)ï P «M&rf**)*? Tp&(î.)«ç le^ 

1"> -£Xtv ÿ AaSünutv B'j(à)îitp* 3‘ Mmiï.ïjvip - 

Kcedïv fUvrsf j) g* Ksrèu raXartïî $ Kîivojv 
MauSs^x* ■ Ketrêv B(e;)ftwîïç * Naxsx# 

3' ■ Kstw Kaîî(“)*3î*î*j . KATAAA - ü I -jXxo- 

teilcjç [mi i||i;;w 1 iï:(ii(a;'?] PN - - - PI 

ÏO 4x SéYpmn; gsuXîJç. 

Base de statuer?) érigée, par décision du Conseil, à M,.„ 
Marcianus Rtifus, de Sinope, illustre ' pugiliste, dont on énu¬ 
mère les victoires dans lotis les grands jeux de l'Italie. de la 
Grèce et de l'Asie. 

L 1. MEIOYÎIDI est un nom inconnu et invraisemblable. 
On peut imaginer bien des corrections (\ti*JiZ 7 ®ç ( M. ITiaiHsç, 
etc ); aucune ne s'impose. 

2-19. - Les victoires énumérées composent tiens séries : 
l ft (L 1-18) celles qui ont été remportées dans des jeux iuc^ït- 
■:*=■-. c’est à-dire comportant, outre une récompense surtout 
honorifique, le droit, pour le vainqueur, à une entrée triom- 

t. L'ipLlIiiti! irapâîoïnï, rri'<(iiiMDim>a| appliquée tui athlètes, n H signifie 
ri sa ilfl plus. C'en a ton que le Dictionnaire de Hvlly (s. t.) en fait . | e titre 
d'honneur de ceux qui avaient vaincu eu un Eeiil jour .1 ta lutte et au pan¬ 
crace *. Otm définition n'osl donnue pjr Pi marque (camp. Ci n. <t Lut. 2 J 
que pour le mot Bpilitmtiii;. 
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phalc dariîa sa ville natale (Pline, Ep , X. 118-119)2* (L 18^ 
19} les jeux de moi mire dignité, oh la récompense consistai! 
en un talent ou un demi-laleut >1 argent. Les premiers seuls 
sont dénombrés en détail. L'ordre suivi n'est pas eeîui de lu 
succession chronologique, umîs un ordre vaguement géogra¬ 
phique ; d’abord L Italie rl. 3-41; ensuite la iïrèce d'Europe i L 4- 
7i ; puis la Syrie (1. 7-IUi. la Ltitbyme iL 10-1 2) f enjïn les diffe¬ 
rents xwî des provinces de l'Asie Mineure fl. 12-18). Toute¬ 
fois les Eïéraea d Argos sont intercalées dans ce dernier groupe 
I. 13) ainsi que lexnv^ Mxxc&rtii fl 17}. 

L. X -&*ï Cf. CIG. 1810, 

L. i. Nsi» “/.L ,, sans doute Ses jeux Sébasta de Naples JW. 
Sicii. 736, 716 7 t etc.). — Aittm : les fameux jeux de Xicopolts 
lEpire). Marcjarms flufus a été le premier et (jusqu'à présent} 
li- seul athlète (pugiliste) de Kinope à triompher (ou h triom¬ 
pher deux fois?) dans ces jeux. On remarquera que les men¬ 
tions de ce genre ttiivmt toujours Je concours qu elles qua¬ 
lifient, 

L, 3. EN - ATI A. Je ne puis déchiffrer cette énigme. On 
attendrait ici les Xiju-iu 

L, 7. Wmi'i'tut, etc. U s'agit bien de jeux célébrés â Antioche 
de Syrift, et non des d'ion te, qui ont disparu à l'époque 

romaine. Las jeux simplement désignés par le nom ’Av^t/imv 
sc distinguent, nous ne savons comment, des l\ Jkx kj 'Av-r^hi 
cités plus loin iL ÿj et qui ne ligueent pas sur la liste des Uùtkx 
donnée par PoUier dans le Dût. dr* aniitfHÛés t Pf/iAta, p. 794 \ 
Marcîanus Itufus a remporté à Antioche trois victoires et. <n le 
premier et le seul de tous les temps, il a dans lu même journée 
triomphé dans le concours des adolescents (ïy^elsi) et dans 
celui des hommes faits, n Ou ne voiL pas très bien comment le 
même ütliIcLf pouvait être admis fe rnêiïir jout h Concourir 
parmi les adolescents cl les hommes fails. Doit-on donc Ira- 

L IJ ^rinïjle Lien. ■ auj-ir les ie?*s eomporLenl t^u priTiiège et in 

«ka» t innM £ Client a peu prt>s *¥ non y mes. 

2. Je ük iei trouât pas nûn pi lis [EejktLtjrmfca sur Lm manhiies tJ'Auliûche* 
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dtkire : ff le premier et le seul de tous les adolescents et hommes 
faits, il a triomphé trois fois dans un jour^? u 

L. 13 t5. La liste des Kmk ’A&aî* — c'est-à-dire des jeux 
célébrés par le commun* Asiao provincial — est coupée en deux 
groupes par les Héraea d'Argos, dénommées ici, comme sou¬ 
vent (CIG,, 234, 1068, 1421, etc..}* d'après le bouclier d'liera 

IiM.Skil., 1102) qui était donné en prix (Pindare, 
OL t VIL S3 et Boeckh, tt L ioc ¥ , p + 175). Le premier groupe se 
compose de trois villes connues pour avoir été h l'occasion le 
siège de ces réunions (cf. Keisch. A fonts dans Pauly-Wïssowa t 
p. 861 : Brandi sî iftifL, p, 1558), Smyrne, Pergame, 

Kphêse; le second en comprend trois certaines (tardes, Phila¬ 
delphie, Laodieée), une douteuse (T rail es, cL Monceaux, /Je 
commun* Àdae y 34); trois enfin pour lesquelles aucune réunion 
du m&ùv n a encore été attestée Iliérapolas, Thyatîro, Mitylène). 
On pourrait donc être tenté d'arrêter la liste des Atlï- 

aprè$ Philadelphie ou Traites, et de considérer les jeux suivants 
comme des jeux locaux ; nous verrons plus loin que tel paraît 
être le cas pour la Hïthynie. 

L 17. K:;^ ] hJïxi\j^ gf. À première vue on pourrait 

conclure de là, que les jeux du commun* BiiAyniae se célébraient 
— ou pouvaient se célébrer — h Pîicée. Mais les inscriptions 
connues jusqu'à présent (CIG., 1720. 3438; CIA,, 111, 129) 
donnent toutes Ni comédie pour siège de ces jeux, de meme que 
cette ville — quoique Nicée lui disputât la primauté morale de 
la province — était incontestablement la seule métropole (Dion 
Chry?ostome. Oral., 38) et Je siège du temple provincial, érigé 
sous Auguste, î^y^xt. mwi; I ^ïo; iîü* (Dioit 


l fc A Ni comédie ^i#m^nL (h tü Munnnns Rulus riénenl un reiw-i itpi: 
trois Tinlointj, enfanta, a'fofeSct*n|s + hommes rait*. Miiî en n«ï riit pas que irA 
trois fictoires ii?nL él£ ratsaporLeai le airme jour ni la même année. 

2 . Sur Mflataea iawrfpmrns igofli»tfj}ue&, h%^£ «3t employé dans fe apaa rie 
pour délirer mi^rhft un concours unique. .Sfiii» il ne «rmhl* ^as en être 
a lu ai dans notre inscription où l«s K^Lvi d’Afîe, cukbfis eu dUeiï fnriroïlfl, 
s'opposent au Kcit^ê* ries autres pronows, célébré toujours liais b le 
lieu. 
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Cossilïs, Ll, 20, 7; lus, fîr. Rùtn,, |[]> 63, etr), I] est donc plus 
prudent de ponctuer après et de voir dans Siïtw J es 

jeui locnm de Xicée désigné» sur les monnaies pnr le nom de 
Neuqiwi fplus tard Ks^c», Eis^ptw, etc.). Nicomédie 
avait d'ailleurs également des jeux locaux qui ont été men¬ 
tionnés plus haut, l. 10, et qui figurent dans d'autres inscrip¬ 
tions. 

L, Itë, K^TàAà ■ 2 I. î^ul-clre ïas JO.Xsu;?taT^vtHttîu^etc., 
CIG., 2810 ; ïsîarrtu&îiî lï *a ! . iniTaXflvrîïfsus î+î m «ynu^ ^ 
T^hiftïiîî. Cf, CIL,, III, âOü. On pourrait aussi restituer îx/jivaatouç 
I* 1! ; cf. CIA., Mi, 128. Sî l'on conserve ensuite la 

leçon P N on pourrait y voir (comme dans CIA., IN, I2S) le 
nombre des victoires remportées par notre athlète dans tes 
jeux mineurs, I J>fl contre 50 victoires « îsélustiques » i Rome 3, 
\aples 5, Actia 2. Néméennes? 2, isthmiques 2, Pythiques 1, 
Olympiques L Panathénées I. Antioche 4, \îcomédie 3, Com¬ 
mune Asiae 15, Argus 2, autres hW 7, Xicée 2 = total 50}„ 

Les lettres PI pourraient appartenir à (^e^?) ou à 

quoique in dédicace soit au nominal if L 
Rappelons en terminant que Sinope a été Jn, patrie d'antres 
athlètes i I lustres : Damostratos. six foi» vainqueur à la 
dans les jeux isthmiques [epigramme de Philippe, Appendix 
Pbitmdea NI = Anth. P<d. Rîdot, XVI, 25); le héraut Val. 
Edectus (CIA,, III, 129) sous les An ton iris; enfin, bien plus 
anciennement, le jeune Hestiaios, vainqueur du pugilat des 
adolescents aux Amphiaraia d'Ûropos vers 350 av. J,-C. (IG.. 
\tl. 41 t j. A cinq siècles de distance, notre pugiliste Marcianu» 
continue la fratlitioij do ce glorieux éphébe. 


PflTÎ*. f^Trifr-m^ri |y Sh. 


Théodore Hlinach. 



ARCHÉOLOGIE THRACE 


DOCUMENTS INÉDITS OU PEU CONNUS 

série] 


{Suite*} 


§ i. — Inscriptions funéraires* 

148, — SLèle funéraire île basse époque 1 * 3 4 . 

Plaque quadrangulaire de marbre grossier, terminée par une 
base plus épaisse et plus large, munie à Ja partie i nférieure d'un 
tenon ipartiellement disparu) destiné à entrer dans une 
encoche pratiquée sans doute dans la dalle qui recouvrait le 
tombeau \ —- Musée de Solia. 

Dimensions : haut. : Q m JO; larg, : O^SS; ép. : 0^10. 

Provenance: Sofia (au min des rues do Vrabldiaet de Paris), 
à 100 mètres environ au X- de l'église Sainte-Sophie ", 

Le clientp qui renferme rinscriplion est entouré d'une mou¬ 
lure plate légèrement cassée au coin supérieur gauche ; le 

I, Pour Ses articles "pré^èdeal*, ùL RA t 1914% p, în-ft>; 1915% p, 71-93 
1915% p. IOT-S0B- 

% izv&tU i Soc. arch 19 IL p. 3t58 p fig, 1 . Déco mr* ries rtotivslles}, 

3. Arrangement analogue à celui de* turcs aetueh. 

4. L'èg1ba Sainte-Sophie (cf t I* livre de M. Filov cil e fi 4, 1914% p. 57, 
note 2 t nt pari icdlüre ment le eh, iv) était entourée d'une ricçropote clonl Porf* 
pne remonte su moini au 1" siteE» après J.-Cé : E.t tombe t\ plus ancienne de 
celle* qui sont aclu^Ufûsenl connues parait daiér du temps de Néfon iiMqfàiw 
Prison, exiles romema, de Lmroïtwn : d r Kilinka, ùp m cii mf u* 383). Appir- 
tieùfiént à c* eimetïfrre iei îosoripLicraB ÜH, tJ,p. 313 ('ApEOTàttpârqç NusheS;) ; 
Kalïnka, n" 349 trtiatiqw grecs), n É 449 (chrétienne}. En 1912, on j a dic&xiïert 
l i Lombes en pierrrî et briqua, datées par des monnaie# de Licinsus, ConeUo- 
tin !■*„ Constantin E! (frmti \a Soc. «ircA,, 1913^ p. 323). 
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les le est placé au-dessous d'une rosace centrale sculptée en 
relief entre deux feuilles de lierre gravées au Irait (celle de 
droite est seule restée visible , Les lettres sont laides, mal gra¬ 
vées. illégales; elles vont en grandissant et en s'espaçant aux 
I- " et S; celles des deux dernières lignes sont plus petites; l'ali¬ 
gnement dans le sens vertical est défectueux, surtout h droite; 
la dernière ligne est composée de caractères particulière¬ 
ment grossiers, sans doute ajoutés plus tard et par une autre 
main. 

Lecture faite sur la photographie ; on n'a pas essayé de 
rendre exactement les caractères épigraphiques ni les dimen¬ 
sions des lettres : 


MAAXOCCYP 
OCAYQOYPrOC 
MNHMOCYNON 
XA P IN ATTPG 3 N 
lACCÀACONI 
tanakamo 

YCAMfTt 

MOYKAA 

CÛO 

OYMYNAT 7 PCONIA 


M&ÿeç Zajp- 
Cî, À(l63'JfY=î* 

yàf-i ‘Attsuï- 
fl iiî ■ 

tt* Jifr'i- 

;ji;j ï.î),- 

S[î]. 

10 [Q]upBv, 'Arjîwir'a. 


J'ai indiqué par la ponctuation comment je comprends ce 
texte. Ma transcription a l’avantage de ne supposer aucune 
faute autre que les iotacismes pruir Qy;*3ï 

pour Û-jpi- j) ; aucune omission autre que celle du verbes usucl- 
lemenl supprimés ( dans le premier membre de phrase. 

dans le second}. Tonte autre interprétation mènerait 4 sup¬ 
poser des erreurs de gravure {répétition fautive du -, sî on lit : 
’AxfUnf* ; ; omission du ï, si on lit : SAwwravifï}, Ki^syTafc). 
etc.) ; — des erreurs tic déclinuïsou (dans le cas précédent, 
flexions erronées en an lieu de^i ; — des erreurs d’écriture 
; pour u Ou pour y, si on lit jj. , njuirjj , [wJ'i ou jo]j ; — 

des erreurs de sens si, rattachant y.iy' 1 à lu 
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^vir lE iû®> 1 rp[yJ j on attribua fi ce dernier mol la signification de 
et non. celle, qui lui est ordinaire % de sépulture ), 

A la I. 9 h YQ final semble être bien plutôt une faute de gra¬ 
vure (O pour Ci t qu'un signe de ponctuation 4 . 

Mate A ut était tailleur de pierre et graveur : î^oofrfà; = lapi - 
darim\ Syrien d'origine*, il avait épousé une Dalmate, Apro- 
nia i f native de SaloneL fl hélait établi en ïhraea pour y 
exercer un métier qui semble avoir été une des spécialités pré¬ 
férées des artisans d'origine grecque \ et particulièrement des 
Syriens \ L'inscription parait dater du m\ peut-être même du 
iv 4 siècle. Les personnages, originaires de provinces où les 
chrétiens ont de bonne heure été nombreux, pourraient avoir 
été chrétiens: mais le seul indice fourni par le texte serait rem¬ 
ploi inusité de au sens de : ce sont les chrétiens 

qui considèrent la vie comme une épreuve* xa^iraç* 

La formule finale est une acclamation dont le premier mot 


i- Par exemple, rn Tlvrace t ArcA>*£pi0r. MittK, 1892, p. 206, u* 73 : 
tmw “**aiw* n'rtïkfiffUYBv i i w^w w iKqdîii] ; cf r ibîd r > 189t, p. 212 t o» 131 (du- 
novo) r 

2, Exempte d'un O serrant de ponctuation : Ùoeum^nis f N* l30 h 15g. 47, 
internllc entre les L 9 el JO (fiA* 11)16% p. ISO). 

3* Gf. Di'ct. dt* Ânûq., s, ; WaHwng. Assoc* prûfc$âiûnn£Uê& chez /« 

Aqjwiuij;, |V, p. 95, n* 33. 

4, Gomme le prouve, outre s in nùm f ion ethnique. H n*y a aucun rappro¬ 

chement à raïi^e âci entre et te nom propre Leurra n fréquent dîna la pénin¬ 
sule balkanique [€il Y llî. y^J6, J2422 ■ Arch^Mp^r, MiUh. w iS94, p, 104. 
tv* püW. èpifjr p n*2S£ï; cT B G/L, VI. 3105, 3101 ■ fipArîJt. îipiQr^ 

IV* 891 a, 22}. — On connaît dmi nuire* Syriens, ,n CalliUtil en Méfie t 
EuwU«bg Kawiet A4p- ( Arcft.-EprgjF. Af If TA, „ 1887^ p, 32, n*3t ; 

1891, p, 34, n* 8t) r 

6. Poufc* nom en Th race,. cf. C/L, EII T 25£M>, 12427- Kalinka, op. cif., 
a* 337- 

0. Saïonsn-i»; ' inconnu au CIG) eil h traduction de l'adjectif latin Sul?ni- 
IdniLf, qui eiL particulière ment fréquent dans L'èpj graphie Map* us* : an dit 
eecfeitu SatoïiiFtfnq [la sgule fois od le mol suit employé arec un nom de 
personne, e"tH aussi dans une épitaphe chrétienne : 171 „ 1.11, 9537;. 

7, Trots ivpidtim cils* par ClL r lit, ï 4100 (Koniu) sont tirées ou fila de 

fjrect : Finmu Anl^>ni r .Vicoïfraiu^ Z iibi Corel. 

5. L'uu des Syriens cités 4 Ea uni? V ci-dessus. Aÿp- TJ^ïh, paraît avoir 

été aussi — Sur Pim migration syrienne dana 1 b s réglons centrales 

de la pânvusuie balkanique, cf. Cumoüt, Miïhnj, T, p, 262. 

t*SÉh<e, T. TU "21 
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doit équivaloir au -/xï=e des inscriptions païennes, ou au 

des inscriptions clxréüennes- M* Kilov a lu OYMTNi, 
sans proposer de restitution, !>samen de la photographie 
bisse quelques douter, impossibles h contrôler - le M n'est pas 
absolument tiel, le N parait ranime surchargé d une autre IeLlra H 
peut-être un P. Je rte vois pas de moi satisfaisant. L'ne lecture 
comme zI/æ v':üv explique mal les Ira ils douteux qu'on croîl 
apercevoir -ur lu photographie ; elle suppose de plus l'emploi 
d'un impératif acceptable pour le sens (rï/.e= yaïss'i mais poé¬ 
tique, 1res rare 1 * et inattendu ici, J ai donc, adoptant la lecture 
de qui a vu Sa pierre, songé à restituer ^y^^O-^usït, infinitif 
employé au sens de l'impératif. Toutefois, si cette lecture peut 
convenir aux lettres gravées et au sens E>ljyei} p 

elle a le défaut de supposer un verbe Gnpiu p justifié peut-être 
par le composé csiOiquio, mais dont je nai pas pu trouver 
d'exemples. Je penche, faute de mieux, pour celle interpréta¬ 
tion : si elle était assurée, on eu tirerai! une nouvelle présomp¬ 
tion que l inscription se rapporte â des chrétiens. 

I49-1IH). — Deux inscriptions funéraires provenant dun 
mausolée découvert à Lajene ■ district de Lovetch), 

Le hasard ayant fait retrouver, en HiJO, dans celle localité 
située aux confins de la Thrace et de la Uéste*. quelques 


t* L* T^uruis ne connaît .p] p yn eKfi-ûipfe d* ÎVmploï liUÉruÊr-r 1 de l>Fipé- 
ralif aj,r- ; c'est |m vrts J'H u rendre dV< ^ /aïpt (0tf. t XXIV, 401} r 

Hê-sycfciim, jr. v. r écrit bian &*jh * t mais nVsl-eè pis aimplement 

cûminç explication de l'expression homérique? Peut-être que non p s'il est vrai 
que ah élfc, dans h diaiecte lonieu, l'êq ut votant de (Gregor. 

Cor., p. 491 J_ 

2. Orthographe adaptée p:tr ta en rte bulgare déjà souvent cilée [R4 P !DI,V, 
P- tlc m ) ■ en. écrit bush Lidjene, LHj&ne {orEhegraphe de 17sBfzfra} r NV 
pas confondre avec trois autres localités du rnètna nom (rtiatricta de Pirdop, de 
Pectiteri, de Svichto?; cette dernière située Également bu rois mage da ta 
rivière 0sens k *l b 20 km. t peine au N* de çpîïe qui nous ncctipe). 

3. Lajene est pl.icë exactement sous 3a même latitude qus Vicupcufi* <ji| 
jsrrum tXovi'Nikiup), dune au voitiftig* immédiat du pira]taie 13* 2Ü que j'ai 
Indiqué comme cuîncidanl, sensiblement avec la frontière thrinû-mèfienaa [HA W 
19ÛI7\ p, 27 S ; cf. 1LM5*. p. 171 r| commentaire du N p 131 , SI. Tïïûv (Luttüi 
Sac. arçft, T 1^13* p, 323) tUËïït^ sur ]*impOrUnce qu* partît avoir eue la lo-el- 
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minimes froments d'un sarcophage décor# de sculptures, la 
direction du Musée de Sofia a fait pratiquer, en 1912, une 
série de recherches partiellement couronnées nie succès. On a 
exhumé, notamment, des statues, des morceaux de reliefs, et 
les restes de deux inscriptions, le tout contenu dans les ruines 
d'un édifice intéressant par ses dimensions, son plan, sa cons 
tructîon, ses divisions intérieures et son ornementation. Le 
compte-rendu des découvertes fortuites et des fouilles métho¬ 
diques a paru, à deux reprises, dans Xlzvestia bulgare un 
résumé très bref a été donné aussi dans deux numéros consé¬ 
cutifs de YAnzriÿer du JaArbuch de lîerlin Certaines figures de 
la publication slave ont été reproduites dans b revue alle¬ 
mande ; je me dispenserai de les donner ici, conformément an 
plan que je me sais imposé*. J'estime toutefois utile, pour obéir 
au même plan, de fournir un aperçu des résultats obtenus : 

tité romaine el Uiraæqui & prwWé la rilltgt Mue!. Outre lénsauBoJie dent 
nouj allun» nuu» occuper ici. on a Hêetniverl. a iÛÛ tu. plus au M., un é,li(îee 
romain, en pierre et brique, da dimensions iïs-i montes (enrir.m S tu. sur 
b m.) tt dâ desünaüçm du u le use (Heu* übamhr* aeeuïé* : celle de TG. tr£s 
allonge, Lirminé* au S L par une abside, munie m sari oepiro l'un pït*r- 
ttl[e ie 1 b P ÎU5 laf^e. redungulasre, accula au S. d’iu™ pelile LOnitmcinnî 
earrete). La présente d’urie canalisation dans h mur orieniai -Ma rv&BcrçbJanc* 
de I enaemlilt? e)u pUii ati-c celui à'un édifice pnr moi débuta toucha 
pré* PhiJtppapoli { BCH , 19QL, p fc 179 et noie ; %. S, croqu» dans [ c c&m 
d ™0 à un bain ■ uf + hceslb i. ior dt., fig L 253 eï 251. 

D*-s débris de tuiles, de jarres, des monnaies (LClfitdrachmp -f ardent rie Phi- 
ll PF" II. bromes Uicwii d'Alexandre Sévère) atteint la présence d'un vdkgs 
antique. L* r-oaiîlea + ti ailes se ponrsitifenL tu p^ciicfOEit peut* être "es 
lïmitefl r Dêi raaljîteüanl^ lu présr-uce d'un Éüaij| T si elle était certaine forai! 
songera quelque Million romaine : par exemple a cette loeaiïfo de udfa 
Eiïuêe sur U route de PhiUppopolLi a ÜEieiu, qu'on a byp*thèt3uusment et 
a^a prétif* placée 4 Lovttdi (Jireèelt, U^r tirant, p, 156; Kaurnr, 

«fîA. pi iü>lQ, p, 117 b noie 8 ; BesnLrr* .-ïé , i, r, ; — l”id«alifi&aLion 
arec Tchoumaltofo sur PIikar t admise par \ 1 . Chkorpil slani Ahuba^iskv 
V- 482 , est insoutenable). Lztjene, comme Lorekb, «l placée sur 1 Ûiém 
(Ajapnuj ; Lajeti* et Loretci) nom prevue également distants de Pleven ^Vt 
36 kûa - en ligiwdmita), fille avec laquelle on identifie Si^ryoïiu, aution situer 
4 18 mp. (— H km, environ] de Mitfa [Tomaachek, op. cit ,* Il 2 p Hl 
Kaiarof, ‘ 1 

I, hmiia Soç_ *r f à, s 1911, p + 276 1913, p. 316.323. 

"■ 1913, p. 558 suit*, Ëg. 9 4 Ü ; 1913 # p h 3 U «iîir„ Og, 7 i t3. 
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j fc» profiterai pour exposer quelques remarques relatives à 
l'interpréta Lion de certaines sculptures. 

Quant aux inscriptions, elles ïi’qïiL été publiées que de façon 
toute provisoire, eL en bulgare seulemenl : je m'en occuperai 
donc plus spécialémeut» et je reproduirai k plus importante 
d'après le fac-similé de Vfzv£*ti& (tlg. 48)* 

Les fouilles bulgares ont Tait cottOftîlre - 

J, — Lé Jnitn dont il eM question à 3a p si ire précédante, en noie, 

IC. — Uft mausolée, conîïlrucïion carrée (8ai«X : SnM aux mur* npais 
{2 m r environ;-, composés de grands blocs de calcaire (les plus grands ont 3 m, 
de large) placée sur un socle mouluré el surmontée d’un* oj-cb Étrave décor» en 
ntlLef j JflArhpc/t, I^i3. flg, tëj. Un morceau de Cïilic architrave porte un Fr^g- 
m?nt d'inscription (notre N* H9 qui indique 3c caractère sépulcral du monu¬ 
ment et qui devait surdon ter deux colonnes tisses Idiam. z Q=,30 environ), 
vrai semblablement ioniques., placées de chaque eùlê d r uné porte percée dans le 
mur oriental. Eu avant du mur iS ., à l'extérieur al à des distances variant de 
<** f m à i tu., de lui bases peu élevées, dû m posées d H un blocage recouvert de 
dalles réunies entre elles par d» crampons ire fer, supportai*ni deux statues 
qui ont été retrouvées |3M. P % 10 et il]. Leur cdfifearvitmn est inégale * la 
léte manque à toutes deux; il ml visible du reste quelle était rapportée: 
fl'Msîl’ sans dôme une \He- portrait ajustée s or des corps achetés cbei l'artisan 
seul pu ut, qui en possédai L tin choix parmi ïequd E» client désignaient le type 
traditionnel préféré par eux ïcï les corps> d’un trav.iiJ banal, correspondent 
aux type* claseiqu^g de la mirfr.-nc eru7*V (longue robe T manteau, bras df. 
replié dans le voile : ef. par eiemple Reinaeb* fléjwteir*, |V h p r 4£4, n fc â 
Kalioka, ùp. cif Jr n* 3Q1} et de rAomoiç drdjué (loge rejetée sur fépauls g. h 
bras g E replsê tenant un objet* ici a*s« volumineux, mais peu dialiatl, p^til- 
«tre une cttueUe : ef. Hcinaeh, ifrid., II, en particulier la p. &21). 

Le muîiuïnen!, qui a rail sacs doute la forme d P un petit temple (on n‘a Heq 
retrouvé du loil t qui parait c'avoir pas été recouvert ru luîtes), sa compose k 
LVmèrieur de deux parties s 

a). — UriH salle carrée [\ m.x4 m*] p dont I# plafond était décoré do cais¬ 
se ri s (haut. : 0*",90; larg. î 0* f GG; ép. : 0 a ,29), représentant des animaux 
(iSsophinfl, chien*), des 11^urs [palme*, ro^eues^, dm fruits épis, raisins;, rfes 
couronner, des ligures {sorte de masque gravé au Irait IJah buch, 19E3, flg. B]). 
Les mura de celle aille ne semblent pas avoir eu de décoration spéciale ; d- s 
P aqii.--i y étaient sans doute scellées portaient des inscriptions ; l'une d'elles 
a été pan tellement retrouvée (notre K* 150J- 

— Uu bypogte, plafonné de larges dalles {dimensions : 3 à 4 m v )* Il 
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co nie naît, I en juger par les fnpanlfl dâec-uirt:ris p aLi moins. trois Êarcophages, 
que je distingue d'après les sujets lies sculptures conservées : 

L — S>[rr.- r phqfjc des Gfmes ailés, — JL nea reste que dim ncrntëres non 
reproduis] où sont Kdljtt^ des génies ailës couronnés, enveloppés d'une peau 
de lion,, tenant une torche renversée. 

Il* — Sareupèflffe de Pmi. — il n H en reste qu'un fragment rL'amlèffi 4 dahr- 
buc^. 1913, %. 12] : dans un champ en Torme de qutri H* cercle (ce□ Ire A 
l’angl e inférieur dîrôl), un biis-rpliHf reprégente Pan barbu, nu ± ehèv repi rij, 
assis uur un rocher et tourné vers la g, Jl Lève le bras droit et tient dans la 
main g. posr-e sur -es genoux un va^e pansu a deux anse*, levant lui, un 
541 vre barbu, debout, le manlenq. Il ni E an l derrière lepaule r| ro ||« p ûent par te 
cou un anima! qui p malgré ai queue cou rie et rigide, est vrai sembla blâment une 
panthère : les pâlies posté rieurs» de ranimai loue lient I* aol, la patla dr. anlê- 
rieurc, feule visible el peut-être iûCûmpEèto, semble levée et repliés comme si 
la panthère bondissait vers le dieu. Travail asseï, fruste, — Haut. ; 0^80; 
3arg_ : t m. ; êp. : Ü* p 58 r 

III. ~ Sarcflphrtÿe des Travata tf tterctile. — On possède : 

u). — Provenant de la cuva, dont il ae ruSLt que de petits morceaux [frag¬ 
ment! non reproduite] : 

i 1 HctcuU rl la oiseaux de $Ujmy,kfite, 

2 a Hercule et la hîeht uu^ picù* dairain : il ne subsiste que li partie supé¬ 
rieure du corps d"Hercule et La main g. du héros tenant une corne de L’ani¬ 
mal *. 

b], — Provenant du couvercle ; l’un des coins en entier, qui comprend uq 
frûnton latéral accole de demi-palme t tes, el p sel retour sur h gran-le face, deux 
aeroté res sculptés dans un champ coniigu aux palmclles par sa grande fane et 
liraito par un quart de cercle ayant pour centre le sommet de l'angle commun 
aux deux lace*. La décuraüon est appliquée sur une tarte de loit imbriqué : 
le fragment conservé mesure i n É 3ü sous le fronton (largeur du sarcophage); 
î m .-9 sur les grands cdLês ; 0,77 en épaisseur (hauteur du coiiTOfcts). 

3* A g. pa^ rapport au frouton Ul nÜ, narotêre : Bmuîe cl Àntée. Lesccm- 
battonts, bus tous doux, sont vus de face ; Hercule soulève par la ceinlnru son 
adversaire qui lâche de dénouer IVlceinle* A g., grande amphore contenant li 
palme destinée an vainqueur ; àdr., femme en longue robe et voilée* demi- cou - 
ckée i (erre, regardant Je combat (Gala 1 ) [/sAr-baiçA, tig. Il 

1* Il est possible, dit H. Filov, que les seul plu res I rl 1L appartiennent au 
même sarcophage; mais il n'indique oaa les motifs de celte rp&incEhOii. 

2. GL Pibr* Stomik, 1910, p. 51 iuiv. 

3 Femme x&FÏrtmnl, au combat dau* une altitude analogue : HèiûucIi, Hip, 
Reliefs II J. p. 75, n n 3’ ll T p, 87, n* 2 feve* Àlhênn debout)* — Cf. la flsr. 102 
dé G- Robert {ùitaniütm &&rcQphnŸïcli*fs t lll 1 ) et.friam le lexte, JVaplIca- 
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4 A dr. par rapport au même fron^n, arrière : ilerçutt tt DiümMe. Her¬ 
cule barbu, nu sauf la peau de lion rejette dini in dus, brandit la massue de 
la mais dr. et de la g. saisit par ies cheveui Diomède, figura sous les traits d'un 
vieillard barbu, coifle d'une haute tiare cylindre-conique. vêtu d'une langue 
robe flotta nie, el ceint de i’ipée. Assis sur un large fauieuil à bras placé devant 
un mur lendu de draperie*, il te cramponne à son siège el te laisse glisser à 
terre sans se dë Tendre [Ibid., fi g. 10J. 

On remarquera que le sujet est traité sans aucune recherche de couleur 
locale ! h rare, mais avec un souci du dècnr accessoire qui rappelle les bas- 
reliefs a I pi and ritis. Le costume du roi est celui que la tradition donne oui 
Muvi-fmns barbares de la Scythie ou de h Perse : ['ensemble des détail» rap¬ 
pelle plutôt ta îcéne classique de légorgement de Priam que »|)e de la puni, 
üon de Diomède telle qu'elle est figurée sur d'autres relief»■_ De quel ileliers 
pu sortir te travail qui, sans dire remarquable ni surtout original, prouve du 
“““ one habitude de documentation et une certaine habileté technique? L'est 
ce qu'il sera plus aisé de déterminer en étudiant le motiT qui décore la fronton 
conservé. 

Ce oioUf t&l unsifariiinte JaftpréstntaüM du Dim €hast±*tr [îbîd m , É3i? h 9 
La sujet est très rare sur un l4rtMpfc*ga\ il «t, j a crois, unique dans un 


ban des monuments uiimismniques el des gemmes qui offrent la même renré- 
seüEjUioü. r 

i, Ur.ima:remen| Qiofiiè-Ff est indiqué i s u h rne ri L mr un bu&l« el en costume 
de héros cnci (Reinub, Rdiefs, II. p. Ï76, n* l ; Ill.p. 169,0*3; p. 340, 
"* 2 !' “ f *P* Cif.. III'. p L 119 e) appelle un costume de théâtre 

(ef. ibuf pl. 30, flj. 131,2; pl, 35, flg I2ür, où par eiception le roi de Th race 
m figuré en enlier, mais toujours dans le même costume, et sans rien rrui 
rappelle aucune du particularités de notre sujet!, — Voir, dans le même 
ouvrage, les icenes empruntée* a Wipufurrais (Il fig. 63-67, 

2 J'en a. publié, sons les N M St et 82 de ta première série des Dcament s. 
les tleua exemplaires connus. On peut ajouter, pour être comptai url sarco¬ 
phage trou,.- en Serbie ifluâ. p. *9 et flg. 5). dont la cuve est 

ornea sur 3 facea de guirlandes, de grappes de raisin, alternant avec de* 
Amours et des lé tes de Phèbue, et sur la quatrième (l'une des petites r iws ï 
ri un cavalier. Le thuseur monté sur un ch e vai au pas, armé d'n ne longue 
lance, poursuit un lièvre et i autres snimaui indistincts. — A signaler aussi 
, m ^' ,erB * ur r eî Sar - npbaKe8 [Bonudorf-KienHMin, flrw, |J, p. 7 >, 

14J, iJüi. — Les ralliera d une scena nie chasse comme celle Apurée sur un 
ssroophage de Rome [CIL, V), Î&S44) u ont pas de rapport avec le dmt^r 
A “, cot * lra,re ' îur un 5Utf * sarcophage romain, Hippolyle «si repré- 
7 ^aclemem omm, te tu™ (.'fio*fcur(Ke!ler, TmtimIi, p, râl. Bp J3?) ■ 

dt 1"™™»“ «coudai™. Laresaem- 
tsrmrhi n il !e . PQlttlt d ,,:uï « commune qui a inspiré l'auteur du 
lr ‘' ln lnolE, * h^reüse el plus lointaine, certains artisan. 

A MÛJur™ “r 1 fe " du ta l?pe l|Lt Uieu ***** : dans la suite 

rtpè» i saüelè le œoüf adopta, Ws mima | B comprendre. [Sur lu 
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fronton lierai É . Il offre, de La scène usuelle, qüEÏqupx variantes intèresaarjtesj 
dont plusieurs que j'ai déjà étudiée* autre part*. 

Monté sur un cheviil i^uï p dressé sur ses deux pieds de derrière* bondit vers 
la droite 1 . Je Cavalier p v4|ü d'un manteau flattant *, d'une tunique * T de bottes 
a revert a , menace de l’épseu (figuré très court, peu'-4: re causé) un sanglier t 
la bêle btTiwée fait front 1 , attaquée p.ir deux chiens ■ |>.aL lui sautent À la gorge 
et par un troisième plus petit, qui i.l mord par derrière *. 

La main droite du chasseur tient derrière L« cou du cheval un bouclier qui 
lui fait comme une auréole autour de la tète 1 . IL semble que d*s pièces ■!-■ 
VCBAiSon, déjà tuées ( b abilu alternent figurées au premier plan| t scient suspen¬ 
dues à ta selle de l'autre eûte du cheval, a L'arriére-plan ", Un jeun* serviteur* 
la eblamy-le rejetée sur les êpaiilet, s'accroche à la queue du clisd 11 , Dan* 
l'angle g, r un iïon bondit sur la cou d J un taureau agenouillé. 

Ce dernier tac!il’ u F @st pas exceptions!, mais il est rare. Si fon consulte la lis!* 
des reliefs ou il apparaît É % on constate que sur huit exemples, trois ont rejeté 

sources de celte inspiration, cL KeJLer, cp. dl r , p* 39 Q t et mes rèBeiions 
dans ÜEA r 1912, p. 157-fSB)* 

1. El est su contraire assez fréquent sur tes frontons triangulaires des stèles 
furnimires : eL par exempta SlrornjJk» 1392, p. HL, 77 (Ôdïbaniè), p_ 73, 
n* 62 (TirnoTo) ; 1900, p, Î0> n fl 7 [Pnîlippopoli) ; p. 22, n® 36 (Lan): tEM, 
p, 79H-799, n 11 13 (Tcfamitûïovfii) et U (ttarcLino palis) ; — Ci b, ïli, 742! 
iMokrecIO : — ArrJâ-Fpfÿr. JfjifA., 1891, p. 9ï, fc n® îS (Pan no nie). 

2. Elu-te aur qu/cjfçuef üjpes curieux du CmttUtr tkton {REA t 1912, faso. 2, 
3, 4L 

3. Cf. lljcuiruwtr» Première Péril* N u 0g\ 23 ; N - 90, fig< 25 ; iV Q2 F 
fiff* 27. 

L CL «FA, Î9i2* p. 157, note 4. 

5. fini,* p T 247 rl nota 2. — fltVJ* 1912, p. 587 r n" 41, flg. 27, cl noie 4. 

6. Très rare $ur les reliefs du Cavalier; jeq connais souleraRiU deux exemple: 

frucitm .W.ris-i, fi^. 53, ^_r r-fo à L'Aidlpios d«- Gltvan Pan a, fin épi graphe) ; 
— AA r tSOV, p, 19, ei-volo à Dionysos ; %iù, ef, fiEG, 1913, 

p. £56 su«?_), 

7. Motif tr-*s fréquent (90 exemples) dont je n'at eu l'Occasion de m'occuper 
que tout a fait âaeeMoiremeiit JlEÀ, 1912, p, |54,. — Parfois {£2 exemples), 
le sanglier est acculé au ïgjtfiüaga de l’arbre ou de Feu tel* Symbol es. secompi- 
gnnnl indifféremment les monuraenle funéraires et Je* monuments votifs. 

8. Le chien cauracL apparall sur llü relier*. Sur J 3 d'entre eux il y a 
deux chiens* sut trois seulement on voit trois chiens ^ Aîh, Stiith., 10QS, p. 43, 
n ,J i [Fbilippeij :p, tf?T, n S (labres) ; — Ç/L, 111, 5520 tMoriquef. 

9 T Cf, HE A* 4912* p. fâi. 

tD. CL îM. f p. 158,2*. — Ce serait la scène de euny, rappelée brièvement, 
en ntme tamps que la scène de chusse proprement dite cat ff'prfc rentre 
db'-uil : variante jusqu'à présent unique, et dont il y a iii*u de doutai- jusqu'à 
vérification des détails smr La sculpture elE^uiéme. 

tl + GL iML, p. m. 3* É 

12. EaeîTiples en Threce ■ a) jlém, S oc, Anfi-j.* 1899» p r 373 JliJù 
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le motif au rajouté dans um parti? accessoire de fa composition. Ces additions 
rappellent celle* qu'on a constatées sur d'autres monuments, originaires tor- 
tout de# bord? du Danube et de Ls Sa*e, et inilu^ncés par te b raprêBentaliûoa 
secondaires de la région miibriique 1 . ici, sur un sarcophage dont, Taftleinen- 
istïon est consacrée aux travaux d‘Hercule, il conviens peut^Hre en outre de 
Ta^re remirquer que s'est un? habitude de h sculpture lunênure d’ajouter, sur 
i *5 farcoph&ir«« du m^me type, -leü frises ou des bandeau 1 ûu sont Heures tlet 
lions qui assaillent des taureau*, des rxngliPTS. des txrte, p1c.\ 

Il est possible que, sur notre Mief, il fai de tenir compte à la Toit de Tune et 
l'autre influença, Mais, pour ce qui concerne les emprunta vraisembEables à 
certaines représenta bons secondaires qui apparaissent parfoii sur les plaques 
sculpl-ci relatives au culte de Mithra, j’ai montré ailleurs qu'on ne laorait 
jamais conclure de ces variantes toutes fantaisistes i une sdrnlifl cation du dieu 
asiatique a v*: te Chasseur lhra.ee * m ï!i thra o>sl pour ainsi dire jamais figure 
iûusles Lrlllid'un chasseur 4 . Inversement les reliefs assurément mitbrinques 
Ou paraît un dieu cavalier ne pont pas Ebraces^ mais piflnûnïens ou illyriens, et 
t| n? Vagit plus d'une scène de chasse. Les monuments vraiment l h eu ces qui 
font songer à une contamination par le mïlfo natte mi du culte original du 
Chasseur ou bien représentent des scènes accessoires dans lesquelles la lion et 
It taureau, par eiemple, n*inlervicnnent sans doute que pour préciser la nature 
de la chasse,celle aux grands fauves et aux animaux de forte taille: — ou bien 
ne rappeEJenL lea cx-rofo a M-LUra que par nu détail du oosttme* le Chasseur 
panqçsant coiffé dubonnel phrygien. 

Mais ce détail n'&st pae certain. La coilTure du dieu, dans les cas jusqu'à 

[v^ r-._ ! Solia), — h) izveiim Müuz^i k p. U*é r n® 151 : "lJpcüi {Lieubïeii). 

— G) AÂt**. p. 113, fi u 162 : 0iii p Aiïâil«vt (Mipeianopolia). — d)hitstm ruut 

de Ccmdïun t ï uûpfe T Iî.”05 r p,. 28, tr p. 170; pl. 98, 4 : anrpsgrapbc (Mar- 
manopolis). - f, flM. t p. 27, N- i : p. 470, pi. G», 3, douteux : ^ l B A]»M[^i! 
«Mamaoopolis , — f P ÿ) Ismffa mwzei. Og. 28 et 29, dan y une bande spé¬ 
ciale {s an.-tu a ire d'Asclépios à G lava Psurga]. — h) flg. ytf, motif 

dûuble > dans une bande spéciale : 0** ffufrvn Feheitv^gi e-^ a pifmtfuy iDini- 
di). — Ajouter les monuments sur lesquels on ne voit que le taureau 
agenouillé* nxti le lion : i) àkni*, 1891, p. 83, n » 26. fi g. XI, î Aktcba 
Kaïrrk), - j) ffetrf., JSÛÛ, p, 17. n u 23 £Bflïssli). — k\ p. 21, n* 31 

|Si|isLnc) + — Se pas ranger dîna celle série le mon muent funéraire de Varna 
{KaUnka, op, cif. b bg, 107) ûù le taureau voisin ,U- l’autel eat lanïmal desllue 
au sacrifice : Ÿ.-p^c — Four tes cuonumcnls où parait le Lion seul, cf. 
/tE.4 t SMï, p. 156, et note 6; p_ 155. et nota 3. 

ï, JUTA, i&t2, p. tbU, at note 4, I. 

Cf. C. Koberl, ^j t ni., lit 1 , planche 3S eu entier 

3. REÀ, îm w9m 2*3, pote * É 

4, ^ïûinple, dans une scène second aire : Gumonl^ op, cêf „ „ l, p, i"a 

— 'in y ta il un mn ■ maîi p-i S de taureau, il i'^gït peut-cira plu UH du dieu 
Méu fc ainsi qaa la juiuarque U, Cumont lui-iriéma. 
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présent connus* reale indlSnissabls i, Ce paiiHaiL .Hfe aussi uq capuchon, eu 
htm ŸatopékU, ou bien le ben net national des Gates* peut-étf* même 14 n 
casque. Chose curieuse, ici encore, sur Is relief qui nous occupe* (Incertitude 
eel la d^me. La photogrAphi-* montre une coiffure eug|e et indistincte ■ on 
songerait volontiers à un casque, s'il *ii Etait des exemples sûrs du Carql^r 
ihrace casqué *. 

Cttqni ou non, par l'ensemble de son costume, notre cavalier fait tonner 
surtout à un soldai romain ; le boudiez U Write ur* le* boîtes, Hndication 
de la a elle et de la bride sont, amsi que je l'ai moniru*, autant d'argument* en 
faveur de celle (dentification* Mon que je sou tienne que, sur le s arcophjige de 
Ls^ne. la fleure do cavalier auiL le portrait du soldat romain qui y aurait élè 
enseveli, ni même que ceux qui achetèrent Ee sarcophage aknl été fixés dane 
leur chois par la ressemblance qulls déco Livrai ■■ni entre le costume militaire 
romain et le costume, peut-êtrr composite, en tout cas probablement tant ai- 
si sic, donné au Chasseur ibme^ par les artisans qui. ont sculpté te monument. 
J'ai soutenu au contraire, et je croit avoir démontré, que Le mekft^e du motif 
du soldai a cheval avec le motif du chasseur indigène est entré aurn^amoient 
dans les habitudes de la sculpture Fu né faire thraco-m^sisnne pour qu’on ne 
puisse chercher aucune intention spèciale dans tel ou tel cas particulier. Noire 
mon Limant n>Jt qu’un sium pie de plus. 

Du fait que le Chasseur est ligure partidlemenï sous les traits d’un soldat, 
du fait même que la scène serait pcui^tre influencée par des souvenirs de la 
religion, milhriaque, si répandue dans Ica camps du Danube » t on ne saurait 
conclure que le sarcophage do l^jené soit réellement celui d*un soldai, Seules 
les inscriptions trouvées en même temps pourraient nous renseigner utilement* 
Mais leur État dp mutilation ne fournit aucune indication presse ; elles 
SemblonL seule me ni prouver qu'ai s'agit d’habitants de langue tu m e dm? une 
contrée où U langue usuelle est fflCOfO le grec*. Or quels autres biLbsUnts de 

l m2 T p. m 

2 + Seul exemple, probablement êpbèbe â cheval : ÈÇfi m lîH3 f p. 110^ r* n 38* 
fig. 8 : %«*£ x 31 ? 1 * * 4 (Abdèro)* 

3 + REA, 1912, P . 162 + 

4 Cumul]t, op K eit mif I, p- 21S, « Tonlain, Cu/fes païens dani C Empire 
Tûtnaifi, fin P- üïHL 

5, L’inscription N* 149 a conservé le nom propre Mntrttnûw On trouvera plus 
Iül n , p h 373 p nats 2, me autre ,Uof rotn ■ également mèsienne, dnoL le nom rt 
l'épitaphe sont rédigea en grec: Je fait qu'ici las tunes tjouvea >isna le mau¬ 
solée sont rédigés en lalin, ajouté à cri autre que Lajenc est situé sur lé nième 
parallèle que Kicop^die mi htrum , donc exactement sur la frooLièra tbracor 
méiieans iftl^ 19ÜT 1 , p. 2St>; 19|5\ p. 177), qui coïncide pour cette région 
avec U frontière des langues JiA, 1907*, p. 27U, male 2), semble prouver que 
nous n’iivnris pas aiTaire â des Grées ruroaniseâ, lesquels uoL l'habitude de 
toujours rédiger les épitaphes en langue grecque [oL N* U>i). 
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langue latine le pays pouvait-il attirer ou retenir, si ce n’eal les soldat» 1 ? £d 
fait. Jé* io^nplion. latines de Ji région et [et slèlei funéraires Lu plut sexuées 
Kmt T juiqu à prfsèîit. presque Ltoila* consacrées i def personnigM de rirent 
maris pétulant leur uÊjauf rians de* parmaon# rinnubiennes ou depuis leur inaLa.1- 
lation comme veiértni retraités dans Je pays qui)* n'oul pw voulu ou pas pu 
quitter. Cette cmis:aEniitm est un argument, nt» ne saurait constituer une 
preuve* 

Si ïes sculptures ne peuvent nous renseigner suri» profession Ou la natjona- 
Jilê de c<u* qui les ont commandées, elles fournisFent du moins des indications 
sur les artisans qui les ont exécutées, Nous avons vu que les «cènes décoratives 
des sarcophages semblent indiquer des influences grèco-aiiatiques el témoignent 
d'une certaine habileté technique. Le relief du Cavalier, comparé au* menu- 
naeots analogues, et notamment à ceux sur lesquels semblent apparaître les 
indices dune contaminai inn due à la diffusion du milbriamnit, prouve égale¬ 
ment uns inspiration moins grossière traduite par des ouvriers plus exercés. 

Le mausolée de Lajene et son contenu rappellent le tombeau et le sarco¬ 
phage d'Àrtchar (notre K» St). Il y a des ressemblances dans l'oroementsiion 
seulu lu pa c, Ici et là, Je Cavalier funéraire, rare sur des sarcophages, est traité 
peut-être moins comme symbole religieux que comme sujet de décuration, ici 
et lé, le sépulcre possède une architecture, un eméongemenl, une décoration 
qui révèlent chez les propriélaires un rang et une situation de fortune rares 
dans .es danubiens, et chez Les sculpteurs une technique supérieure à 
celle des artisans indigènes. Les uns et les autres devaient être des étrangers : 
eeux-la, des Grecs ram anisés ou plus probablement des Romaine* ; eeui-ej, 
des ouvrière immigrés d 'Asie-Mi heure sans doute. Le sarcophage d’Artchar 
est nettement, avons-nous vu, de style gréco-orientai'. Ceux de Ujeua ont la 
même inspiration et Sé réclament des mêmes analogies. Leurs dates aussi sont 
voisines ; si Ee premier ni peut guère être plus récent que le second siècle de 
nuire Ère, le* autres ne doivent guère être antérieurs a te mime siècle ni pos¬ 
térieurs au suivant. A quelques diiaines d'années prés, Us appartiennent les 
uns et tes autres à l’époque des Antonins. 

Le plus vraisemblable est d'attribuer l'ensemble, architecture et imêrmge- 
ment, 11 un de ces aleiirrs de tailleur* de pierre dont nous nous sommes 
occupés à propos du N« I4H, Ils étaient dirigée, avens-noos vu, par des mmU 
grès étrangers, des asiatiques surtout, et particulièrement des Syriens. J'ai 
cil-: les ateliers que nous connaissons, i Ca.lla.tis, à SeflUu, i Konin * ; il y eu 


1, Ou los commerçunti installe* auprès des camps (voir ci-dessous, commen¬ 
taire des N« 153 el suivants), 

2, Voir à In page précédente, la note 5. 

3, ft-4 , t9l3\ p. 60-01, 

4, Référances ci-dessus. K* 1*3 et notas 1 et 8 de U p. 301. 
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&ra[t aussi a Pétmtbe 1 et 5io» doute (fins la plupart dis grandes vides > . if v 
ta MaiU mtopatü ed (slrum, aù ils uni fait adopter un ^nre ils monuments 
fitoérrirei, li base su Montée d'une pynmïrfe', qui est d’or. gi ne asiatique. Nteo- 
pol'i est la Ville importante a pim voisine de Lajsne — Utlta '! ; il se pourrait 
quan dût rapporter â se» ateliers les monuu.ols qui nous occupant. 

N ,J 149. — Fragment d’architrave* {long, : 1-.29; îarg. : 
h ,59; ép. : 0 n ,27f. Sur le bdtideau plat que limitent les mou¬ 
lures, on lit quelques lettres, réparties sur deux lignes ( l 1 * ligne : 
0"\D>; 2« ligne : Û“M>7J ; 

MATPONA SAC MaRlT... 
terrêno et lapide... 

Au témoignage de M. Fïlov lui-même, rinscription est des 
plus soignées. Aussi est-on surpris que la faute grossière qui 
apparaît dans le nom MàTRONà (p pour R, soit signalée par 
lui comme une erreur. On croirait plus volontiers ôune éraflure 
ayant fait disparaître ïe jambage inférieur de la lettre R, et il 
semblé impossible que la faute ti ait pas sauté aux veux de 
l'ouvrier ou de ladédieonle.qui l’auraient corrigée ou fait cor¬ 
riger. Toutefois il faut, jusqu'à plus ample informé, s’en tenir 
au témoignage de qui a vu la pierre. Si la lettre gravée est 
assurément un P, une erreur aussi étrange indiquerait, je crois, 
une confusion entre l’alphabet latin et l’alphabet grec, où P 
représente R : ce serait une preuve de plus que les artisans du 
mausolée sont des gens de langue grecque. 

Il serait illusoire d’essayer de retrouver le texte primitif 
grAce aux quelques mots conservés. Diverses remarques per¬ 
mettent cependant d’en reconnaître la disposition, d’en sup- 

t. Ttx*q btavprûv ; OH, (t» 65, p, 3;g. 

8. |t faut conclure d « la présenta eiuJe vide nos S] ri t&5 à 157 qu’il v 
en avril tuas, à Italiari.i. Prompt, * Æ «A. IV. S, p. 291 MM. Bonn, cite 
*“ r » outibt un qu i! appelle Aasiîdpui, situé non loin i'Uttu ,iv i™* 

!r, «bu* !• voisinage .le iVoboochure de Ja miére 

Vd. Iliagtl vraisemblihlem-nt dune carrière Mploïié* pur les htaidarit de 
Lü TiJIe vaiïîne. SrkhHav = ,Yor«, 

3, fl A, m:\ p, 274, et n* 10, p. 422* 

4. twp&tti€ Sch\ arch. + 1913, p. 3M* 
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puler la longueur, et même d'en deviner la rédaction et la 
teneur. 

Les moul ti rations qui limitent la pierre dans le haut comme 
dans le bas prouvent que l'inscription n'avait réellement que 
deux lignes : le début et la fin ne pouvaient se trouver que sur 
des pierres euniïgtiês à celle-ci dans le sens horizontal. L'en¬ 
semble formait, soit une architrave, en un ou plusieurs blocs \ 
surmontant en partie ou en totalité la porte Centrée, soit un 
hftndeau servauL de dessus de porte, mais se continuant dans 
les deux sens de façon à orner la façade entière \ Dans le pre 
ra te r cas , la langueur manum île i inscription sursit été de 
5 ni., dans le second, de H rn. 

La régularité et la netteté de la gravure permettent de cal¬ 
culer très approximativement le nombre des lettres ou espaces 
qui pouvaient composer la première ligne : un peu plus de 
CO pour une longueur de 5 m.. un peu moins de 100 pour une 
longueur de S m.\ La plus grande taille îles lettres dans la 
première ligne montre que celle ligue renfermait h tout le 
moins la partie essentielle de la dédicace. Ür, cette partie 
essentielle si? compose, üu minimum p de trois éléments indis¬ 
pensables : indication de la personne qui dédie, indication de 
la personne à qui on dédie, formule de consécration. 

De ces trois éléments nous connaissons le premier* puisque 

i. Non* euunui!”!dimensions certaicirs de la façade {S m.) - noua ne 
pUUTons que rij^t-cluir- - r celles do Ja purLe, Si Le plao des ruines est enacL 
(fcrugvfl, Ï9l3*p + 3i7„ 2l£}, il indiqua <1 ana |ps fondations marnes du mur 

da la fîu;adü une suluisun de continuité qui doit correspondre au 3 <MibiiBseirtii!ülL 
da la porte, La largeur de T± m. environ qui est aiEh^-L marquât «I parfaitement 
accejiLabfa, puisque les fouilles uni prou ce l'aii? Lente du déni colon &*?, les- 
qüelJ**, divisant iVnirée en trois fl k au s rfoulç | architrave en lr?as 

blucn, domiubmi à «lia dernière une portés raisonnable, el à l’toséraliLe du 
^auuum^iit l'asped fc-i l'nrchneaLure normal es rKon petiL tomplfl fit nnfii. 

- b semii inutile rL îEivraiiruitilriple de lüpposrr qut le bandeau rusent 
aurait pu„ toit déborder sur les face3 adjacentes, soit enserrer la totalité du 
monument d'une soit* continue cl ininterrompue. 

m 3, LmeteniBDL üs et 97. — Il n'y a pas Lieu de se demander ai hascription 
a pu aT^iir uiihins -Je S m, de long : le raisonnement qui va suivra montrera 
que if nombre de le tire 5 pour la premier? ligne, supposée longue de 5 m 

est tout junte auTOurnt» si Mme Ll o'esL pas un peu trop restreint. 
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le iexle a conservé le surnom de h dèdicante ; Muilrlona *— ; 
le second : î — peut-élre aussi le troisième, si. comme 

je le pense, Labre vîalïûri sac. doit être complétée p.ic 
et non point par /üsj t tilre se rapportant à Wa/rortffl*. 

S É iî en est ainsi* il y a lieu de restituer à gauche, au début 
de la ligne, le nom. peut-être aussi la lîlîaüon. de Matrona* 
À droite, on restituera, selon r usage, un adjectif de louange 
ou de regret appliqué au mot mai ko \ pais les prénom, nom, 
surnom et filiation du mari. La question se posera alors 
de savoir si l'on devra supposer ( à la suite, des mots indi¬ 
quant que la dédicace s'applique aussi à la dêdicante elle- 
même et h sa famille : par exemple quelque chose dans le 


L l| CMS fi fi [irait s*agtr d*uo« épilbète, dont i'usave xarail exceptionnel es peu 
eiplisable ici. .Ufllroua est uri cu-jn-jiMii lrRouent; on Tbràçâ et en M^sie on 
eu connaît 'J-;à plusieurs exemple ; <’TL* NI, t-iïOl; JWB, G3i- — 

Cî + le nom d'une des quwil« rit-r^s marlyi .êes « W-r r sûiia LiciniiU {.-intiL 
BôMamd.i |I>1LÎ > p. loè>. 

2. fïypoiUfesti i“ M. Pila?. IE est irai que, p*r une cum-uK cDtnddaan,, le 
texte Tfîtf, 031, cité à li noie pr*Mdenle É namine O-jIr» Marp.*™*, 

ETJjljSl^ À “J P ' I I T 4 OV 'ÏSiÇripeU n 0 VTŒ p ~fOT4 1 tftC, ftî&îï. rS U fï r" p4fL t\ R& H JL'Il 

pas de la mïttiù personne ; d'autre part, saemfow tfeal paa E , équî*xEÉiil d î?ü«j«Eiî 
I naturel que ce dernier titre tflil employé seul *■£ -e suffise a lui-même + 
au contraire. te litre de mcér&ùXt surtout appliqué A une temn^, ne an com¬ 
prend pu ère Bd ns un déterminatif indiquant le k'tnre dn xacerdoco exerce. 
Dans la région l h raeü-ns Mienne nolaimnonl, le Iîtç dlc^a >pas d exemple dû 
.fueerdtij) est tou jouira accompagné 1 d'une précision spéciale nu luttant du 
contexte (^*/t,G02; Kalmfcâ, np. r lrcA,-Ëpijjr. r ÏSB^j p* 19, 

n" 39 . — ijuxnl a Sifoir si te mat sdrjrufli etl acceptante et, bien placé, la 
rt 1 poTi k e ntent pas douteuse : te. formülc Q.M.S. su"l• rail ieuie 4 te jtitiller. 
De pius* il tel dTun mod muent su Tonne de le en p te ; 3 iiitirrca.-alicm au 

rentre île la phrase du terme de dédicacé (ordinairement rejeté A «a Un) se jus¬ 
tifie par .le nombreux exempt» |ef. CIL , EU. 1863, 2173). L'ibnrâlfcft *LIe- 
ntftne .Eu mol, si usuel et si fuite à rtfflipîrHer, esï toute nature df. plus peut- 
êire que ne le efr^. ce.te du mot iae[cr.l- bien que I Jû-tejr du i-U- n Eli, cite 
I h - Jeürex SaC. uniquement comme une abréviation de sac(rr itf)- Msls ef. par 
exemple CiL. VIH. 81S8. 

3. Les analogies ne permettent de rboiiir qu tenir* deux hypothèses : ou 
bir-îi mdnfo était ïbîw d'une rpilhéte el dta noms du d-funt, au bten il étail 
employé aïxiyïuiuenl s^n! être suivi par rien. Dam ce dernier taa ta première 
[i^uo errait réduite A n'"" phraaa trt# courte dans te w^nre <te lTurrina 
sci-. mantn, ce qui revient à dire quû nn-ui possêdenoos La totahtê de e^tte 
ll^iie;Tait bli-ci iiqpfUbabte, puisque nous aurons mantfeiicïisenl qu'une partia 
de Ea seconde ligue, pourtant symétriquement plaitee parde&xoui. 
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genre de la formule connue et sifti vwae et suis*. î,"hypothèse 
esl d'autant plus vraisemblable que l'hypogée, avons-nous vu, 
contenait au moins deux ou Irais sarcophages, et qu'une inscrip- 
tion conservée fnoire n* 130) parait s'appliquer à une fille de 
Sfainyn* et de son époux*, morte avant scs parents >. 

Réduit à ses éléments essentiels, et sauf le cas peu vraisem¬ 
blable où il aurait été condensé en une phrase excessivement 
brève, 1 ensemble de la première ligne comprenait sans peine 
les t.:, lettres ou espaces qui nous ont paru constituer sa lon¬ 
gueur miuima. En clïel, en supposant les noms, etc., de la dédi¬ 
ante aussi courts que possible, il faut toujours bien replacer, 
au début de la ligne à gauche, au moins un nom abrégé : soit 
4 ù « lettres ou espaces à tout le moins. Ajoutons les 19 lettres 
ou espaces de h partie conservée ou restituée, plus un adjectif 
qualifiant inant,, [daki>sîmo t pianissimo, ou une épithète ana¬ 
logue), il ne reste plus pour compléter la ligne à droite qu'une 
trentaine de lettres ou espaces : quantité assurément suffisante 
pour inscrire les tria nvmina d'un Romain, surtout s ils étaient 
normalement abrégés ; trop grande même, s'il se trouvait que 
le surnom fût particulière ment court*; trop petite cependant 
pour que. sauf dans l’hypothèse la plus favorable on puisse 
ajouter a la nomenclature autre chose qu'un titre du person¬ 
nage. S'il y avait en outre quelque formule générale du genre 
de celle que nous avons tout à l'heure indiquée comme possible 
cl même probable, la place des 32 lettres ou espaces sup¬ 
plémentaires admissibles au cas où l'inscription aurait eu 


^ uent V rl l"”* 

,, ' ‘î ' — ' U|IS t— el &***• el«-, un n’imnorluuiplle i, u tr* 

ÎSîl»o»Ï! T E) ( ^ uvcn1 ' bka “iwl.u.Kw employés en semble (t, 2, 

I* calcul du t0 , : TipM. ° U 3k 11 fiu| lfln ' r conl P l * * «** possibilité dans 
2 1 , UUft * 1 “* Pou va. t contenir k première ligne, 

?• “* *+ = T - : o prailof^yj. 0 

J, ST\ *•"«“SES, » 2 s.tx:ïïs 
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la longueur maxtma de 8 m,, §e trouverait facilement occupée. 

Passons & la seconde ligne. Gravée en caractères plus fins, il 
est vraisemblable qu'elle contenait, selon les analogies, l’énu¬ 
mération des objets dédiés : les moLs conservés prouvent que 
la réalité est conforme à celle vraisemblance. Or, l'usage 
montre que cette énumération est Faite dans l’ordre suivant : 
1° un ou plusieurs termes généraux indiquant l'édifice ou spé¬ 
cifiant les parties qui le composent ; — 2* une suite de mots 
reliés aux précédents par ctim et entre eux par dos fl.... ri.,.. 
successifs, l‘ensemble formant une liste nominative d’objets 
particuliers qui fout partie intégrante de l'édifice ou de ses 
annexes, et qui par conséquent doivent être protégés par les 
lois et règlements sur la propriété en général et sur l'inviola¬ 
bilité des sépultures en particulier *. 

Le terme général est perdu. Nous avons pour le restituer le 
choix entre une foule de mots usuels ; sepit/c/irum, i/ionumen- 
tum, aedtm, iemphtm, etc 1 , JJ lai était peut-être adjoint un 
second terme indiquant la terrain en même temps qu'est dési¬ 
gnée la construction : par exemple arcam H scpnichram*. i[ 
pouvait aussi être sous-entendu : c'est évidemment l'édifice 
qui porte l'inscription. 

Pour se décider entre ces trois possibilités, il faudrait savoir 
de quelle place nous disposons à gaiirhe.au début de h seconde 
ligne. L'incertitude où nous sommes pour la première a comme 
conséquence une égale incertitude pour la seconde. Mais, dans 
l'hypothèse où il ne manquerait au début de la première Signe 

î. GÉnlratiti^ reFiLive» «ua rê/ions thraeo-mësieniiefl dans ®fiiT 1912 
p< 606-fiïO *t dans HA, 1913 * r p. Ü6. 

2, Même, i la riftaaur + àtmuhm t tomme on te r^rra 4 propo* de notre N- toi. 

3 + CL le» fummle» tné&knoes que ™ici : memvriiim ferii in prutiàm iuù 
(CIL, I II « 770 ; Tnmi) — iocum çl wpukhrum t rpuS âiti H tuU exammît 
{ibid.t 7545 f Tonpi] — «radife «vv iâ tA*** xi 

(JGiïpfrfcO; Terni'!. — Ajouter te lest* amvanL, dotiL l«* dkersei parlies coih 
cordent asaei bien avec celles qui fHjumienl &lte ënurrufrêea. Ici : mtmimtnium 
tlMtuiwim et amitim rum tubp*-tita m ttrr&m tarc^phn^ tapîiUv [CIL. S1L 
13363). — Ënumération eueore plus complue dini CtG r 3007 (Èpbfcul : 

™SL J| üït' avraD upop 3 ™ *1 W *Œ|«ê<Wf* wphz 6 mptuifuvù S 
TAi aï ï3Tâ tvü sipi^kev «Wfiai îûo «ai tî mfcç m r j isipi£Wj 
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que les quelques Lettres d’un nom sans doute abrégé, il ne 
siurail y avoir au début de la seconde aucun terme général, 
puisque le court espace à remplir serai! occupé par le* lettres 
ou espaces qu’il faut obligatoirement — nous allons le voir — 
restituer avant les mots conservés : [cum ,„suà]temno ci 
/ff/jit/e... C’est le cas le plus probable. 

Dos termes spéciaux deux ont subsisté : ferrent* m r fapis. — 
Le premier est tm adjectif qu un ne peut admettre ici ni comme 
usité substantivement nî comme désignant te terrain t fcmpte* 
cernent . Le mot est fort rare avec celle signification 1 ; de plus, 
s’il possédait ce sens, j'ai montré que c’est dans le membre de 
phrase precedent quil aurait été exprimé. Reste qu'il s’applique 
à un substantif disparu 1 , ou que ce soit la lin du mol com¬ 
posé Mtbte?rêmim 4 traduction du rnnt grec ïmp& 3 * f hypo¬ 
gée* r Dans les deux cas le sens est le mémo, cl le 1er me s J ap' 
plique avec justesse : I! désigne la crypte oh étaient, nous 
Lavons vu T rangés et conservés les sarcophages. — Le mot 
lapis ne peut évidemment pas désigner les matériaux mêmes de 
la construction, qu il n r y a aucune utilité à énoncer à part de 
J ensemble dont ils sont une portion constitutive. Du reste, en 
ce sens. Je mot serait obligatoirement au pluriel. Au singulier, 
il peut désigner des objets précis : on bien la dalle qui ferme 
l'hypogée (mais celle dalle élait-elle unique ?}; — ou bien la 

1. Tcrrcuum^ar^a : Aucun exemple d&n* Furcellîni, 

2. Gomtnr fu-aja, «ohatL — Datas le Lesta CIL, III. I33âictië à la page pré¬ 
cédente* naLe 3. mbpositus in terrai* sercipkaÿm èquiTm; kjuttffHYFtws jaren* 
pJtagrzu^ ici iï y a* cfd le -cru il du moins. plusieurs garcophigeA* *\ r ùù L'imposai' 
hîHtè da restituer : [mm mfCvphagQ tul'terrent —- On ms psul darantii^e 
sarcler à rat la cher lertïrms a lapis (*1 tertma jupïJr) f d*i>orri parce qu vn 
comprend tnal ne q(i h indiqu«rait i>ipression Urmtm /up'* [la dwtle uu niïtiu 
4u iùt'î Voir à &? su\*\ les reairicLLUniiâ rarmuEiï** un peu pLua loin), ensuite et 
lurtnut parc* que l'inlerpositiûft lie Eu conjonction et entre l'adjectif et le sut- 
stenliï îip.&I possible qufaq, poésie ; or il e*l plus qu'im probable que nous 
Aovons ici en présence d'une r^doclmti terfi&éft. 

3. adjectif, est usité sous h lorme d'un sub^Unlif, vitayalt». Sut- 
Irr/rrtus, adjectif, ûL-l—ït donne ia&LEBinefr au aubsLaultf juA[' i rn. , num p sou ter¬ 
rain 7 Je n en ai pas trouvé ii p e te impars., De J’arijeclïr luirn- me, pris au sens 
funéraire* je us cannai» queftoaplai' süifsuL (Ànthot. tai. T 4SI, 30] ; 

aut|(rrtnii fiusiNtcs lumufor urnu. 
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phque, scellée sur le mur intérieur, qui porte l'inscription que 
nous allons étudier ci-après (N° — ou bien le revêtement 

décoratif en marbre (cnffftr). Dans ce dernier sens, lapin est la 
traduction du grec hte-, qui au singulier indique souvent J» 
marbre taillé en lamelles formant appliquez 1 ; ordinairement 
alors ie sens est précisé par un adjectif indiquant * l'origine, le 
caractère apparent, l'usage « \ Je préférerais ici cette interpré¬ 
tation; et, sans rîen restituer puisque nous manquons d'élé¬ 
ments certains, je considérerais comme assurée la présence, 
apres lapide, d'un qualificatif indiquant la provenance, la 
forme on l'emploi des plaques de marbre’. 

Sî ltt dédicanle a pris soin d'indiquer nominativement la 
crypte, les plaques du revêtement, elle a dû à plus forte raison 
spécifier des objets facilement transportables et plus tentants : 
les sarcophages renfermés dons la crypte, les statues et piédes¬ 
taux érigés h l’extérieur du monument, La mention de ces 
objets mobiliers est du reste du sage courant’, U faut donc très 
probablement restituer, après un adjectif qualifiant !apis\ une 
suite de mois comme : et sâreaphagis (peut-être avec mention 
de leur quantité : tribus) ft statuis (de même : duaèm). A suppo¬ 
ser qu il n'y ait pas d'autres mots, cela donne nn total d'environ 
35 lettres ou espaces à rajouter sur la droite de la seconde 


*■ “j im :; g- m : 4 i M*- ‘912, p, 615. n“ 73, et I* commentait, 

de la I. ■*. — f.r. Hier, des Antrq.. j. ». Crujta, inpif, 

2- tticl. des Antiij., s. ». La pt} , p , 931 , 

3. IB. FUw, M trnn«ri ÏM [ I» dsul dll n. xte , b<îi a „ ot el 

epivyehaeoqed etles * d - s P 0 ^^. qnî signifient sans doute que ce qui précède 
<Mi suit est [nJislinct sur la pierre. En ca qui concerne Jes points oui suirent à 
la jMM.le ligne te dernier met, UPIDË, no peut te demander si le premier 
dR ces points est grave sur tl pierre et pur conséquent indique que le mot 
ea } lerm,n ^ S] non. era pourrit songer à retliluer l'adjectif Invité üjl 

rt?®Kîi P‘ 3 3 3 : et™ {<^d> 

* cN , ’t. ÛJr ° topieÉM]. On applique rail atora rèpiihèLç ayx objet* 

que ii suite immédiate du rontmeqiaïre proute devoir être mentionnés' en 
cet endroit : les sarcophages de !* crypte e t l* s statues de i'e*teneur, dune ; 
rum [omatu (?) subjerrmo tl lapideji sareaphagis et statuts .._j. 
i.U. à .Vtflojiotij u t Isfrum : [memonajs (■?} f f statuas duos {ftA IMS» 

p \. 1 "* mrijMrtim et n[at)mi (Aid., p, 65, a-81), - Ajouter Jeu traie* 
ciU 1 * p + JMe 3- 

G Ou apnè* le mol fettilut fupiA{ît| : cF. note 3 d-demis, à Et fin. 
v* Stars, T. TU. or. 
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ligne; ce total pouvant monter jusqu'à 50. Or nous avons vu 
que 35 lettres ou espaces tiendraient à la rigueur sur une ias- 
crfpüon longue de 5 m. ; mais pour 50 ou un nombre plus 
grand il faudrait supposer 8 eu. de longueur. L'étude de la 
première ligne n'a pas permis de décider; l'analyse de la 
seconde ne le permet pris davantage. Le problème de la km- 
giieur totale reste donc lié à celui de la restitution intégrale du 
teste : ni 1 un ni l'autre ne comportent actuellement de solution. 

Mais il résulte du moins de ce qui vient d'être dît que la 
teneur générale de 1 inscription peut être représentée comme 
suit : 

l r * ligne : 

.Vhîm, finition, rie*: Mat rima marifo IdWciMÏNîo (?) 

prénom, MA, lîfrf*. #f<\, et liât j? criW [f? } et suis {Tf}. ...] 

2 fl ligne i 

iftfrfam et Mpufehrum j 

flou éptlPetentMi w rien) { rMtïl -*-) tub}terrmo 

. , , p \[(+- adjectif) et J 

et lapide j.^ | tùreophagU [nema-rf Wj et Haluù (?| 

iw«&jt f*j et (!)*...»». fiaeiêndum) cpiriïGïf); m rien] 

150. — Cinq fragments d'une plaque de marbre 1 portant 
une inscription métrique en latin. Quatre de ces fragments se 
rejoignent et recomposent ainsi â peu près la totalité de la 
moitié gauche de la plaque (ü ra p 28 XÛ®i3Û5), Le cinquième se 
replace dans le haut de la partie droite perdue (0 e1 ,10 XÜ^Vii) 
et se raccorde, k quelques lettres près, aux premières lignes de 
la moitié gauche. La plaque, épaisse d'environ 0 m F 03, devait 
êLre Usée an mur intérieur du mausolée £ elle était limitée par 
une mouluration qui s'épanouit latéralement en queues d aronde P 
dont les angles interne* supérieurs portent les lettres d,m. 
— Fig. 48* 

Le texte est assez lisible, Au début des lignes, l'alignement 
vertical est observé avec soin; à la lln P an contraire, lu remplis- 

i, IfKttfa Soc, drc* IB 19ï3 p p L 3%£ t ^ 
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ûst Inégal : la première ligne est très stërré* afin que le 
premier vers y tienne tout entier; dans les liguer suivantes, 
inversement, tes lettres sont agrandies et espacées: malgré cela 
il reste à leurs extrémités de la place vide, qu'on a cherché a 
combler, aux L 3 et 5 t par des feuilles de lierre. Ü'une façon 
générale, la taille des lettres va en diminuant et les intervalles 
en se resserrant à mesure que le texte se ponrsuiL; les quatre 
premières lignes ont des lettres nettement plus hautes, plus 
larges et plus espacées. Toutes ces inégalités des lignes, des 
lettres et des intervalles, empêchent qu r on puisse fixer par le 
calcul le nombre des lettres perdues ihm les 8 fins de lignes 
qui manquent. Mais il est vraisemblable que, d une manière 
générale, ce nombre était plus considérable dans la seconde 
moitié du texte que dans Je début. On. ne devra donc pas écarter 
les restitutions qui allongeraient un peu le contenu total des 
dernières lignes par rapport aux premières 1 . 

Le texte est d'une écriture médiocre, mais relativement cor¬ 
rect. Les ligatures sont rares (L 4 : vT=ykt; 1. 5 : a — at; 
I. ît : te = ve, îh = fiai) ; les erreurs aussi (1. 5 : mre^nere; 
I. if : roc ■ = kogo, dqlfa — dol^as), — Certaines lettres ont 
des formes spéciales : a pour a* ^ pour d* a pour q, pour s. — 

L La prêtai ire ligue, terrée à Ja fia seulement, contient 40 tel très, La resti^ 
tutlori qin'on trouvera plus loin, suppose que la 1 ü en aurait eu 45, nombre 
d ‘alitant plus acceptable que Je graveur j a justement. p? ut-étre parte qti fc il 
élatl g^oê par Je petit espace dans lequel il voulait Untuner La ligne «t la vers, 
commit dea ému» au fieti ile o p b. oublie) tL introduit dea abréviations 
(ft = Tlir) el des ligatures (te=Vl) qui ont eu pour résultat de gagner 
5 espaces et de n'utiliser ainsi que remplacement nécessaire pour 40 lettres - — 
De ra-'me les 1.14 et 15 paraiff&ent avoir contenu respectivement ibel 4B lettres, 
Le (oui en assurément un peu gros : toutefois \\ n est pas inacceptable, a + i| y 
avait aussi des omissions, des abrêvhnona- ou des ïigaiures. Une autre r«tïtu- 
Uoiip posai bit o priori [voir ci-dessous, p. 385)* m iaiosera.it à cea lignes qu B 
31 et 35 lettres, total trop faible «L qui suppose en outre que i'Êpiupbe se ter- 
mi ne rail par uü sers tseompitfL — Une difficulté du meme genre se présente à 
Ja L d, où la seule resülution possible pour un vers régulier ne comporte que 
31 lettres ; l'adjonction d'un a pr^po5Uion v du reste D^i^aint au sent, rétablit 
une longueur normale, an foumisaanl 36 lettres; mais alors h vers est trop long 
d + tm pied. [L semble toutefois impossible de ne pas admettre eelle erreur de 
venifîcatiaii, surtout dîna uu morceau qui t n * n Item maniJcstemaoL d’iutres 
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fies signes de ponctuation indiquent la séparation des vers el 
Rident à la reconstitution du texte : ce sont des points dans la 
première moi lié, des virgules dans la seconde moitié (à (aL IL 
le point remplace un al. — D'autres signes encore sont usités : 
à î avant-dernière ligne, un accent circonflexe semble indiquer 
une sorte de crme : 6 =oo; après iavant^dernier mot, une vir¬ 
gule parait tenir Heu d un point d interrogation. 



*%- 4S, 


tfiita, via(or t lier, Mmmti[mque intende stpul\chrn t 
Et îege quam dure *it mihi r'ita djaïa, 

Ipsa irftmnrc'ànm mra /fartfiifJV] mari ta t 

ïn {quarlum decimamque) mmum . Mors mihi iùesa fuit : 

5. [Arm d]if£rp<an*ivf foin ne pin esse palet 

Ne€ m < ri PQ****\ pi»* etùt(â)$ r 

f ro juti as . (iwffj*) Jd/iapi fata superha£ 

AWnç ..j re*t{ï}t[ue]6ar (?]. 

Qu* vtimç quam ücî[s rapiam, ilfo sedj ah impia fatn 
10, fhseeptata die, ut nondum tonjuneta 1 mûrito 
CrudeUt thaîamüf post mor\tçm invita reiiqui t 
Tequc ro go), ir amis dolea[$\ : tibî puteh[rius ïlfad\ 

Quod me* virginïtQi mor[téf\i $amn[o aMemi] ; 
hgue tuas eineret aurea (er r ra (*get] m 
1S * Àtti *oe tantum w] ego nunc monta, (a) genito «j<j/ 

Qmd fîeus ? : nam faio pot^t ramper? ¥ Nrmo. 
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Grâce à ces remarques, on peut presque partout lire ou 
retrouver lu rédaction primitive. Dans les dernières lignes, où 
les mots manquants sont plus nombreux, on ne peut atteindre 
avec une certitude absolue le mot à mot original; mais tes 
parties restituées conviennent h ia versification, au sens géné¬ 
ral, à la longueur des espaces ù remplir. Seul le v. g, qui 
semble avoir contenu les noms propres, échappe à tous les 
o (Torts. 

Le morceau contient des erreurs ; 

i a Tle grammaire : — v. 3 ; abl. en i pour-*, florentin — v. IJ ; 
ace. en -h pour-fs, crudeliî forme volontairement archaïque?); 
— v, ît : acc. nu lieu de l'abl-, nb impia / ata ; ■— v . 10-11 ut 
avec l'iodrc., ut.... rtliqui ; 

2» De signification : — v. 3 : mot inusité 1 2 ; — 

v. 4 : m XfHI annum, erreur grammaticale ou emploi rare de 
in au sens de : jwsqifau mitieu de*; — v. îü ; coatis, adj. 
employé pour l adv. comûer ,et pris au sens de doucement signi¬ 
fiant légèrement t ile façon peu intense, comme équivalent de 
Imiter; de même que explétif, ajouté pour la mesure et faus¬ 
sant le sens. 

3° De prosodie ;— e final bref, quoique remplaçant ne; v. ti; 
ph ; fâemïné, d. daus ta même phrase : lënère ; — g final de la 
î r ® déc!, bref même à l’ablatif; v. 14 : isque tuas cintres 
auren terra (abl. de lieu) teget; v. 10 ; dùceptotd die (abl, 
de temps); 

4" De versification ; — allongement. à Irt coupe, d une brève 
suivie d'uue voyelle; v. t r ver ; — manque d'élision; v. 5 ; 

1. Seul l Aéjeclir immarcneibUit est connu (Fwcelliui], *t eacora i| a Ur( 

sens opposé à celui qu’il faudriiii adopter ici. ImmaruKibitù, avec J fl 
olfrgmtif in. signifie gwi ne w flétrit point ; rmtwrcftto (ici immortel avec i n 
mcliosnf comme dons âiflnrttee. signifie mit. je contnrrnce à m> jVtnr — U 
lecture iwmurjrf.üfli. possible d’sprè* le texte, ait C est ÉciiL G. suppoae un 
barbarisme (= immtr jeton , peut Aire joint a une faute de eonju K Aîsdn 
t— tmijitrgebtir), cl même alors de fournirait pai un sens fju[e 

d’un coco plein «ni (immerjtbar in morte m, m inférai, in Tortura, etc ; " 

2. Voir Les exemple* de Biicbeler, H, Ià40 et I5t| ; i w VH, in X rtnrniuri 

■i5«ntims- $tns plus rationnd r * 
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tië pif ëssë\ *— syllabes en surnombre; v. 5 : fâid t ajouté à 
tort au milieu d'un pentamètre déjà complet; v. 7 : préposi¬ 
tion donnant un pied de trop 1 . 

La plupart de ces erreurs ont une cause unique ; les modifi¬ 
cations maladroites qu'un versificateur incompétent a fait subir 
pour les adapter à des circonstances spéciales, à des vers passe- 
partout tirés d'un manuel à l'usage des épi tapit iers 1 , Xous sai¬ 
sissons assez bien ici le mécanisme de ce procédé, et les bévues 
qui en résultent. L'auteur manque de culture; il connaît mal 
les règles de la versification ; il ignore quelquefois le sens exact 
des mots employés : il est fort probable du reste que le latin 
t l'est passa langue maternelle V. [1 nous rappelle ceux qui chez 
nous composent les vers dits de mirlitons. Même inexactitude 
dans le choix des expressions; même tendance à se contenter 
des à peu près; mêmes fautes de versification. Le moderne sou¬ 
vent néglige de compter tes syllabes muettes; l'ancien oublie 
de vérifier la quantité des voyelles; ni l'un ni l'autre ne sont 
choqués par un vers trop long ou trop court d'un pied. 

L'auteur semble avoir voulu écrire des vers élégiaques, qui 
sont de style dans les épitaphes, et pour lesquels sans doute le 
manuel offrait le plus grand nombre de modèles. Mais, ainsi 
qu'il arrive fréquemment, la régularité du distique n’est pas 
longtemps conservée. On trouve commode d’employer un pen¬ 
tamètre dont le sens agrée, à une place où la correction exige¬ 
rait un hexamètre; ou bien encore on rencontre, dans le 
manuel, un plus grand nombre d'hexamètres que de penta¬ 
mètres convenant à exprimer l'idée à développer. C’est pourquoi 
la pièce, sur IG vers, ne contient que 3 distiques (v. 1-2. 3i, 13- 


t. Au lieu [inter p]mn«= J’tuw drt première* ilt uw génèraiinji, on pour- 
r..il reslil'iflr aussi [per tnt]rimnt. Le i?ni unit mrins n«| et pcui-ÿlre muin* 
satisfaisant ; la faute Aubiielemi. 

C .' r nA : P' — Sor ta question fl* l>xistcnca itc pareil» 

■nanud*. voir Hr V . ,U Ui*J, p. 51 luit. ; LX 1 I, p. 415 

a u s v, T FqcïILm d4ni Pl^siiis, Ejntaphït, p. îtimu, 

JT™ SE* tloulf lu#si î» !»*»« funîraire, et if est 
ya semblable qu .1 M ««Me, quelque Grw «UM | üi quî „ eW ^ 

de k compter* — Cf, FoeiLlon^ toc. rît., D oie 1 de 1* Ml 
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Ji). Encore le second osl-îl incorrect dans sa première moitié, à 
cause de la difficulté de faire entrer tin chiffre dans la rythme 
du vers. Dans ce cas, les épilaphiers ont l'habitude de ne pas 
tenir compte des syllabe» indiquant Je chiffre : ils les mettent 
ordinairement, pour ainsi dire, b ors rang ei comme entre 
parenthèses. Le recueil de Bücheler, Carmina luttna epigra* 
phicu, qui est en fait équivalent â l'un deccs manuels poétiques 
dont usaient sans doute les anciens, en contient de nombreux 
exemples 1 . Parfois cependant le chiiïre lui-même compte dans 
la mesure du vers* : mais alors peu importe qu'il fournisse nu 
trop grand nombre de syllabes. L'excuse est qu'on est en pré¬ 
sence d'une nécessité majeure, analogue ii celle qui se présente 
quand on doit insérer dan» le vers un nom propre réfractaire à 
une scansion normale : même les meilleurs poètes ont admis 
cetle licence indispensable. Ici j'ai supposé que le chiffre comp¬ 
laît dans la mesure du vers : celui-i i r« par suite un pied de 
Irop. Il aurait un pied de moins si le chiffre n'entrait pas en 
ligne de compte. De toute façon il est forcément irrégulier. 

L’anleur a emprunté à son manuel de» vers entiers, des moi¬ 
tiés de vers, parfois même de simples expressions. Vovons 
comme ï! les a utilisés. 

1, X!t ff;/o annoruis rin iuiriitinuu m-ifri t J, = ClL, VI, l iRTS! L 

_4tm(jriiïn VU U lixi Jiil ïtilrAü pitrçnt fLus (|ï, t B41 Vî, 30M^ . 

Ut atmît XiU m. VI t.XXVÎ ri dJütorü Mftn (I,fil3 = Cf L. X, 249tijl 

Qmntpu- J rt XL vixü pin ï'tnjn bénitjmj (J, = HL P V|IT, il:), 

Vixït rnim nnn XVH *1 inentet l r N dîtpput XV1U, .au milieu ti Jii’iunèlr^a 
(I, 451 s CIL XII, 743). 

Bwsitn est Patenta potf annos VUU n XX, lu Tnïir^u. iniexamiHre# I i76 
= Clt, ¥1,345^ 

A^rntn qui ttaTif] -ï tt XfUI pâulaiBàlre ([|, — CÎL T VJ r 1^71) 

Annorum gmtui XXV fpcnïnuTi], penutnèir.? (H 1 l257=f7L p VI, 3ni3i) 

2. Ifer Vil annu tça jam falûte ptrtgi II, ifujtf) j - ttptrml 

!n X astmiîtnï uniniam déposai mcam fil, I5il [n tlêêimum (dunumi)!, 
Qamtum i mnumtt *Uemum. Nardsius jt&r* juutnia - (II fc Ui9), 

H in c Me igiïuf ri-étés s^lum dteimumqtir tuHsse 
j4nFium fc *. 11, tïÜ = CIL t 

Annit fit luttm duo dê iriÿmta mür.ituï I[ iflli . 

E 7 nu(m) d t%rnii bis jwtcii pUtimm mnnos ( 11 , J 551 = ClL^ X, 7563 ’ 

Bfr qumm 4 Mvjs mtn&wque duo* dtiü (I. 434 - ClL t XT K 7435). 
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II est exceptionnel qu'un vers entier puisse être recopié mm 
modification. Généralement on change un ou deux mots, soit 
pour adapter Vidée générale m cas particulier, soit pour se 
donner, par l'introduction d'un synonyme, ou par l interver¬ 
sion de deux mots de mémo quantité» 1 apparence d'inventer* 
Ainsi nous trouvons dans Büchder deux variantes du penta¬ 
mètre suivant : 

a) Aspüt ffuam misera sit data mta mihi {[|, 1541 — GlL t 
VL 30118) . 

h<) Àspict quam indique sit data vita mea (D, 1530 — CIL, 
V, 130d) + 

Notre auteur en a composé une troisième : 

Et lege quota dure sit mihi mta data (v. 2). 

De même le v. 1t est évidemment calqué sur un modèle, 
doul je ne connais pas d'exemples, mais qui est de la forme : 

Cntdeles thalamus pmt mortem —■ « rriigm t 

Ce vers admet à fù van Nier nier pied des substitutions aisées 
et nombreuses (moU de deux syllabes : ou mente, s'ils 

commencent par une voyelle, de trois et de quatre r — — 

“ ——-) Mais il est plus difficile de changer, sauf pour la 
troisième personne (re/if le verbe linal qui, à d'autres temps, 

personnes ou modes, deviendrait trop long. (Test pourquoi ici 
le versificateur a renoncé au subjonctif, pourtant exigé par le 
ut du vers précédent. 

De meme encore, un vers du genre de r 

Ai que tuas ûifterçs anrea terra tfÿel* 
est d'usage commode; mais $ï le sens delà phrase précédente 

i. Autres wmpïe* du même ven ; U t 1540 p 1083, mi (uk mtht mi lieu 
de kg), ihi'i. [pariieLleûüèru disparu, IVJterLie «3L doulci»}. — La frêqatnca 
de c* vers Leul à prouver quM tfpnformfl au modèle ori^iâtl. 

Nous Ih caqfiA^i(>Dÿ iouh Jâ îorrne % 

Rlius cintre* gureu terra lêÿü (U, 1308 = CIL , X, 033). 
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obligea changerun mol ( Uqne au lien de atque) t je sujet change 
du même coup, et auféa itrra devient un ablatif que l'auleur 
scande maladroitement comme s'il avait conserve le nominatif 
de son modèle. 

Les moitiés de vers sont plus faciles à reprendre sans chEinge- 
menL On en reconnaît ici plusieurs, remployées avec des suc¬ 
cès divers : 

v. i : Shte r tiaior t ker. H .„ 
v. 1 : .... Mors mihi saeva fuit . 

v. 3 : ***. cura fbrrnte marito 4 il est évident que sur noire 
leste 1 in 1er version des deux premiers mots est une faute du 
graveur; l'i litin.1 de florenti est soit une mauvaise lecture, soit 
une erreur provenant de ce qtr après interversion du mol l'au¬ 
teur ne sentait plus le besoin d'une syllabe brève). 

v. : .... pta ftmiuu cmia (tin de vers maladroitement faus¬ 
sée par Remploi d'un cas différent). 
v\ 7 : satiaui /ata superha. 

v. 15 : .... von ttj# nunc mtmeo f o geniiares m 
v, tfi : faia patent qui$ rampera? Nemo. 

(Remarquer que ces deux dernières formules pourraient se 
rabouter exactement 1 : 

Vos ego nttnc monta t o genüores : /ata patent guis 
Ramper?? Nemo, 

(J'ai expliqué plus haut pourquoi eel ensemble ne me paraît 
pas pouvoir être adopté ici 1 ). 

Les formules lotîtes faites sont parfois reprises et modifiées 
sans adresse : 

v, 9 : ah impia fatu^ solécisme provenant de l'usage irréfléchi 

\r Je nta connais pas d exempt. — A coin parer *¥et 'e v. ïû ; 
i u pour lb> :î£ ns - le la seconde partir ; 

..jninn : mort onuiièus jjoEuJ il, 485 = t7L, \l t 30|) 

2* püur la premlu- 1 rc* parût, rtàiiiijfe : 

...rnuneo ne guis (11, 1032 ^ CIL, XI V t 2533 . 

2, Gi-dams, p. 379, noie i- 
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dune expression qui dans le modèle devait être : per (ou ad) 

itnpia ftua 9 

v. 9 ; Qui nu ne çiiam, transition toute faite dans laquelle 
î Mflm sans doute primitivement un adverbe :il est malaisé 
d'arriver ici à un mot à mot exact. 

Le sens général du morceau me pamit être celui-ci : 

La fille de Sfatrona et de son mari est morte h i i ans. soit 
fiancée et non mariée, soit plutôt si nouvellement mariée qu elle 
u a pas eu Se temps d être pour son mari 1 une véritable épouse. 
D oit le sens dos consolations qu'elle adresse à celui-ci ; sa dou¬ 
leur doit être calme (e*jmrj v et il vaut mieux pour lui (v, li) 
oavoir pas connu les joies d une union qui lui aurait laissé 
trop de regrets (v. 10 et \d s . Le reste ti est que remplissage et 
banalités : la mort s est montrée particulièrement cruelle pour 
la défunte (v. 4); elle a disparu Tune des premières de sa géné¬ 
ration ( v, 7). sans même vivre asse^ longtemps pour rendre les 
derniers devoirs h ses parents (v. 5-6). Mais il n'y aqu*à ^incli¬ 
ner devant les arrêts de la fatalité (v* 15i6) : nous mourons 
tous; le jeune époux lui-même mourra h son tour (w 1 Yl 

Cette pièce de vers rTajoule rien à la valeur, très faible, de 
la littérature funéraire latine telle que nous la connaissons par 
les documents épigraphiques Elle a cependant le mérite de 
se prêter a une analyse qui montre bien les procédés de com¬ 
position des épi tap hiers, les sources de leur inspiration et les 
causes de leurs incorrect ions, surtout quand le manuel aide- 
mémoire est employé par des gens peu lettrés pour qut le latin 
n'est pas la langue maternelle. 

Cicorgcs Sethe. 


L Je soupçonne, sans p^atroir en apporter de preuT<? f que ce jaune r:>p)ui 
pourrait bien & Êir«' npp*k Fforem* Céla expliquerait l'in lerre raie q 4trartjre crui? 
fions wùn& s^nalau v . 3, ei aussi 3a, fini!* ahlalÈTe eo 1 rare pour Je parti* 
cipe, mus usuelle pour le auroïsm qui en tin 1 ?, 

. *■ j* de M. Foeilûn, .Sur ta fMft/Mràre d'aprit le* 

(dAiui PItsau, „ p . CJf i p £|k faut k peiria d atw lllB ; 

^ <-1la rnlKmlU i d M oondtmooi trop mdu!tfeni« r surtout quanti ou las 
appliqua 4 la partie pftmneiai*. 
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Je pourrais dès maintenant conclure ; mass je tiens h ajouter 
à celte démonstration une preuve matérielle et directe. Sous le 
titre Pomper tt Petra T Ja firme arehéolQgiqm (1861, t. U. p, l 
sq.i a jadis publié en partie un mémoire dllîltorf sur une peîn- 
lüre pompéienne pL X)\ Je passe sous silence les extrava¬ 
gances d ttiUorf h son sujet. Elle représente une enceinte rec¬ 
tangulaire, bordée de constructions, au fond et k droite. Au 
premier plan, une entrée fantaisiste, — fronton coupé, colonnes 
décorées, etc, — fermée a mi-hauteur par nn rideau contre 
lequel est posé un auleh a pour but avoué d'encadrer et de laisser 
voir une Lliolos qui occupe le centre de 1 édifice. Le toit de 
colle-ci ^appuie sur sis colonnes corinthiennes et a son sommet 
terminé par une amphore panalhénaïque; une chaîne en des¬ 
cend, où pend un aigle ou un cygne qoî tient un diadème. A 
droite de rentrée, le mur a été également coupé à mi-hauteur 
et porte un masque tragique dont le front est pourvu de deux 
cornes de taureau Au dessous de ce masque et contre le mur. 
reposa à terre une amphore décorée d'une peinture où Yùn 
reconnaît distinctement Apollon sur l omphalos ; h droite, 
Oresle accourt vers lui, sans doute pour recevoir de lui l'épée 
vengeresse; a gauche, une femme est debout 'h Pythie?) 1 . 

1. Vov- ls /ter. tirth. dû gepLémlire-aclabr'», MT^mbre-ii^aibrt 1015, |ân- 

el aün-arnJ 1ùl& + 

2. Voir prèfersIiteiïieiiL Ittgrimk plmnchetk Zihn T Ler fïfui ficimx amrsfHlf 

f t kl taftktflLE tel pim -te Pgmjïtft, L II, Berîicj, IS |2-tS44, 

pt 70. 

3. Sur Ik planche de Z ah a, c* «si quuL effieè. —* Vok Oter -tes 
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Or, M. Svoronos (op, dl., p. 18, f. 17; cf p. 17, f. 16; p i<>, 
f. 18-19) a publié une monnaie corinthienne du sanctuaire isth¬ 
mique ri,. Venus). présentant l'image d’une tholos construite 
comme celle d'Kpidaure, sur une partie souterraine dont le rôle 
important est mis en relief par une élévation évidemment exa¬ 
gérée. Du sommet pend une chaîne terminée par un cygne en 
plein vol. 

On souscrira, j : es père, nus propositions suivantes : 

t° Malgré la part de fantaisie que comporte le dessin pom¬ 
péien, celui-ci permet de restituer un édifice réel Le soin apporté 
à cette peinture, ses dimensions V X 3“"}. b place qui lui a 
été attribuée {œcw}, attestent la célébrité de l'édifice; la com¬ 
position indique en outre que ce renom était <hi pour beaucoup 
à la tholos qui en occupe le centre. 

2 a L'autel prouve qu’il s’agit d'un monument religieux: le 
diadème et l’oiseau prouvent que le rituel y était eu relations 
directes ou indirectes uvec le symbolisme solaire. La peinture 
de I amphore précise que le culte était a poli oui en ou très proche 
du culte d'Apollon. Le masque, cette amphore et celle du som¬ 
met de la tholos révèlent que le sanctuaire possédait des jeux 
très connus. 

3" L’identité d’un détail caractéristique (chaîné, diadème, 
oiseau) permet de reconnaître dans la fresque de Pompéi J,t 
tholos isthmique: par suite, l'oiseau figuré sur cette fresque est 
bien un cygne. D’autre part, la monnaie citée offre, selon les 
expressions de M, Svoronos e m fdnen wesentiiehen Zügen, eme 
getreue Copie, wmn nicht dm der Tholûi lo « Epidati- 

ros b {p. 18). Cette similitude paraîtra plus frappante encore 


V ,V ' , p ' 11 t 1 99 * ^Omphahs (Kito) «i 23a, v* Orate* ( A. Martin); Ros- 
! \ Co1 - T * Orata (ttofer) ;cf. S, Reiniçh, Rép. dr tuixtl, l. I, 
p, 3»J, » E 3. I)n pourra II songer A Qraste venant demander au dieu proiec- 
pun®“Uon {cf. S^Kein»cb. op. eit, f i, t. p. 53, n* 3 ; p. 276. n> I ; 


L l\ 1868, p. B 4 .|; tnnm représentations de «eue Scène montrent 
0reste sur _lûm p bft.os et louant l'épée. Je regrette au surplus de ne pouvoir êxa- 
miner Ja pemUire elle-même. ' H 
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dès qu'on aura remarqué ceci : entre In 3* et la ï+- colonne de la 
tholos pompéienne existe la place d'une T\ inUrntionnellemenl 
supprimée pour quVm paisse voir le diadème; l'édifice avait 
donc en réalité quatorze colonnes corinthiennes, comme la ceîla 
de la tholos d K Êpidaure, Bit outre, la par lie souterraine du 
monument isthmique est un labyrinthe. Résultat confirmé par 
ailleurs. La peinture étudiée par llîttorf a été, en effet, trouvée 
lÎlims la Maison du Labyrinthe, h quelques pas de la mosaïque 
fameuse d où cette maison tire son nom. Je ne crois point 
qu'on puisse voir là on curieux hasard; je le croîs d'autant 
moins que le masque aux cornes de taureau établit un lien 
entre les deux couvres. « Nous aie savons, dit M. Navarre, 
quel attnhuL indiquait, chez Euripide, la métamorphose d'Iiippé 
en cheval, quel autre caractérisait le Minolaure g [Dict. des 
ani m% 1. JY. p. 410 f v* Ptr$om} m Pour le Mi nota lire du moins, le 
masque de la peinture pompéienne me paraît Fournir une 
réponse 1 . Eût si la série de ces déduction* ■ -si exacte, le masque 
et les amphores de la fresque indiquent Sa destination îles thahi 
isthmique et épidaurienne* 

Faut-il aller plus loin ? Il est fi peine conjectural de penser que 
le propriétaire de ta Maison du Labyrinthe a fait couronner aux 
Jeux Isthmiques un ïanticttm qui donnait une voix au Mi no- 
taure 1 . Il 1 est davantage d'imaginer que nous pouvons aller le 
voir à la maison dite « du Poète tragique u; maïs je ne résiste 
pas à cette tentation. Les deux maisons sont situées à deux pas 
Tune de P autre et se font presque vis-à-vis; elles sont de la 
même époque et les peintures sont du même style : première 


f. CL te Thésée d'Euripide (Ntudt, Trag r ÿi\ fr kl Lipaiæ, 1850, p, 313, 
fr. 3SS-3et ; Pluiirqüe, Thés., 15/ 

2 m Cf. Boissier* De ia tiçrtfi£aiû>n moü laltare h can tare traÿŒ'iiam, in 
Rev. arcA, . 1361, L II. p. 33* Ou représentait i Delphes le combat <fApollon 
contre !e dragon, sa Fuite, sa puriiaÜCQ à T«pA el ion retour à Delphes ; un 
éphèbe jouait le rôle du dieu (r tî. Weil p iniçripihm -ie Betphe s* in Bul( m de 
«fr. AefL* t. XVÜ, 1^3. p. 567), le suppose ici t’enstenca dun * mystère « 
analogue, — d uo » mystère i de Thésée. 
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moitié du siècle ap, C. Pourquoi les deux propriétaires «'au¬ 
raient ils pas été liés par rafTeclion, et l'orfèvre qui habitait la 
Maison « du Poète tragique « n a «irait-il pas voulu avoir sous 
les yeux le portrait d’un ami que sa victoire a dû rendre illustre 
& Pompêi ? La Maison du Labyrinthe serait ainsi la vraie maison 
du a Poète tragique «, 

Ce sont là simples hypothèses; mais je ne crois point qu'ail- 
lours un doute puisse subsister : la lliolos d’f’pidnure est essen- 
tiellenient un odéon, comme celles du Plolon et du sanctuaire 
isthmique, comme aussi, selon toute vraisemblance, celles de 
Marmarïa, de Trézène et d’Argos*. comme la Skias de Sparte et 
enfin le théAtre panathénaîque. Les peintures de E'ausias (Pau* 
sauias, IM, 27, 3j représentaient d'im côté Kros, porte-ivre, de 
l’autre une femme buvant, une Monade; les deux scènes sont 
des motifs dionysiaques très communs *, ils réclamaient ici leur 
place; c'est pour fêler la vigne que naquit, an sein du divin cor¬ 
tège, la poésie dramatique. Les deux hymnes delphiques â 
Apollon ontélé exécutés par les artistes dionysiaques d'Athènes 
(Weil, Un nouvel hymne à À potion in Bull, de corr. htll, t 
t. X\ III, 1894, p. 348, 362 j. Si l'on songe d'une part que la reli¬ 
gion asclépiaque d’Athènes clnîl épiiLiurienne — elle y aurait 
même été intronisée par Sophocle ‘ — comme celle de Sîcyone, 
de Cos, de Carpaihos, de la Crète, de la Cyrénaïque, de Pergame, 


l, V. Thftdensl, èiiflijnrh Pirti, 1906, p, 93, ICI, PB, plan l'i/tne; cr. 
Mku, GïjtA. der décorative* W<mdmatmi in Pumprf, Berlin, 1382, p, 127 aq 
ü. V. Ssvoronoi, «ip.cit,, p. US, flg. 11 U H p. 17, f. 15. — Thiftneb (Anh t 
Ani., 1907. p. Wi) i déjà eu eetie pesage Dans Et Tliolos de Mirm»fia 
tmraiHnl (Igné Été chaules le péan d'Arirtonoi>s de Corinthe (Weil, op, eil., 
p, 561 iq.J pi les dtm hymne» du Trésor des Athéniens. Le rôle qu’y joue 
Pailss, rfth ramarique par M. Weil (p. 558), n'est pas pouf interdira celle 
conclusion, 

3. Cf. 5. Reiaach, fWp, .ie tmts, I. ], p. 203, d>S; 1, li, p, 22 u* 5, 
p. i5:j o* II. p. 313 n«1. Fricksnbtos, Lendotctten(72âmg Proçr. ïuro Wioc- 
keimannsq, Berlin. 1913, p. 13, f. Z%. Pagsuma* itV.Si, 6) finale i Korooê 
un te menas consacré 4 Arli-mis !rmî«;ts 4 :i Dionysos et AsJtiepioa. 

4. L. r. bybe , Asfclepu# unJ AiAon, in ,1(4. MUth , l. X. 1385. p. ». — 
Voir Pwiiwmm, 1, îi ; II, 26, « . tf, Diu e nber*ir. S^IL, p. 519, n* 374. 
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de Smyrne, etc. 1 ; d'autre part, que les cultes épidaurîen et del- 
phique étaient étroitement liés on admettra que ce synode n 
pu venir à Epïdaurc. Peut-être est-ce lui qui a fait entendre te 
poème d lsyllos (Cavvadias, FauiVct, p. 37, n" 7; Wilamowitz, 
hc, cit,). 

La mosaïque de Pompéi m'a déjà ramené au labyrinthe dont 
celte digression m'éloignait. Il constitue un élément, à coup 
sûr essentiel, de la Tholos d'Épîdaure, non architectural. com rue 
le présume Fïeéhlerfdrc/i.dns,, 1912, p. (S).cur Polyklèle aurait 
eu tant de moyens tellement plus simples et moins coûteux do 
soutenir la construction supérieure* — mais religieux. Le lec¬ 
teur ne s’en étonnera point : il a vu dans les labyrinthes une 
des images les [dus anciennes, dans les plans circulaires une 
des traditions les plus vénérées de J'bétiohUrie. Et ce n csl pas 
seulement le sang d'Apollon qui fait battre le cœur d'Asklépfos; 
la légende a ici nue sigmlicaliou plus haute et plus profonde. 
Le fils de Koronis esL tout animé de l’esprit du Dieu vainqueur; 
il garde un peu de son âme; il participe vraiment à son essence, 
et c'est d elle qu'il tient, comme son frère nordique, Ausohla- 
vis*, ce dons pouvoir de guérir dont les miracles lui font une 
auréole, aussi glorieuse que la couronne de Phoïbos. Sur de 
nombreux monuments, il prend, auprès de l'omphnlos. la place 
de son père 1 ; ses trois filles ont lo visage en vermeille des Cha¬ 
rités, el la plus jeune, Aiglé, porte le nom de l’une d'elles \ Lui 

i. ElérwIoU, Vit, OJ ; DiRcn berger, p. 583, n»» 393 cl 3W ; Bull, te coït 
Aell., L VI, 188!. p. 231 et 23t; C, Wewhar, Rev. ar -ch.. 1863, l, II, p. |8i ■ 
PtuoiiHK, II, 10, 3 ; 26, 8 cl 0. 

2* Wii&EDOWiti-MâJIsndorN /lyliew vm. Epidaumt {Phifai* Unters Lf |\ r l^ K 
P- H, 13, 9|); Froïsnflr. ïn&er m #r, dit hmirt, Psris, iSfi5, p * JQâ, b* 48. 

3, Fiechïor l’a obscijréftiehl ienti ; !» passages tnên&gËs drmi le a mun sur¬ 
tout, Le ^vaenU Ce scml HUE quï le pauiseuL à lappcwer que Je dispoflUif** et| 
une adaptation utilitaire [trésor), 

4. V. Knvuàe h Tti+sJt., p, 207 sq + 

&■ S + ReÊnsch, Rép. *tat mr t. 1 [Ckrac] f p. 269, p], Efl, n * ; pi. 540 
n* t!59; Fréhoer, JYoJic# de fa jeuiplurê au L .urrr T Pafia, 1870, p. S69; 
Amolunjr, Führtr d m diâ Âmt. in Florç us» 1807, p, 67 t\ 68 fc f T iS;Miocmel* 
Bttcr. des méd m ant. t auppL, t. |V, 1329, p, 520 (raonnnïea de Forgtme, tlt,£ 

0. Un roUef du Valium montra le* Cbiritas à lu droit* d’AfifcUpioi, debout 
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même a sur ses traits le rayonnement de jeunesse de I éternel 
Amant 1 . Enfin, sno nniu est éclatant tîe lumière et sa bruissante 
sonorité n’est que le frémissement de la clarté du jour*. C’est 
pourquoi l'image du piège d'où l'astre sauveur se délivre fi 
chaque printemps pouvait illustrer le sanctuaire d’Asklépios et 
émouvoir son lidèie, — ou même un passant comme Pausanias 1 . 
Itîen n'autorise à parler de mystères a Èpidtmre; le labyrinthe 
de la Itiolos n’est d'ailleurs pas mystérieux. Le pèlerin qui ie 
parcourait accomplissait simplement un geste pieux, d'une 
vertu éprouvée et consacrée par les siècles, celui du chrétien 
suivant à genoux les a chemins de Jérusalem ** des églises 
médiévales; devant ses pas, 

t*® quatre ifdsnls chiTiuj dressaient leurpoitraü 

Souterrain comme le labyrinthe de Crète, maïs semblahle en 
plan h celui de Tirynthn, le labyrinthe d'Épidaure dérive de ses 
lointains ancêtres et en rappelait 3e mythique souvenir. Entre 
1 impérissable croyance des temps les plus reculés et les dévo¬ 
tions d une Grèce parvenue aux raffinements de la plus noble 
culture* entre I art primitif des Dédales d'autrefois et ta suprême 


d T*nl uq uiofiDt à genoux [liici. dzi L. f t p, 12S P f. 1S3>. Cf. Apall&n 

*1 0»nym UtjfOftiorpb» portant Ira Charités CDechairo, M§ik* dt la Gréc^ t 
!S^6 s p. 129» t £5; p. 461. f, i'1‘2, . ert p’açml auprès de ce dernitf on>nu.- 
ment Jq Tarvu* Tri^iranut de N o ire-Ü*-ne-de* Pim (Musée d* Cluny; t* 
S. Reinaeh p 1. î, lOOij p. 233 ta daets* du pertnel d* eom* 

preo lrr pourquoi trois çruea remplacent Igs Chanta . Ou aura ainsi troiÿ 
expressions de En même exquise pensÆâ. 

m }; L * lyp* jeune #1 imberba est le plus 4JwJen ; r. Piusanias, », 10 l3; 13; 

Halbiff, FûW... in Ram, L I, Irtüt, p. (42; S. Reinadi, Rip it., 
(.1, p. 28», p|. ôis, n . nia j pl, 5i(ï. n« 1150. 

2. byttos k dériva rie [’A^f; a, Homère, Od.. IV, 45; VI,45; 

; P^llar-Rcbarl, Éïr. p , 258 n. 3; Ro**er, U*.. 

U i, IW-IB», p, 618 iThmsmer). }'ai même noté au musée de Solia p!q- 
***** i,* 1 ' 1 HO, Î297, 3451»} où Aahiepioa, formellemeol désigné par 
hoïcripuoo, n> confond atr-c te civ/disr aotïire. Cf- Fitow, Arc*. , 4 ni‘., 1012 , 

£ n- V i^ ; u xx 'rp-,w»«. 

à Aegüu«7vu?2? a ' kn 1,11 ® idci,lie “ dans le temple d’Aiklèpiot 
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élégance d'un l’olyclêle, il constituait un lien visible, immortel 
el vivant*. 


VIT! 


On voit tout ce qu'affirme, précise, unit le labyrinthe de 
Tirynlhe; il porte encore d'autres témoignages. 

Si l'on restitue comme je l'ai indiqué le plan édité par 
M. Ivurt Mûller, la présence d'une unité de mesure saute Immé¬ 
diatement aux yeux. L'épaisseur des murs et la largeur des 
couloirs intérieurs sont, en effet, constantes et respectivement 
égales à 0 ra ,80 el l m r âO î l'épaisseur des murs extrêmes est do 
2 ni ,SU. La comparaison de ces trois valeurs indique a priori 
pour commune mesure : 1 = 0'“,40. On aurait dans cette hypo¬ 
thèse : 

5“,80 = 14.5 a 9-,80 = 24.5 * 

7" =17,5a 11* = S7,5« 

7-,80= 19.5 * 13-.ÔÛ =31,5 a 

9» — 22,5 « 

0*,8Û = 2a; l™,®) = 3 *; 2»,80 = 7 * 


On voit immédiatement que l'étnbm est en réalité Ü m ,20. On 


obtient ainsi : 


5f\$0=29 3 = 
7" = 35 « = 

7-80=39* = 

9 » = 451 = 


28 + 1=2*. 7 + 1 
?4+l—2 .17 + 1 
3:1 + 1 = 2 .19 + I 
44+1=5?. H + 1 
3 '. 5 


|. Hien entendu, le parement de la cella de la Tboles était continu (Arc*. 
A»;„ 1909, p. (II). La statua cent raie parait être une Hygie (S mm nos. op. 
cff., p, 12 *c[ ). Les perte» du Labyrinthe « ouvrent à i'B. comme celle de la 
cella; Tentree— ou loi entrée» — existaient donc A t E. également, probable¬ 
ment sur les cotes du plan incliné. Je n'en ai découvert aucune trace (août 
1912); une fouille aérait peut-être plus heure use ; peut-être même retrouverait* 
elle au centre du labyrinthe quelque vestige d’un monument cultuel Ou de la 
foi de» pèlerins. El puisque je rêve une levée de pelles el pioche», on me per¬ 
mettra ri'ajouter qu'il Serait également intéressant de rechercher Le labyrinthe 
de la tholos isthmique et de vérifier si celle d'Argos n'a pas «lé construit* sur 
un labyrinthe souterrain, 
v* stn.it, ï. tu- 


2ü 
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9",S0=.4f) o = ' 

^48+1=2». 3+1 

11” = ô5a = 

34+ J =2 . S*+ 1 

l3«\8ü = Ü9 a = 

t'8 + i -.y, n +t 

0-, 00= 4s = 

2' 

1*10= 6j = 

2.3 

2*,KI = 1 i a = 

2 7 


Cette ami lé de C'.SO ne correspond ni ù l'unité mégalithique 
armoricaine qui parait avoir été environ 0», 30 (Martin, op r il., 
P- I JO *q ni à la coudée moyenne égyptienne Mais 

le plus ancien talent babylonien, le talent des maçons 40 mines > 
(Deeourdetuancbe t op, cit., p. 13: cf. p, IJ 9) a un pied de 
2<ït'i" "',3! î que nous restitue la rè^le île (iontiéa : l'exemplaire 
le mieux conservé a l> ^7 ' Ce pied donne à son leur une 
coudée de 3tt[l inr \ i71 qui s'identifie axa clément, à un demi- 
millimètre près, avec celle du labyrinthe deTirynlhe et servira 
encore de module au circuit de Kliorsabad jbecour démanché, 
op. cit p. «Si. 

J'estime que le labyrinthe de Ttrvnlhe a été construit d’après 
une imité de mesure et que celte unité est l'empan de Goudéa 
id palmes, 1/2 confiée ou 3/1 pied ■ on comprend eu même 
temps pourquoi le premier chîlTre i> = ir. Hl, a pu faire hésiter. 

Celle constatation [présente un double intérêt. Kl le s'accorde 
avec la date du labyrinthe de Tirynthe : milieu du 3' millénaire;. 
Maspero (lliit., p. J 92) place la suzaroînetéd’Ourou vers 3.000 : 
Goudèa aurait donc vécu dans la première moitié du troisième 

i. Le pied pat a In lonjruOLir du eôir du cube dunt la non U’nantie en e.uï e*l 
égale au poids du latent » (D^otirtipmanclie, ep. p. 9). |j règle dç Gcu- 
dem nVsl donc pas un « empan », comme le disent Perrot, np. cil., i. IJ, 
p. 340, Uoormanl ei Babelon, op, cit., t. V, p, t*9. etc, Cf. le grand hli- 
Bce dt Telle [Unormunt et Babelon, |, IV. p. 82; Htuity, Un palait chaMCrn 

f- ,L ’ r 11 m#s,,re - l P” 1 ' prês53 *31 a»., sa cour intérieur* 
iï X ^4 eïi t uf i 

[SI. BS] £C« X = »-» 

liO X 0,«6= 31-,»â 

î 4 *- B 1 s* x «.2*® = Î!",SS 

l~*S ®4X®.26fi=rtT",Oa 


J.ES FALLACI50X DÉTOUfiS DIT L AHï JilNTHE 393 

millénaire frf. Lenormant et Baheion, cii. m t. IV. p. 80;* 
Elle dénonce en outre, dès cet dge recule, en Ire les rives euro¬ 
péenne et asiatique, entre les pri nces égtkms et dialdéentï. des 
relations que la géographie, l'histoire des migrations posté¬ 
rieures et les fouilles 1 ont déjà établies. Relations lointaine*, 
d'ailleurs. Les il hauteurs des degrés de la grande pyramide 
augmentent dune valeur constante et égale h IKH133, c'est-fc- 
dire au 1/20 du pied de Gondéa, qui, par suite, doit être Je 
module du momirnenL La hauteur mesurée, 233 l “ 1 2S i égale en 
efTet ü P 27 x 1728 » 2 1 -3 1 } 1 , Si l'on remarque qu à Tiry»lhe p 
comme ici , c'est 9a moitié do l'étalon normal ipii est pratique¬ 
ment employée comme unité, il paraîtra vraisemblable d'ad¬ 
mettre que Tjryftlhe a connu k système chalrlécn par l'Egypte. 
La Crète a été nntermédiaire naturel et quasi ublîgë. Si jamais 
Cnosse nous livre un labyrinthe du troisième millénaire, je 
serais fort étonné qu'on n y retrouvât point le pied uu l'empan 
de Goudéa*. 


î* Cf. Biink^nberg. $p. df., n, ld sq,; KAhler, Sb, d. /£. pr, ,ili. i . 

1 , I. IS 97 ,, p, 272 4 q. ; À Iht'ïlÆU w, lt 05 , t. L p, 633 . 

2 m CL les erreur* de Grébam { le. ïn*cr_ t |s mai iÉM3j et DewurHenianebe 
(ffp. cif L i p. 132)* Le pied, dit « ■ Bc GoudrA ■ au nu, dune r-mpluyr^ avant 
Goudfri. 

3. i# nnte pour mémoire que Punît* Je mesure du grand niH-tfirûn d* 
Tiryntbe (Perret, tfifft-, t. VI P p. L 03 h d'aprèj DôrpMd) — 0* 1 l 292 t desl- 
â-di« un pied très proche du pi ûd itMîqüe (pied romain i-^l —ù^ïfîfl [2i 
du pied assyrien nu aUiqufv; OecouHemauche, ^„ eiL, p. >6;^ pied de 
rHéneon rî p Ulympie=Û^,2B7 jCnftiu*, QiympU un i üwjrgtwi, Berlin» 1882* 
p 30jj |jï url du grand temple de fVatum pied du 'smple -1 SercuE* 

i Àgrigrata = L*V!96 [Kulrîevrey etPucbslein, Urdpr. Ttmptt rn ÜNfevfta/ien 

ü. SrcîJtoO. Berliü p lrt1ÿÿ p p. ; pied ■f* Sillet et de É“r - ..,2 6 ( Benoît, 

op, «rf., p* 330, fi* lé Si Ton lient compte en èiïei des erreurs inhérente* i 
rexéfidlioD — par oiteniple, le plan Étant recianguUirr. < ou tes le* large ura ont 
dû être tbÉonquecnfiit égales — + les analyees tu i va nies paraîtront probantes : 


J 

f * 

m 



IaJ 4.S® 

U p Ï 9^X st = 4-M 

1? 

Loci{zn*ur = 2l" r 3i3 

lu) 1,63 

MH.X 1= M* 

î 

fl.ï92XSi=^*^i i 

q Ml 

(1,231* XlS= ipGT 


tt*=£ï.3.T 

iï) i^â 

fl.îffïX * — 

ï* 


EJ iMi 

0 1 MïX**= 1i *dë 

23,B 


l s* p s» 

Î4,M 
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Les facteurs que je viens de dégager sont particulière¬ 
ment dignes d attention. Parmi les nombres pairs, celui qui 
désigne la dyadc ou le couple, 2, apparaît partout, et lui 
seul Icf. le disque de Pliitislos). Tntix les autres chiffres sont 
impairs et premiers; la plupart— 3, 7. 19 — ont une valeur 
religieuse connue \ Et l’unité, origine des nombres et des 
choses, gardera, dans toute l'histoire du dorisine, la place 
qu elle tient ici. Le Grand Temple de Pirstum (Koldewey, op. 
cit , p. 3U > mesure : 

Longueur entre les bords extérieurs des col. 59* ,88 
20J X 0.208 - 50,893 2* . 5 1 + 1 

Largeur [id. ] = 24-,14 81 X 0.298 = 24, 1^8 2*. 5 + 1 


WiitrrSftJS 

M&*xa3 = s^ P S3 
Zl = Z. I! 


A) a,w 
U] ZM 
C)ÙM 


ta 

P.M X 1 Ù = 2M î - 5 

Kt3 — Sflt 43 


cr l n te grmû mè^iron iJe Alvcèuea [Perrot, I» VL p. ail* L H0T) h 


La ligueur — i0» s ï8 ] 1 

J H) 

f o 


U) 3,tiâ 

0 29:! X 

*3,* = 

1,11 

i3,5 

b\ IjSfi 

MS*X 

Il =- 


il 

cj i-ftS 

<1,29* X 

13,5 ^ 

i£i 

13,5 

13.M 

U.29SX 

14 = 

I2 r ïi4 

il. 

4 h 3I 

".SS* X 

13 = 

MU 

3.5 

j.fl 

#.Ï9 J X 

11 = 

3.21 

il 

3B.U 



30,43 



Urgeor = 11 -,5« Û r m X 3* = H->tt 3 t 13 

hemirqurr uns erreur d>itauho<i certaine, ü et e rlp^ul êlre ègaus, 
-* k gnnd (M*anm de Traie (PerrcL t. VII M p. li f f, m . 


Ldn|;iiEur ^ 15“,3^ 1 

0,292 X U = A,119 

ï. 1 

W.S9*X^ = 15- t ^ J 3 ^0 

«,3S2X t2 = a,5« 

at, 3 

52 t SI , |3 J ^ 3jM 

o.!MX ta=M« 

S*.3 

| O ) *,15 

0,292 X<4= 4,»9 

ï*l 

l 13 P 3fl 

15,1» 


Largeurs S* p i0 

0,292 X?» = «-,iS 



V V' 75 : Vllr “ T *. t>« arcA.. H J, l, 23 5!.; VAgèce. C< 

" "*£' 2J» H: f** rlcr VorjoArul.trr, Berlin, 1903. i. J, 

|L* ; ~ j1 _ ; f ** rto * t j» <lu<, w Je Hoacher : bit SiumJùtkn tm<J AeW<>- 

rncrJutAm Fruit* tmtf tfocAr* «fer àbate* Gneditn in Âtk. d. phit.-hht. 





LES FALLACIEUX DÉTOURS DD MRfRINTRÉ 397 

A P test uni même» rSonéastyle ' donne encore : 

Longueur ■= 5é^,‘i9& 113 X U.« — o4“,^4 2’. 7 +1 
Largeur = Î4-.45-52 51 X 0.48 = 24",48 2 . 5’ + | 

A Locres, le nouveau temple donne (Koldevrey p. 4) : 
Longueur — 45“é>0 103 XO, W = 4o“,32 2.3* + l 

Largeur := 1^.02 43X0,44 = 18“,9* 2 .3.7 +1 

A Agrigente, le temple d Hercule donne (Koldewey, p. 146) : 
Longueur =67",0Uô 22ti X <U08 = 6ti“,896 3*, 5* + 1 

Largeur = 25.34 S6X 0,496 = 35-.15 5. 17 + 1 

Ces résultats que M. Koldewey a constatés pour le Grand 
Temple de I Vit uni et qu'il déclare « ansfernrJentlich üherras* 
chend » {p. 30), n'ont rien d'extraordinaire ni de surprenant. 
L’architecture n'est pas seule à trahir le sentiment qu'ils 
décèlent. La constitution politique de Hracon 1 comprend une 
bouté de 401 membres; celle de Solon et la constitution oligar¬ 
chique proposée après Aegos Pûtainos ('A'flqv, xo>» , 19et 21) une 
de 400 seulement. Cette unité de moins, c'est le do ri s me exilé 
d'Athènes. Aussi le Purthénon dissimule-t-il en quelque sorte 
la particularité que je signale, tandis que les temples d'Aphaia 
à Egine et de Zeus à Olympic la présentent encore à leur front, 
la portent sur leur visage*. Le temple, si curieusement asiatique, 

El, it. K. SkR. lits., I. XXI. n■ 4, Leïpitg;. 1903; tu* Siebtn = nnrf 
jVruïiiAI in KuÙw «ni Jtjiins «lcr I6ii., l. XXIV, n* 1, lt>H; Di* 

tttbévaudatltlmn Jer gr. PkUûIffpktw uni A rr;lc, 16. t l. XXIV, tj* S, 
1906; £nnca«iisffir Slurlicn, 14,, t, XXV], o» 1, 1907. 

1. Koldewty («p. ci(„ p. 17) iDitiqiio comme unité de nacrer* 0®,5l7d : c'eut 
oo» erreur. Elle so déduit. ici comme toujours, de l’cnlr'me frontal ;ü“,86 ; 
0“.48 X 5 = 2“,88) cl de» diamètre» d« la eoîatm* (-1 = < "‘,96 ; 0*»,48x? 

— D- 1“,44 à 1“,53 ; 0-.WX3 = lMt — A = ixüti- Q“.t8 

XÎJ=1 

2. Aristote, ■a»,;». 4. Cf. Tli. H, mie a, H*r. «1, RL or., t, IV, 1891, 

p. 155 Çf, I» durée du deuil fpwliite. filée par Lycurgue 4 I ! jour», 

3. Egine (Furiwaenfiler, Ofi. eif., TnTel, n* 32) ; 

Largeur =13“,"* *%XD,3ï = l3.T» 2.3.7+ t 

Uùgiie«ir = 28“,*t 90X0.32 —21,*» S. 3». 5 

Olympia [Aü<ura4. iu Ot, l I, Berlin, 1876, p, 18 ci p|. A"), 

Lirirent =Ï7“,&6 «SXM2=4l,5i 5 17 +1 
L'tDflUeur = ÊJn.IS 198 X 0,33 c: O.M S. i» . 11 

Pour les front», rrm»n|uer : 1* que le» mëgaruu de Troie, TirynlLe e t 
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d'Àsaû appuie ma démonstration d'une façon singulière ; 
i^est le clilfîre pair qui s'inscrit ii son front 1 . 

Le lecteur attend désormais que j'interroge la Tholos d'Êpj- 
daure; voici sa réponse 1 : 

Diam. esi, (hors d'certVreJ zz ,82 0.32 X CH — l 2rl h 7G T . 17 

Diaui, ceila fîoil — 13*30 0/12 X 4 &= 13.41 2 

Dtam. pavl llabyriaLhe) — S-*W O/ïî X 2H - 8,86 *i\ 7 

Il est naturel que l'imité qui caractérise les mesures du Laby¬ 
rinthe de Tirvjjlhe fasse ici défaut ; mais, a ceüe unité prés, il 
saute aux yeux que les facteurs qui, dans les deux monuments, 
composent les longueurs fonda mentales, — ks diamètres exlé- 
Heurs p le diamètre intérieur du labyrinthe do Tirynlhe et celui 
du labyrinthe de laTliolos — sont de part et d'autre identiques. 
Qu'une tradition deux fois millénaire ait transmis en même 
temps ! image sacrée et les rîtes qui en étaient inséparables, je 
ne inVn étonne point : l'Ame des rates est vraiment immortelle. 
El fallait pourtant, pour ceux qui en doutent, enregistrer celle 
preuve de sa perpétuité. Le labyrinthe d'Épidaure ne a dérive \> 
pi-. coin mis je IWHtujs tout à riivure, de celui de Tirynlhe : il 
le répète. Polyklèle n'y a ajouté qu'un diadème de marbre, — 
le plus merveilleux qui fut jamais. 

(4 j |W ^) (lobert ue Launay, 


Vv^'Tipb, rn raditcnl Saut hnitiir p«r;£* qnrt les tflinpiis* caftai iNmPht cuu*i- 
rr?H A en* 1 divimlè mift ioi?i*nt la rni'me Jqi T 

1. IVmrf:, L VII 1 p* 47$, pL 34 . ij'itf-r.-a Clarke) ; 

Lou>?ucur 3= 0,34ns y( tBB =; 3M 1 £3 „ £2 

U fleur M*&X U,5S3 3=5 - + 2 

— On noiera la fep^ùiiori de cprut'Ofl ctnlTrei ; tQQ à Aitoi, au Fartbènan, 
au temple 'l'Hcrçutp a Àjrrigtnle (Kol.Iew-y, p L iS2J;tfd a Oïfrapie et im 
d'Hereul* à Agtipeiita : 108 au ParLhénon el a Olympia; 2Ê& (g$6j «il 
P ikrlhÉtaOQ ce au temple il'HefcuP- a Agrigrntt; 13 AO nouveau temple de Locrea 
*?là Ejfine, eu„ + 

D'uu il sembla bien ressortir , L u,. la lampk ds ^u» i Oljnspit, le PanbéRoo 
¥1 le iviEiplii 4lffucuk A A*: ri peu te sont êrrcuLÉmfîFU liés. 

2. Cf. Civtali.., Foriffss, p>. ia, pt. IV et V- Dalmsse et Uthal, c it 

F>. i(K W„ r*p™nrti la* ehiflres de Cardias. UtfrUH , meslJI + r>ouf , e 
111rkLti mL rtr e-MHfiPur, ^1^.7l>. 
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A Coutil on reconnaît rouvrier* Ce principe de bon sens se 
vérifie dans Tari moderne connue dans Tari antique. Un per¬ 
sonnage représenté Lemitü «les pinceaux et une palette est évi¬ 
demment un peintre; s il tient un cbeau, c'est un sculpteur. 

Ce qui est vrai de l'outilou de l’instrument, considéré comme 
indiquant la profession d'un modèle, ne l est évidemment pas 
du Pmttvre d*art f tableau ou sculpture, IL existe toute une série 
de peintures flamandes cl hoHaxtchises représentant des per¬ 
sonnages dans des galeries de tableaux ; personne ne songe à y 
voir des peintres : ce sont des amateurs de peintures, des collec¬ 
tionneurs. La même conclusion aurait dû s imposer dans l m- 
terprélfttîon des portraits qui figurent des hommes tenant des 
sculptures, ou environnés de sculptures tantôt posées devant 
eux sur quelque support, tantôt décorant le fouiI du tableau. 
An Heu de prétendre voir en eux de* sculpteurs, il eûl été 
logique et prudent de les désigner comme des amateurs de 
sculpture- C'est ce que les historiens de Tari et les rédacteurs 
de catalogues n'ont généralement pas fait* U*ou cette consé¬ 
quence que les Musées contiennent nombre de prétendus por- 
traits de sculpteurs qui ne représentent certainement pus des 
sculpteurs ■ ! ■ tiqu-ds ou ;i voulu imposer Les leuns il artistes 
célèbres parce que, comme on lésait bien* il u en coule rien 
ifattribner ix des inconnus les désignations les plus honorables. 
J:-prends un premier exemple utl Louvre même, parmHes ehefk- 
d rjLuivre du galon Carré. 

Le n- Jim, catalogué comme d'un trutpti'tff, repré¬ 

sente un homme imberbe, vu à mi-corps, tenant dés deux mains 
une statue de femme. Les anciens inventaires y reconnais- 

\ m Lu a ^Académie dea ùn l£U5(p, 145 des i-rviu/ujr). 
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saient. sans la moindre raison, le portrait de Baceio BandinaJU 
par Sehasliano de] Piomho; d’autres y voyaient, sans argument 
plus plausible, Daniel de Vol terre. Miindler, suivi par ViJlot et 
tous les critiques recents, attribua le portrait à lîronzino ; maïs 
on continua à voir un sculpteur dans le modèle. En 1912, 
M_ Dubrulle a essayé tîe démontrer que le prétendu sculpteur 
était Jean de Boulogne et que la petite statue de bronze qu i! 
tient des deux mains était une Vénus sortie de son atelier De 
cette dernière assertion, il ne donne aucune preuve, sinon que 
la statuette serait « tout à lait dans la manière» de Jean de Bou¬ 
logne, qui avait d'ailleurs sculpté des Vénus et des baigneuses. 
Le jeune homme qui tient celle statuette ressemblerait, suivant 
M. Diibrulle, nu portrait de Jean de Boulogne jeune, par un 
artiste inconnu, dont une copie figure au Musée de Douai. La 
ressemblance est inexistante; mais il n'est même pas établi que 
l'original du portrait de Douai représente Jean de Boulogne». 
C'est un jeune homme avec barbe et moustache, assis devant 
une table; au fond, par une ouverture, on découvre un atelier 
où serait placée lu statue de VOcéan, principal motif de la fon¬ 
taine qui décore Vixolctto, au jardin Boboti à Florence H576). 
En admettant — cela n'est pas certain — l'identité de la statue 
aperçue dans Je fond du tableau avec Y Océan de la fameuse 
fontaine, il n’en résulterait nullement que le personnage fût 
Jean de Boulogne, car, né à Douai en 152-4, il avait cinquante- 
deux ans en 1576, quarante-sept ans en 1571, date à laquelle 
Abel Des jardins suppose qui) commença V0cé<itt'- } Je modèle 
du portrait de Douai est certainement plus jeune. Le person¬ 
nage représenté n’est pas dans un atelier, mais dans une pièce 
qui a vue sur un atelier; ce peut être un personnage de la cour 
du grand-duc de Toscane à l'époque où l'architecte Bernardo 
Buonlulenti présidait à la décoration des jardins Boboti- Rien 
n autorise à voir eu lui le sculpteur plutôt qu’un intendant, un 


1, Gazette dti Btimx-ATli, no », ([, p. 331 
- Hjpotb&f* rt Ainsi Lhrijmrdnii. J em ,« n. 55, 

S A. Ùeitjnrdia;, Jm» tic Jtotoyn«, (I. 02. 
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ingénieur fonluinîer on tout mitre. Des deux porLrnits où l'on 
a quelque raison de reconnaître Jean de Boulogne — la pein¬ 
ture de Jiicopo du Ponte et le buste attribué à Pietro Tacca 1 — 
le second est celui d'un octogénaire à longue herbe, le premier 
celui d'un homme dïige milr qui n’olTre qu'une ressemblance 
très générale et vague avec le modèle du porIrait de Douai. Con¬ 


cluons que le portrait de Bronzîno au Louvre n'u rien à voir 
avec Jean de Boulogne et qu'il ne faut pus non plus le désigner 
comme le portrait d’un sculpteur : c'est celui d’un jeune ama¬ 
teur florentin. 

La colléelion Edouard Simon à Berlin possède un nuire por- 


fij?- I - UrawiiM. l'urlrtil d'un tttiAleur Coll. Édouard Simon, 


i. üaxür, 1012, il, [i. aa» 5 . 
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de t!ranzÎDü + représentent un homme barbu, assis, la tète 
tournée vers [a gauche du spectateur ; a gauche, au fond, on 
voîL, sur un piédestal, mie statuette mutilée et t par suite, 
antique de \ ëïius, privée de la tète, du bras gauche et des pieds, 
qui, nue a mj-corps, retient sa draperie de la main droite 1 
(fig 1k Ici encore il s'agîtsans doute du portrait d’un eollec- 
honneur. La slat nette reproduit un type connu *, mais je ne 
puis I identifier k Lime Je celles qui ouL été restaurées eL gra¬ 
vées après restauration 1 . 

Je puis mentionner ici. à titre de rapprochement, deux por¬ 
traits célèbres de I école florentine où l'on a voulu à tort voir 
des portraits tj artistes* parce que (es modèles sont représentés 
LemniL des oeuvres d'art Le premier, œuvre de ËoiticeUL est 
aas Offices (n. IJIîi) : c'est un buste d homme exhibant une 
médaille au nom de (losoie de Mëdieis. Célüîl, croyait on r le 
portrait J un graveur de médailles, Miiiilz a essayé de montrer 
que l+ i modèle était Piero dî Lorcn/o di jlediei; comme ta res 
semblante avec les portraits authentiques de ce prince uVsi pas 
frappante, on se contenle d'y voir aujourd’hui le portrait d'un 
Mêdicïs \ Le second portrait estait Piltteii. 207'; cru autre fois 
de Léonard, tj est donné aujourd'hui à Ridolfu Ghirhmdajn ou 
n Fraricmhjgio Le modèle, vu à mi-corps, regarde avec aiten- 
tîuu (mi bijou qu'il tient de ta main droite. « Portrait d'orfèvre 
ou de joaillier u, a l-on dit ; mais aucun attribut ne désigne ici 
le travailleur manuel; cYsi. cerlaineinent h? pnrlraîl d'un, noble 
amateur L 

( hi(rc leur intérêt d rnuvm daii, les portraits de la série qui 
inoccupé olîrcnt souvent celui de nous avoir conservé, dans 

1. Z<iî**:hnft fur Ltltfç,uj f |£KE> É p, 2DL 

a - far tlrp B p, 321, 

3. m Broniiao cucare : 1* j. lu alerte Carainï <Ie Florence (h- 2Û6), un por¬ 
trait cl riiirinn-ft k Olhrn ippuy^e sur en (au le !J il ; i Lraucat, sur un l 11 Table-, uïae 
pirlilt! répliqua ei| bronze lu TiffUJ d*ép|ne [Dû* Muséum, i, fil, y.'. +2" a Berlin 

h ■" n P 1 - tnuctriil rfe l'humiiristè lotion Mwtâlli, htm vw' atir k 

Côiir rln a 1 ■ ii"î VhrtrtsL ; dv u» un» niâhe, k Uiui 4 de Dpiifcldlo 

4. CriiUwr ll, Thr PlüTtntintUatfcrUf, p. SS= Venta ri. Sfnrin, 1 Vil f p GfrC 

5. Rtp. Utj peuum* f II , p. 703, p 
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leur étal primitif, (les monuments de In sculpture antique, qui 
ont depuis été détruits ou restaurés arLi Irai renient, L'n des 
plus curieux, à cet égard, fait partie de lu galerie de ttampion 
Court ; il mérite d’autant plus d'étre étudié qu'autre foi s quais- 
lié, suivant l'usage, de « portrait de seul pleur », il a pu être 



Fi if. ,2. - L, LpU> HurLm 1 '!r LVuntuiir Otlufli, ChtîitGM rfr Hamylw Caui't. 


désigné plus exactement grâce à un texte * \Ûg. li. LU homme 
barbu» vu presque rie h\ ce, est assis devant nrsfc petite table où 
l'on voit un livre et de* monnaies. Dans sa main droite il tient 
une très petite ligure antique à tête femÉmiic et en forme de 

L. Berenson» LarciktQ Loft#* 2* ed, h p. ÜO cl planche. 
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gaine, qu’il semble montrer avec complaisance comme a il y 
attachait, un grand prix. Je ne connais pas de ligure gréco-ro¬ 
maine de ce genre et je supposerais volontiers que le peintre a 
ainsi modernisé et italianisé une des fleures égyptiennes que 
nous appel ods omhaAtL Si cette hypothèse est admise, nous 
avons là, incontestablement, la plus ancienne représentation 
d'une sculpture égyptienne dans Pur! moderne. Devant la table 
on aperçoit un petit torsede Vénus nue. sans télé ni bras, et une 
tète en marbre de grandeur naturelle, probablement féminine, 
dont la chevelure a été mal rendue par le peintre. Au fond du 
tableau, sur une plinthe, nu aperçoit quatre marbres anllqtiea. 
C esl (Vabord un homme nu vu de dos, les jambes cassées à la 
hauteur du genou, qui paraît soulever un fardeau ou une grosse 
pierre, Cette ligure peut avoir été détachée d'un haut relief; 
elle rappelle singulièrement une de celles qui sur la frise orien¬ 
tale du temple dit TJièséfon à Athènes a été interprétée par 
M. Setter comme représentant un Pélnge combattant avec un 
bloc de pierre, dans la lutte d'Eric h I bon ios contre Amphictîon 
pour la possession d'Athènes Puisque le portrait est celui d f un 
Vénitien et a été peint en înî7 à Venise il serait tenlanL 
d'admettre qu une des figures de la frise athénienne fût entrée 
dans la collection de l'amateur La seconde statue ml fond est 
celle d’un Hercule juvénile, le bras gandin levé le brou droit 
(dont i3 ne reste que la main) pendant le long du corps et 
s'appuyant sur une massue ce motif m'est inconnu et trouvera 
place dans le prochain volume du Hrpertoirr *te a stuinvir*. 
Vient ensuite une Vénus mie le pied gauche posé sur un grand 
vase i le peintre a marqué une cassure qui interrompt te cpntour 
de la jambe gauche au-dessus du pied, ce qui paraît témoigner 
de la fidélité de son dessin. Le type très fréquent : c F es! 
celui de la Vénus nue debout sur un pied, que j'ai proposé du 
rapporter h i'otydmrmoa * mais je iVen connais pus d r exeniple 
où le pied soit appuyé sur un récipient. La dernière figure est 


i. IÏP|i T it*J rttûfïy î, \* r 47, 
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très indistincte sur la photographie. Cornélius Yisscher, qui a 
gravé ce tableau au xvir siècle alors qu'il appartenait a la col¬ 
lection Keynst d'Amsterdam, a interprété celte ligure comme 
un Hercule me/enf, tenant la massue sur son épaule ; l'élude 



1%, 3. — Écolo TèuHreotli- Ters ï3l<L HurCrait lï'uq frfzUttur. 
Cùtfêetio *l JUiüjrfoiiriiï. 


directe du tableau permettrait seule de contrôler l'interpréta¬ 
tion du graveur. 

Dana la collection Iteynst, la peinture qui nous occupe était 
attribuée à Corrige et considérée comme te portrait d’un sculp- 
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leur. En le tableau ayant été nettoyé à 1 lampion Court 
on découvrit In signature du peintre et la date ; Laureniîm 
Lntii* 1527. Bientôt après, Easttake reconnut que dans l'Opus¬ 
cule dit YAnendmé di âlorelii (un réalité, du Vénitien Marc 
Antonio Michiel. mort en 1552) le portrait en question est 
signalé comme appartenant à Andrea Odoni de Venise et 
représentant cet amateur; Va sa ri, qui le vil an même endroit, 
l'a mentionné à son tour. Or, nous savons qui était le vénitien 
Andrea Odoni : il Int un des premiers collectionneurs (Pieuvres 
d'art en Italie et le portrait de Lollo montre qu’ils s'intéressait 
particulièrement ans antiques. À un noble vénitien, il lie devait 
pas être difficile des>n procurer, tant de ht légion d’Aquilée, si 
H ch p en sculptures romaines, que de l'Archipel, des côtes de la 
Grèce et île l’Asie Mineure, sans cesse visitées par le commerce 
vénitien. Ici donc nous trouvons une preuve dota me nia ire du 
fait que je me suis proposé de mettre en évidence : le portrait 
d'un homme environné d'œuvres de sculpture n’est pas celui 
d’un sculpteur, niais d'un amateur. 

I n portrait vénitien plus ancien encore — puisqu'on En 
attribué ?i Giorgione, mort en 1510 — prête à des observations 
du même genre, mais soulève une difficulté particulière ((Ig. 3), 
C’est celui d’un homme barbu, à b mine sévère, vu à mi-corps 
et de trois-quarts. I>e la main droite, il maintient la pointe infe¬ 
rieure d'un compas sur b nuque d’une statuette de marbre 
tunlilée, tandis que l’outre pointe repose sur t’estrémité la pins 
saillante de l’épanle gauche du marbre, lia ns ce tableau, qui 
appartient au marquis de Lansdowne à Londres, on a voulu 
reconnaître, sans preuve aucune, ta portrait du sculpteur San- 
sovîno ; mais pourquoi un sculpteur mesurera U-il si exacte¬ 
ment une figure antique? Il ne peut être question d un travail 
de copie, car, d'abord, on ne copiait pas d'antiques au début 
du xvi* siècle et, de plus, il faudrait que le peintre eût précisé 

t. Voir Wi!l. Smilb, A «ttiloÿiie o( the «forts of Cùtn. Vâtther, *834, 
n, 52 et la fiole Ëulfl T 
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sa pensée en faisant figurer une maquette d'argile près de son 
modèle. A mon avis, il s’agit encore d'un amateur, c'est-à-dire 
d'un homme dont l'antique reproduit est la propriété ; cct ama¬ 
teur peut du reste être un anatomiste. un géomètre, uo théorï- 
cien des proportions du corps humain, occupé à promener son 
compas à la surface d'un beau marbre pour vérifier ou décou¬ 
vrir ce que les anciens appelaient le canon ». 

Cette statuette mutilée, hante d'un mètre environ, repré¬ 
sente un homme couché, dans une attitude parfois prêtée k des 
Fieu l'es, qui est aussi celle d’une statue d’tbrculs couché au 
\ alïe&u et d une statuette du même dieu découverte à Brousse 1 * 3 4 
Il est singulier qu'une figure assez semblable à celle-là se 
trouve h l’Ambrosiaita de Milan, dans un croquis attribué h 
Sebftstbno del i'iomho. par suite aussi vénitien: j’ai publié ce 
dessin en istl.; dans les Atêfangei dé Hume ' et j’ai fait ressortir 
les analogies frappantes qu’il offre avec le Crpàiie (■?} d u p ar . 
Ihénon, sans oser conclure que le dessin eût été fait à Athènes 
on d’après quelque imitation perdue de la statue du fronton 
qui aurait été transportée en Italie. M. Petersen, reprenant (a 
question après moi, opinait que l'original du dessin de Milan 
pouvait être l’Hercule Chiaramontî avant restauration \ La dif- 
lleuilé d'identifier l’original du dessin de Milan est accrue par le 
fait qu'il n’y a aucune indication d'échelle ; au contraire, dans 
le portrait de Lord La ns do w ne. l’échelle approximative du 
marbre est indiquée par le buste humain qui t'accompagne. 
.Notons qu’il s'agit encore, comme dans les accessoires du por¬ 
trait d Odoni, d’un original de dimensions restreintes, facile¬ 
ment transportable et Ici que le commerce maritime pouvait en 
fournir aux amateurs vénitiens. Je songe volontiers à la figure 
angulaire d’un fronton, mais ne veux pas abuser de l'hypothèse 

I. Camparw an UhlM'i 'le S eh ni ken au Musée Si taie I 226). tin homme 
en Loi|ye noire, la main sur tira crâne, » près ri fl j u j «uiueU* au ttw? de ta 
Vénus de Médiats* les mairie mtfüïén. 

Z. Aljvfj'Cofre» I p p* WJ; SV, p_ 1:{J 

3, LtfD5 É E. NV, p. Î83 - Hép . tUtl 4 |J D il 

4. Rbn. liittm** p- 100. 
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en tentant de préciser davantage - en supposant, par exemple, 
qu'une figure de l’Inopos, imitée d’un des Fleuves couchés du 
Parthénon, pût avoir orné l’angle nord d’un fronton du 
temple d’Apollon h Hélas, faisant pendant à une figure du 
Cyûthe à l'angle sud. 

Le fait que les Vénitiens ont recueilli des an tiques depuis le 
début du jvi* siècle et en ont orné leurs appartements, est 
nttesté, entre autres, par le S. Jérôme doits soit cabinet Je travail, 
peinture de Cnrpaecîo à l’église des Esclave ns de Venise, exé¬ 
cutée en 1505- On y voit, sur une tablette, un cheval et une 
petite Vénus de brome, qui ont tante l’apparence d'être des 
statuettes antiques et ont toujours été considérées comme 
telles \ 

Je connais d autres portraits vénitiens qui peuvent être rap¬ 
prochés des précédents et ne croîs pas inutile de les décrire, 
d'autant plus que les antiques qui y sont représentés n'ont pas 
encore, que je sache, appelé l'attention des historiens de l’art. 

[Jans la collection Renson h Londres in* 81 > est un portrait à 
mi-corps d'un jeune homme vu de trois-quarts qui lient dans 
la main droite un papier roule. Au fond, dans une niche, on 
voiL une Vénus nue qui se présente de dos, le bris droit écarté 
du corps'. Sous la niche est la signature de l'artiste M. Ras*. 
Il s'agît de Marco tîasaîti, qui travaiHait fi Venise entre 1503 
et 1525. 

je ne crois pas que cette Vénus soit la copie fidèle d un origi¬ 
nal antique. Il en est de môme d'une Vénus nue vue de face, le 
bras gauche collé au corps, le bras droit brisé, qui se voit dans 
la copie ancienne d’un tableau perdu de Uiorgione, VHoroscope, 
à Dresde 1 * 3 , où elle occupe également Se fond d une niche. 

Publiant en héliogravure le beau portrait qu il possède, 
M. Renson « sagement intitulé sa notice : Portrait of a sculptor 

1. Ludvig el Mol menti, Carpsccio. M. pl. â !» P- tôÛ - , Molmenli, La 

vit pTVtt À Vfiusf, p. 24'J, 

2* Rip. des peiM-, 1, p. 28. 

3, Rtsifi/M, LOm. p. 153. 
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or coliector. C'est certainement un, jeune amateur qui a posé 
devant Basaiti. 

Dans la galerie de l'Ermitage n" 89j„ un voit Je portrait d'un 
jeune homme à mi-corps, d'un style influencé à la fois par 
üiorgione et par Raphaël ; dans Le lointain, à droite, est une 



Fig, 4, — Titien. Parlrut de J. Stridi. Muté* d* Lïnin*» 


niche contenant ime bonne statue de Vénus sans UHe nî bras. 
En bas du tableau on lit h. î>. xii duminicvs, ce qui donne la 
date 1512, et le nom de l'artiste, peut-être Doiucnico Mancinî. 
identifié sans preuves certaines au peintre vénitien home ni eu 
Cap ri uj h Les catalogues voient dans ce portrait celui de l'ar- 

I. Àfit t LOte. f>. 136 cl 137, 

l* SÉHIK, T. III. 
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liste lai-même, mais ils n'en ni lègue ni aucune raison. C'esL 
encore un jeune amateur vénitien, membre de quelque famille 
patricienne. 

Titien a peint un magnifique portrait de lacopo de S Ira du. 
qui commença par être un peintre obscur à Manloue, puis 
devint L'antiquaire attitré des cours de Bavière. de Vienne et de 
Drague. Il fut chargé de plusieurs missions en Italie, à l’elîet 
d'y acquérir des oeuvres d’art. Dans ce tableau (Vienne, n° 1821, 
L'antiquaire est tiguré tenant une statuette en marbre de Vénus 
nue, La main gauche ramenée sur la poitrine ion ne voit pas le 
Liras droit, qui parait manquer). Devant lui, sur une table, sont 
de grandes médailles d'or et d'argent et un torse d'homme en 
bronze 1 (ftg. 4). Outre la signature de Titien — une lettre placée 
sur la labié est à son adresse — on lit une inscription latine en 
l'honneur de Strada et in date, l5Gt>. 

James West rapporta autrefois d'Italie un portrait de Titien, 
âgé de l»5 ans environ, exécuté dans son école, ijni passa dans 
la collection Ashbnniham et se troncaU récemment chez un 
marchand île Londres, L. Xîcholson*.1/arlistetient lin panneau 
et un pinceau ; dans le fond ligure une Vénus du type dit de 
Médias. Le pinceau caractérise Titien en sa qualité de peintre, 
mais la Vénus révèle qu'il était aussi un amateur, lui encore, 
c'est une figure antique de Vénus qui semble résumer et sym¬ 
boliser tonte une collection. 

Bernurdino Licinîo, qui travaillait à Venise vers 1"»30. est 
l'auteur d'un grand tableau représentant la famille du frère de 
l artiste, conservé dans la galerie Borghèse à (tome. .Sur la 
droite, on voit un jeune homme tenant une statuette d'Hercule 
assis, sans tôle ni bras 1 , d'un type connu par d'autres exem¬ 
plaires de petite taille. On ne mentionne pus de sculpteur appar* 
tenant à la famille de Licinîo; le jeune homme qui porte 


t, hacllel, p. loi; l'ioW* et Cariktatlle, T-liult, éd. fell., p, flîÿï. 

2. Refi sei ff neitus n t* <JÛ4 i «*» Uer«ni«n, 
a. Arte, iwn, p. 30S. 
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cetiû statuette doit donc <Hre considéré comme un amateur. 

Giaii Raltbta Moroni, de Bcrgame, appartient aussi, par sua 
éducation et son style, à l'école vénitienne. Le Musée de Vienne 
fn® 216) possède de lai un beau portrait à mi-corps, représentant 
un homme vu de trois quarts qui tient des deux mains un petit 



Vi«- 5. — G.-B- Hitrooi. Portrait d'un amateur. Muite dt Virant, 


torse d'homme en marbre, sans tâte, ni bras, ni jambes rfij». -J] • 
c'est une bonne copie d u rte dee ligures athlétiques de PolyolèLe. 
Autrefois attribué à Titien, ce portrait a passé pour être celui 
du sculpteur Sansovino ou de l’aiiatomisio Vénale; il n y a 


1, Gripkitïkt 1691. (il. A L p, t|. 
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aucun motif de ne pas y voir, connue dans les précédents, celui 
d'un amateur, qui pouvait, d’ailleurs, être un anatomiste. Le 
costume du modèle, avec le bras gauche à demi-nu, n'est pas 
celui d'un patricien oisif. Mais alors même que le modèle 
inconnu aurait été sculpteur, il va de soi qu’il n'a pas exécuté 
un Lorse antique sans tète ni bras ; c’est bien en sa qualité 
d’amateur d’art qu'il a été figuré avec cet attribut. 

L'ti autre portrait de Moroni. dans la collection Kaufmann » 
Berlin, représente, au dire de I inscription qui se lit sur un 
ci ppc. Marc Antoine Savelli, n famiU* romana', Savelli est 
assis, tenant un livre; près de lui, une colonne antique brisée; 
au fond, dans une niche, une Vénus mie, les bras mutilés. Le 
type de cette statue est singulier et ne parut! pas antique; bien 
que le peintre se soit évidemment inspiré d'un original gréco- 
roinain, il l’a interprété plus que librement. Ce Savelli n’est 
pas connu ; on suppose que c'était un membre du la famille 
romaine de ce nom qui avait élu domicile à Venise. 

Je suis moins exactement informé de la vaste production 
des peintres du xvu’ siècle; voici pourtant quelques exemples 
de ce temps là qui viennent confirmer ma thèse. 

!,e musée de Casse! possède un portrait d’homme de Van 
Dyck, tenant un livre ouvert sur une table; à sa gauche est un 
buste antique, du type oii l’on croyait autrefois reconnaître te 
philosophe Sénèque et dont la vraie désignation reste douteuse. 
Or, nous connaissons le nom du personnage représenté ; ce 
n'est pas un sculpteur, mais un avocat tiscal de Bruxelles, G. van 
Meercslraten'. 

Bu mémo Van Dyck, dans la collection Ledaror Budapest, 
est U> portrait d'un hnimiic assis ù côté d'une table sur laquelle 
est placé un buste de Jupiter. Le personnage liguré est 
Nicolas Bocliox, qui fut hui! fois bourgmestre d'Anvers*. 

1 n troisième portrait de Van Dyck, autrefois dans la collée- 


1. R'p.àe fwini., ht, p. 48. 

2. Schaeffer, V'un tlye*, p, 3t4; Ant, 1908, n. |7Î, 

3. Schaeffer, op. L, p, |65, 
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lion du roi Léopold II, est bien le portrait d’un sculpteur, 
François Duquesnoy, né à Bruxelles en 15M; murs te masque 
du satyre qu’il tient & là main n'est pas son oeuvre : c’est évi¬ 
demment un marbre antique de sa collection*. 

Nous connaissons plusieurs autres portraits du même 
Duquesnoy. Celui que peignit Nicolas Poussin, aujourd'hui à 
Panshanger, le représente avec un ciseau ü la main, auprès 
d’une table qui porte un modèle de sculpture; ici pas de doute, 
le sculpteur est nettement désigné par son outil cl son œuvre 
Dans un autre portrait de Duquesnoy, par Jan van Hoeck, 
autrefois dans la collection d'Êpîuay, l'attribut qu'il tient — un 
relief d'ivoire — n'est pas moins significatif. On signale encore 
un prétendu portrait de Duquesnoy par Jacques Dlancharl, dans 
la collection üzernin à Vienne ; l’artiste tient, dît-on, une sta¬ 
tuette antique; c'est donc qu'il est tigüré, comme dans le por¬ 
trait de Van Dyck. en qualité d’amateur’. 

Enfin, on a exposé à Rome eu !1KM un tableau, propriété de 
la maison Messinger, représentant les deux sculpteurs François 
Duquesnoy et Alessandro Algardi 1 2 3 - Duquesnoy, d'un geste 
déclamatoire, montre nu spectateur sa statue colossale de S, 
André, qui ligure aujourd'hui sur la coupole de S, Pierre; 
devant lui est représenté le torse du Belvédère, sans doute 
parce qu’il croyait s’en être inspiré. Algardi montre, avec non 
moins de satisfaction, mais plus de calme, lé modèle de sa statue 
d'innocent X, aujourd’hui au palais des Conservateurs, et s’ap¬ 
puie de In main gauche sur un médaillon portant eu relief le 
portrait du pape. Ces portraits de sculpteurs ne prêteril à 
aucune incertitude; on voit assez combien ils diffèrent de ce 
que nous appelons des port rails d’amateurs. 

Rodolphe Kami possédait à l'a ris un beau tableau de Hem* 
brandt, daté de 1653, où l’on voit un homme d uge mûr, 

1. iltiutu det Bfaus>Artf, 1*90, 1, p, 177. 

2. Pour m portraits, voir IVi. ba^ueni^ d-wts )r I tic m <1* Tlurroe *i 
Becker, p. 189. 

3. Arie, 1908, p, 03. 
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presque un vieillard, b main droite posée sur le crâne d'un 
buste d'Homère", Comme un bu*te d'Homère figure dans !ln- 
v eu laite des biens de Rembrandt, dressé après son décès, il est 
probable qtie eet exemplaire même appartenait à l'artiste. On 
est d'accord pour reconnaître dans le modèle un savant profes¬ 
seur d'Amsterdam, non un sculpteur. Peut être Rembrandt, 
pins jeune que lut. acheta t-iL après lu mort de l'helléniste* 
le buste du poète auprès duquel celui-ci s'était lait peindre. 

Ilam IWeole française du xvsi E siècle, les artistes sont souvent 
figurés en qualité d'amateurs. Ainsi Sébastien Bourdon s J est 
peint lui-même au Louvre, la main gauche appuyée sur une 
tète antique de CarucullaL Dans le portrait deCli. Le Brun, par 
Lûrgîllière i Louvre n* 310!, le peintre a près de lui une table 
sur laqtiHb on aperçoit des réductions de l'Antinous et du Gla¬ 
diateur Borghèse; h gauche, sur le sol, sont une léle et un 
torse moulés sur Lan tique. Mignon! s'est peint lui même 
(Louvre, 360) devant une table qui porte une vue de la 
Colonne Trajune el tte petits modèles de sculpture. Du ns quel¬ 
ques portraits de cette époque, les accessoires de sculpture rap¬ 
pellent l’activité du modèle; mais ce sont alors des œuvres 
modernes* non des antiques* fragmente on montages d'antiques. 
Ainsi Kignud. peignant le portrait de Martin van den Bogaert, 
dit M es jardins, l'auteur «lu inonurocni de Louis XEV surin place 
des Victoires [Lfi livre, n fl iTïh, lui mit un ch eau dans la main 
droite, tandis que la gauche est appuyée sur la tête colossale 
en bronze d’un des esclaves qui décoraient le monument de 
Louis XIV. De même* au xvm" siècle, Henri François Etiesencr. 
peignanl le portrait de Ravrio p fabricant di* bronzes Louvre, 
n* 471}, lui Ht tenir une réduction en bronze de la Vénus de 
Médiats* 

Si ce portrait appartenait rï récole italienne du xvr siècle, il 
faudrait le considérer comme un portrait d'amateur ; l'inter 

te A. Hrmhwndt, p r 2W2 

2. Grtufte* t, p a ite 
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prélaUon qu'on en donne et qui est certaine tient à la connais- 
sance que nous avons de l'activité particulière ih* [tavrio. 


Portail 4u •iutJ.UwMta.L dtaëimitd* .Si. fwrfi^É MadrûL 

Jean Flanc île Montpellier, peintre de la Cour J Espagne 
depuis 1724, a peint le portrait du sculpteur Robert Michel, 
français également, qui se fixa en 1740 à Madrid et fut direc- 
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leur de l'Académie de Saint-Perd in and Ce portrait, conservé 
à l T Académie en question fi g, fi) 3 , représente Michel debout, à 
mi corps, la main gauche appuyée sur le front d’un buste au 
type de la Vénus de Mëdkis’. Michel n'a sculpté que des sujets 
religieux et décoratifs; ce buste de Vénus devait être sa pro¬ 
priété. C'était «ans doute une tête sculptée it pari, pour être 
insérée dans une des très nombreuses répliques de la Vénus de 
Médicis, et que Michel avait fait monter en buste. Le Musée de 
l’Ariane, à Genève, possède une très jolie télé de la Vénus de 
Médicis, d’une antiquité douteuse, que le fondateur de cette 
co liée lion, Rëveîllod, avait acquis en Espagne. H ne serait pas 
impossible que ce marbre fût celui de l’ancienne collection 
Michel, au sujet de laquelle je n’ai rien appris*. 

Au xvm° siècle et plus près de nous, ii faut tenir compte de 
l’erreur répandue, dont témoignent les catalogues el inven¬ 
taires jusqu'à ce jour, consistant à voir des portraits de 
sculpteurs dans ceux de personnages associés, d'une manière 
quelconque, à des sculptures. L’influence de celle erreur s'est 
sans doute exercée sur les artistes, qui ont pu, en peignant un 
sculpteur, mettre ainsi en évidence sa profession. Mais on peint 
encore de nos jours des portraits d'artistes associés à des 
œuvres de l'art antique qui témoignent non de leur profession, 
mais de leurs goûts. Ainsi le peintre anglais Charles Shnnnon a 
peint récemment son propre portrait* à côté de deux objets 
précieux dé sa collection, une coupe unique, que je n ai pas 
identifiée, et un beau torse de l'Apollon Sauructone que j’ai 
publié dans mon fiéperiutre <t. IV, p. 55, 5\ d'après une pho¬ 
tographie qui avait été donnée par le possesseur à M. Arthur 
Mtihler. 


!. Slanisk* Lirai, Dârl. tirs j,'ui(j[<ur* 'itt .tVIJJ* néelt, p, 135. 

-■ CLictifl cbiiçr drame ni prëui par la Goutte tltt Beuu^ ,4rlj, 

3. Gtu, ttH3, J, p. 315. 

*. J’ai déjà émis celte bypothè-e dans la. tleuuc, 10i5, i, p 33Ü-7. l»c 
gravure de U Kte de Vénus de l’AliâQi. 

3. Ge tibleauèuil, en 1913, i l'exposition de Oflsseldwr Çn, H03:, 
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En résumé, jt* croîs avoir montré que la présence de s la tue s 
ou de fragments <le statues auprès d'un, personnage représenté 
parla peinture n’autorise nullement à lui attribuer la profession 
de sculpteur et que b désignation de« porLraîl d’un sculpteur », 
si fréquente dans nos catalogues, doit être révoquée en doute 
toutes les fois qu'elle n'est pas appuyée d’un témoignage formel 
ou juslillée par la représentation, entre les mains du modèle, 
d'un outil servant à la sculpture. 


Salomon Hkinwoi. 
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SEANCE ÜU 3 MARS I9lfl 

M, Babslon annonce que licdmmïiaion du prii Duchaltif a décerné et pria 
„ t b ' ,u,i0Iin * P™ >• '«™ N««» Mmucldt 
M. Ch*«on« annonce que la ewnmi«ion .fu nn* StaniiUs Julien a rféeemé 
ci- prix i if. Ikrpbani Kjl*r*n. dooieur j# fùnkersit* d'L'paal, pour son 
^" l ' rjnî "‘^ <ï' 11 * p. ur litre ; EHê4,m rue Ih pfcmt, /agi, rhiwiie. 
au! jirtifr'l ii [ unit nota *ur n*n* rla irmï. Win s Hocnâre Ç> 

mui. Uwdes épithète H'Achille dan. riJfc*, et nui r».. v.ril,liment allusion 
a atii ite légendaire du héros, semble avoir pfimïlîvcmiml désigné la solidité 
d* h «MUna dans la défaite. Oit tint! qu i! êui, cmplni ê pour rancté- 
nser eheia de peuplas. Je? «i*. rinnl la ri e primordial était rie pnléar Ica 
eurs a fiutr.p. AI. I hrtnlüfr Hrinich ei j|, .Maurice Croise! présentent 
quelques observations. 

AI. Muret* Kotio communique une leurs d'un t-mhusadeur de Charles Quint 
J"“' 11 u 11 lVuai > irtwiHton naui que mystérieuse r|e J-an Uinrii. 

,ç ( lÆument rrmnLrti seulement qu'i' s'agit d'un engin permellent BU! navires, 
tii.'ine d un tml Inonnpe, de naviguer par lempe calme. Ln lettre e., questinn 
permet aus,, ,(e reclilkv certaine délai), delà biographie de La**ri,. 


SÉANCE DC 10 MARS IPia 

M, Salomon Rein a ch revient sur la communication eû M. Müral-Filk a 
parle .1 an document d'apr,, lequel Jean Uecaris aurai! connu te secret d'un 
navire q ul pouvait émouvoir san* vmle» AI. H*, naç l, rappelle a P - 

P ropoE u * f‘ rt11 lriit * ‘ lin de guerre don. h Laie est .rr- 

a .’ ûe ' ,5ja "‘ qul Hwl1 élr ” ait moyen 4ge. Ce iradè eai une lettre 

e 1 un déaignê, par U1J anoi.vme qui préconise des 

2’™”. *?"!*** P ^ Htî ' i<! ra L'm edVSlea. actionnée par ries 

, " ' * lrf 1 |, ' n l*™«r il'un navire pour mettre en mouvement des 

"X J “ ' 9 nflïire ^' JïHil ull < «™ capable de 

couler tout navire ennemi au premier roman 

Va^^d^i'T',* r ft d ‘ U " Mt *"P*** 1“T * M. failli* 

v rhh* P *-ecluro do L inscription provcnçile découvert* a Fig«ac 

J!Æsiaas^w*?* * -*-* ■* ^». bl , 

■inologues rntoçaie, Cambndg*, pour fonder un pria su faveur des 
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îles Romains, aux confins de i'AÈgène et rte la Tunisie. Il montre que tfoia de 
cee iriser ipncms. juç.juud iiiHij cqmprûeE t enferme ru le nom» encore in-eo ivn u + 
de cette petite cité numide qui s'appelait, ri an g la langue indigène* TohgAg*. 
— MM. Garnit et Durrieu présentent quelques observations* 

M. MoreE-Falie annonce que la commission du prix Delaisnde Gucrineao a 
décerné œ pria sus Inven taira dît duci de Jgiurgnpne publiés par feu Ber¬ 
nard Prosi et que ce prix a î le attribué au neveu de ce dernier. M. Henri 
Prost. tué i !>tinf mi* 

M, Émüfi Eude lit une note sur Fitmarâtre parisien de Infirme d'Are dans la 
journée du S septembre 

SEANCE DU 17 MARS 1910 

M. J ut] .ii n donne lecture d'une kllre de M. A, Héron d^ Vdïefosse relative 
à la découv*rïe T rn Sieue, d'une total» ïniéresi^hl te* antiquité* delà France. 
H t'agît de l'èpitaphc cr?rqu# d'un M. 4 rieilÏBÎi, Xrnncrilcs p ÜU d'Hêpbaislo- 
déof* qui serait mort É Syracuse au HL* siée lu a T G* Ce mon Limant prouve qui 
Marseille en I retenu H alors des relalinns EW mttdllf* UtÆc les priori#* fille* 
ür Sicile « confirma ce que IVn savait déjà par tes Pluvb^n de DêmosHhene. 
CeIui-c l t en Effet, parle d'un négociant rie Marieilît? qui avait accepté du Fret 
entre Svmcoiv et le Firee r Os relations mira la Sicile et le Midi de U Gaula 
«iihimè-enl iout l'Empire romain : M r Héron de VH «-fasse cite par exempt# 
u n négociant d# Narbonne qui h qui de* honneurs m un in pana dans Lu ut es le* 
grande* vjLIss de Sicile 

M, Julie s Tuulaîn mopüv, par l'examen d É un nie peu connu de ramiquM* 

la :> h 11 ] u £, que la pu; a nia nu* n connu Fid-a religieuse de a ri-demptinn* Dans 
cari aines villes du minuit grec a riiuiam, à Leucadr, à Curium, en Chypre, 4 
Terracinc, a Marseille, un prêcipâidt chaque armei-, une victime humains du 
haut d f un promontoire rocheux dans U mer. L’n texte formel, reproduit data 
La Lexique de Hhôiiui, et dans celui de gui*3us, montre que le loalheuratii 
ainsi jeté dans Ici fluli était considéré comme la sauveur* I* rédempteur de ?#S 
concitoyens. La terme employé dan? e* texte pour expliquai le sens d’un tel 
aanrsBc# est précisément celui par lequel Ici çhréütA* -se langue pracque d. si- 
ginnicnl le rédemption, — MM SaJumuri Reinrich. Jutlian, Bouc hé-Leclercq et 
Maurice Groiset présentent quelques observa iîoos, 

M. Louis ftafvt donne lecture d'un travail sur la répartil’mu di s scies dans 
les. comédies de Térenca. — M. Théo-1or# feuuch présente quelques obier- 
rations, 

SÉANCE DU 24 MARS mê 

M, Paul Fournier annonéfi que U connu issiun du concours des Antiquités 
nationales d# 1916 a décemâ : une deuxieme luêdaiEla à M L Pierre Gautier pour 
SKJ Éluda diplùtmtiqurt sttf bt ütlé* des Mgurs île ùlnÿrtr, du VIH* iitclf d 
iiMi et une LroîiiÀm* médaillé a feu M. E* Murelj. pour sa pufahcaiioa rda- 
live au P/iin (fimu en tdbd. 

Ü, Morel-Paüo annonce eu suite que la comraiseioo du prix de La Grange s 
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déviai ce prix a Ht. Jean ray pour La rAanant de Jmfré Ra id «t Utj*in il « 

gai tçmoir, ainsi que pour ses publication» ante rieurs* de polies proven¬ 
çale». 

M. Antoine Thomas fj.it ®arîîlw un document qui permet de fiier déiiruii. 
vement à t innée (305 li due de la mort de Jean de Maua, le pim célèbre des 
déni auteur* du flonum dt la fiwe. Ce document, conservé à la Bibliothèque 
nationale, établit que Jean de Meun était encore virant, le 17 mai, le jour de 
l'Ascension de cette année-li. Or Jute* Qnicherai irait publié un acte du 
t} novembre I3QS d'où il résulte que le poète avait d-jà cessé de vivra à cette 
date. La mort de Jean do Mrun ae place donc cuire cm dons dates : 27 mai- 
t) novembre 1305. 

M. Monst, cotiser valeur du Musée Guimet, interprète un des termes nresdrs 
décroîs de Kcptos. Le signa, jusqu'ici méconnu, désigne le» ouvriers «t le ser¬ 
vice du four i potier dune les temples de Koplos et d’Abvrfos et sur le domaine 
royal. L'industrie céramique, encore aujourd’hui Son séante dans la région de 
K<nè et de K Opine, était donc organisée en ces mêmes lieux dès l'ancien 
empire égyptien, 

Al. McilJai fan une communication sur te développement de ïiùfiuïliT. - 

Uu “ lhvel ‘ * auri « Creiset et Antoine Thomas présentent quelques 
observation). ’ 1 


SEANCE DU 31 MARS 1916 

M. Seymour de Ricci comm unique une inscriplion grecque d'Alexandrie. En 
juxtaposant deux fragment» jusqu’il publié» séparément,'il * pu reconstituer 
un leste de I an 120 p. C. relatif i la police de» nécropoles d'Alexandrie, Cette 
police étau confiée i un dé tac bernent de Lyciana, chargés d’emplcher le pil¬ 
lage des tombes, «1 qui moi, en l'espèce. «a»** d’avoir shandonne leur 
poaie, 

M. Cagoit innonce, au nom de I» commission du prix Sainteur, que. ce prix 
est parlage de la manière suivante : 1.QQ0 francs i M üraiüot pour son 
ouvrage sur le Culte de CÿMt; ~ SOI) franc* à M. de Ubriolle, pour son livre 
1" . 010 L mnulffltwfr ; - 6f» francs à M. Courbaud, pour son étude 

intitulée /fnroce ; - (JOü franc» à SJ. P. Noailles, pour son travail sur le» Col- 
kx'ti ùfi> de hwtUfi de- JitrhhcVn, 

M Col,i ff n<ln «i non ce ensuite, au nom de I* commission du prix Auguste 
Prosl. que 11 commission a partagé ce prix de U manière anfraal# Ê00 francs 
, ■ LljTern '>?- ■wchivist,. ,fr MruriJie el Moselle, pour se* Àefcs de, due, ,fr 

lorraine, et 60-1 francs IM, Chenaux, pour tou livre sur le* insriYMiMU «ni- 
munnies d hpmal au Iéîhjjï ,i« trSqutt rlc SIeiz r 
Al. A. Héron de Vitlefosie communiqua un rapport du R P. Delattre, cor- 

lïtué * ‘'‘T T <ia f0U ’ l,M ^ Kt “ da basil ^ ue 

située i Carthage, près de bamle-Monlqu*. Le P. Deîattm a poursuivi t ré* 

ac tvemen le exploration a l'aida d'une subvention de L'Académie - il etmsi- 

Ïl-Sfft ,“T ^^ptetaoanlvuioéc, MBW Q1)0 da4 lm ■ _ 

J ! 1QU ' 1Ui at fro,t 1V0Jf retrouvé une de* principale* basiliques 
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de saint CvpfLün, probablement celte où Bèaiifl î rf? ?» rendit fe tandem A in de la 
prise de Cftrthagc. Dâue dans une situation m&gniflqLi». »lta ne comptait pas 
moins de sepl neta^ Au milieu de débris in:tlitaclen[ques, ta P. Delattre a 
recueilli plus de 3.GOÛ fragmenta épigraphiques provenant pour la plupart 
d'ineciHpUoni funéraires. CfUe grande basilique a lent souffert que tas lestas 
intacts f sont uhe rares ; il y a lieu puuKant de signaler l'épitaphe métrique 
d’une jeune fille dont le nom a disparu. Les résultats île celle exploration 
présentent un intérêt particulier pouf l'onomastique de Carthage à J'époque 
btianline. 

II. Joseph Lui h élurîie des inscriptions gravées ou tracées à la pointe sur 
des pesons de fuseau, mscripticms dont M. lïeron de Villefosse a publié la série 
ju squid dispersé* dans ta Carpm de Berlin. M + Luth a reconnu que certaines 
do ces inscriptions, restées mystérieux»*' étaient en tangue cellique. Ce sont 
des appels d + amllïé adressés à dos femme*- Man de Itaxainen 'ta ces tfiles il 
résulta qu T on y trouve bon nombre de mots celtiques nouveaux. Ces inscriptions 
sont du lu* ou do nf siècle; or on n'a de ce temps aucun texte épigraphique 
gaulois, et od avait m finie s opposé que la langue celtique l'Loit dès Jors oubliée 
dans les milieux populaires* La découverte de M ■ Ulb prouverait qo'iî b en 
était rien. 

SÉANCE DU 7 AVRIL Ifliâ 

L'Académie procède à Sélection des Eofflmtasujns suivantes : 

Fondation fiar^tar Muret ; SIM, de Vogué et Sénort, ta P* Sdub. M. Cuq. 

Fondation Tkùflet : MAt_ Durrieu, Proti t Sênari, Bouché-Ueferoq. 

AL Paul Durrieu, ayant êludi» ta manière dont ta* peintres tainmtufiâtes 
français de ta Un du moyen âqe et du cum me u cernénl du ivi* siècle figu¬ 
raient tas die us de l'Olympe et les autrr* personnages mythologiques de 
l'an U qui lé, signale qu» des représentations de ce genre ?» ?onl glrsHéen 
jusque dans r illustration des Livres dllaures exécutés à Pi h* nu xv* siècle. 
Mais de l ensemble des observations du Durrieu il résulté qu'à cette époque 
les mim aluns tes français ne slqwgtnuani guèr» que les divinité* païennes et 
les héros antiques pussent différer, pour tas costumas il 1rs nui mûres dtalre, 
das Français et des Francis»* dt taur tanipa, Celte tendance pouvait être favo¬ 
risée chfi eux par ta rédaction des textes qu'ils devaient illustrer et qui rajeu¬ 
nissaient en quelque sorte tes aouvflnir! de LtanLtqmlè* M. Durrieu ctte par 
exemple un récit des amüurs de Héro et Léon dre oit c-t ntatl plus le Buipbçre, 
meii Jn Seine que Léandre traverse à Ea nage pour rejoindre Hêro p celle-ut 
résidamt i Moniteur, 

AL CbiTiOo» étudfe quelque lesta* se rapportant a l'histoire de ta princi¬ 
pauté de Wou ei Yuc qui eut une existence a peu près indépendante dans ta 
province chmotae -ta Tclrê Kung* de ttaü à l’an 9T8 p. C : un brevet gravé 
sur une tuile de fer en itao t>97 ; un récit de ta conjlruclion de ta digue en 9IÛ 
et de ta bataille livré* par tas arebera du roi de Wou *1 Vue iqi État* de ta 
mer ; une plaquette de jade et une iibHta d argent rotatives à la cérémonie 
taoïste qui cttwàrtiiU jeUf dans un lac des pftftt dragons ea métal destinés u 


422 


REVUS A RC GÉOLOGIQUE 


ÏÏVS ™ t - C#îpeÜ1 * B,w “ a, * ni » «*■* «naines 

et crojfinctM de liCbmt, 

SEANCE DU 14 AVRIL làtf 

1(1 u " nDl " * ur ,e * le d ‘Al»»lk» Han* le. MmHMJn 
“t d “‘ '* ■««* jM C«t i to n v» l'cn 

Ï. m’ in r*“ l l 0Ut C<! qu ‘ éât<lil p* r ta d " u «n™ un plaidoyer en 
mJ S Aft0ll00 W COntontc de <**««», le début, 

f ' . * ^ esl f Ar ta saul *■**- q u *'l a *g> selon l'ordre de Zcti. Le* 

0 ï e '! *** en,mla " e «« P“. on le dit des 

r . **u. rie l tecuEe, mai* de* riposte, passionnée* du dieu gui 

Jusmuabons *-J™LUu!„ q ü5 les Em>y« dirigent contre M-méme. Apollon 

JfS n rr UBM "^ V' ? Cfûlt PM oMgé ,i>fl *»•« d ^ nison que 

le «M de son p*re dool U g été ImUrprete. _ if, Théodore Reioach pré- 
«(pus quelques obïemhons» fc 

rn“;^r a r ? einâr!l 14 lectufe “<X« intitulée : u Quelque* 

cnjeigoflcneiïts des mv-Blèrii, ïi 1 

SÉANCE DU là AVRIL l&ld 

52f*S-~5~ **««* l*« to et |„ Imitai de 
u iT ^ ' (ntin,b « <i« I Académie depuis 1^3, décédé le i5 avril 

“ Û 7 J " "°r Uni ^ üflfi Jellra ^ »■ consul de Fr ««4 ûr- 

“ ur u 

- t?*' ’ a ï*" * ““ ^ l'instruction 

SS»riT 7 ( ' , k ‘ Il insiste par- 

fni 5 " r Jm le ^ n ,fs al iî*n«le g ,e. divines, d.lTéremes de ce||« „ui 

ZST 7 JZ hi rT s d 8 T nl - —- ™ «i» 5 S r 

“J* Y* n ™ h ' fcT,nde *' ^ f * isait ** Démêler, et non de Ulone, le 
i. ,î ” ArlemiSj r " 1 l '“ b J el ' t^gédie d'Baehyle, d'une 

J! ' J"«*'qm mit en péri) U «ie du lauleur. iî. Rein.ch 

E^lÎT- deViFl i Eleusis, comme l'épouse de 

MM Z’rbÆ "7! ,f0Ot ^ rétro u rent siUeors. - 

MM, Bounho-Ledercq et Alfred Croise t pré.euteut qU elq Wei observa bons. 

SÉANCE DU 2S AVRIL 1916 

M. II.,».», |. leü!ure d‘un oranrre urlVhjm,_ 

«Ï£S 1% r "T •“ '•■"■*« «« - v™-»».. ek 

Il emil «ne e.i bai.l ». i I P * r “" L »<™ « 4 * B.eoli). 

ûr* AtmùtteB j-MP 1 J RVflin f ,tLa Mn ^ Jeürme d Are, mais * Claude 

eut de. dêin»Hé.i , 4 *“ ^ £**> ^ «' «*« « y 

obürtÉlioos, " - 1 * bajgmoù hrmach prmie 


tireur critiqua) 


Lct«U 1 !•*-> hKh 1 . 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES CT CORRESPONDANCE 


AUGUSTE BaRTïI 

N en 1G3f à Sctillligtieim (Alsace), Auguste Burth üt se» elud&s A giraa- 
bourg et fui reçu licencié à la Faculté des Lettres de celle ville, En 1850, 
Sï devint professeur eu Collège de Houjvdlrr *t commenpi, sans tnaTirp,* 
g'initier nux Ungtie# anciennes de Tlude. Un* modes! e aisance \m permît, en 
1361. de renoncer à l^naeignEmint polira? consacrer (dut entier à l'indianisme, 
IL porta [« fusil pendant le siège de Strasbourg el h après U ruine de sa petite 
patrie. s'établit d'sbord a Genève, pun à Pana (1874), Dès 1872, un irtide 
critique relatif a une publient ion d s Bergaigne a*ail, suivant J'ex pression de 
M. Séourl i apporte de Genève U bonne nouvelle qu + ya indianiste ûous était 
ne ■. Ea 1878, LJ chien berger la pria d'écrire* pour l'itacyctopétfie drt Sstauri 
rriipîeustr, uû article sur les religions de Onde. Cet article devint, un livre, 
traduit en Anglais- des I8tï2 et réédité pour U dernier* fois dans les fEutTrj 
fi rr^ racueîffie* 4 f^uiiQn de ion qjnuccrftrire 

(Paris, Leroux, VH 1, l* I, p. 1-255) Partout on se pim a raeonnattre que 
cet es pose eut on cht-r-Li’iE.jTBf ; il a fait époque et ne cessera pas de rendre 
Wrtics, Presque jusqu’à Jn fln de sa vie, Barth te compléta par le» 
drt religions de f d Inde qu'il publia «lan.T la ftepue de f Aûloire de.* reti^h| } 
ftln^i qm' p:ir de nombreux articles de lu Bn’tfC rritiqut, de du Jour- 

no J drs SamnUy etc Arec tÎErgâigüe et Al. ^enart, il édita les inscriptions sans¬ 
crite* rccoliiljBS. au Cimbqdga par Ay mon hier, il prit p:krt an»* * ta publication 
du Rx'j yu •tAmjk'if rAoirt. Brest, qui l'avait Tn.it n titrer à la ütet'ue mffÿHey le 
te naît eu hauts estime et m'employa énergiquemaat d us au rarement de son 
crédit) a lui assurer un aiège à l'Académie des Inscriptions ; Barlh y enira du 
premier coup, en 1803, succédant à llervey ri* SaiaLDenys. Dés culte époq ue, 
û avait L'oreille dure ; depuis p Moeurs années, tout* conversation avec lui 
était devenue presque impossible et il vivait Irés retira, ave? ses livres, ne 
parait saut que de loin en loin aux séances, Il f&L mort U 17 avril IU18* A l'Age 
de ans, 

L'erisenahit* de* Balleii** (réimprimés dans te» lé’uurri, l, I st II) est mve 
iourte inépuisable d'érudition eL de saine doctrine. Ban ht avait Jé sens d* la 
critique créatrice; ou pourr ai lui appliquercelte paraphrase d + un vers edèbre ; 

Et, m*m* cm réiutuaul h üriÿinrtL 

Dariüesleter Écrivait en IBS», dans ion dd.Upfff unny^f a in Société nsia- 
iitiue : h Baftbpdam son dermer BuUcitn des riHÿittJtx d* r/mfc , re&umt 
tout le travail des études indiennes durant le* i|uutrt L demi Ère a an nées T xvec 
ceEtc universalité de connais aune* et ÉcLLe sûreté de vue qui fout de pea /3idd^- 
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REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Éïju une de* gjiirres Les plus sérieuses et les plu* large* de Kindianlsnia euro¬ 
péen. Taules lea périn-les de l'histoire Eïuénttre el religieux* de KlwU* depuis 
la Vèdu jusqu'aux derniers produits de K t biodQui?m^ T depuis le* inscrip¬ 
tions d'Açoki jusqu'à relies du Cambodge el de J’arcbiptl Mai aï s où U cglunt- 
aalifm s porté lu lingue et 3e? religions de J + ïorîe; tous les problèmes de 
critique contestés* depuis las origine* tira légendes jalnes jusqu'à celles du 
MihilbbArala, sont successivement passés en revue ; la lecteur et L’éüidisnt 
sont mis au canif* de la question et peuvent dès Ion a'f orienter en toute 
sûreté, * Kl plus loin i * Jl, Barth bout a donné pour La blU rature des «nies 
dans ITnde la contre-partie de son travail sur la religion, el embrasse arec I* 
même puissance le chaos de celle liHêralure populaire qui b* diffère que dans 
le Tend d* Sa haute ÜlUralut* de flnde ci qui s* confond avec elle dios la 
légende buddhiquc 1 J* citerai encore ces ligues d* M, 5énart« tirées 
d'une allocution touchante qu'd prononça en présentant à Rarih. les deux pre¬ 
miers femmes de la réédition de ses tEu^rfs (22 mars iSMI) ; * Voua im 
infatigablement vouè l I Kexameti de publication? nouvelles, toutes les res¬ 
sources du savoir le plus vaste B du juge ment le plus mesuré, de La pensec La 
plus pénétrante, servi* par une langue toujours limpide el ferme, souvent 
piquante ?t ingénieuse. Ces aperçus critique* peuvent Être inégaui eu étendu a K 
mèin* en importance ; Sous sont frappés a votre cuiql il n'eo est aucun qui 
n'ait aun prix. S* succédant ainsi au fil des jours, ils reflètent pour uns longue 
période et la match* générale des éludés indiennes et activité propre d* votre 
vie sci*ntiDqu*r Daux motifs d'intérêt -rl deux motifs d* durée, j- 
Amàdèfl Jatiberi, interprète de Bonaparte en Égypte, d^ait un jour à .Maxim* 
do Ca-up, parlant d-. 1 Vicier Hugo : m Kaire des Orienta!es esos connaître 
l'Orient fc c'est faire uns gi bel ail - sans avoir de In pin. « Dédain de voyageur 
pour le poète ûlî le vivant, Barth n'est jamiis allé en Inde, comme Hugo n'i 
jam-iis visité la Grèce, non plu* que Bœckb i-l Henri Wsil, les plus émi¬ 
nents hellénistes dn siée]* passé, II y a des impreskiona directes qm tiennent 
lieu de toute la science des livres j IL y a aussi une compréhension ■! «-s tnt es qui 
supplée sux impressions des teut. Btrlh a sans doute regretté de n'avoir pas 
vu le soleil el les temples de Kl ad a, mois ses lecteurs ne se sont jamais aperçus 
que ce campement d'informuioc lui fit défaut, 

C* spécialiste i Hu î tre était aussi un homme instruit - il s'intéressait i la 
Littérature grecque; il connaissait à merveille riijsioirc de L'Atf&cfl et avau réuoi 
une précieuse collection d’Aisufica, dont il lit don à la bibliothèque de Hnslilut^ 
Ceux qcn l'ont beaucoup fréquenté — je ne suis pas du nombre — ont loué sa 
libéralité *l la noblesse de son caractère. Je laisse de nouveau ta parole à 
M. Sénari ; « Assembles autour du savant dans le senti me mirés vif, trè* doux 
de notre dette, de la dette du pays qui lui doit un lustre durable, noire pensée, 
par delà rtattfr* scientitique, ns ^aurail se rte'endre d'aller droil a L'homme 
même qui si euîgncusémeut s* dérobe, 4 l'homme bon, l'homme rare dont nous 
me in nous xi bien cç que Kapparem sLcikïjme enveloppe d* sensibilité tendre F 


1. Voir Ifr/cuiur. u U* |;| fl t u, \ 
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dfliH Je puissant esprit, si robin le et si alerte, s'assouplit sut] a efïb rl À le plus 
parfaite bonhomie, t une si m plie i b- souriante au* plue humbles. * 

R, R. 

A [JGUSTÏN-FR A N ÇOIS I JA Ü ERT 

Nè i Strasbourg en lêôl n mcrt le & mars iMA à Srezolfeg (Eure-et-Loir), 
Imbert fut longtemps receveur de l'enregistrement dans celle petit* ville. 
Depuis 18517, il aYnlêre&aa très vivement eu déchiffrement cl il l'interprétation 
des l ri se ri plions Ivciennei; il Tut même le seul en France à s'occuper île es dif¬ 
ficile iujeL Dans mes Chronique d Orirnl, j'ai eu maintes fois l'occasion de 
résumer ses t ravin r, publiés parfois en «allahoration avec l'Anglais Arkwrigttl, 
La ministère lui confia, en 189l + une mission archéologique en Lycie, qui ne 
donna pa^ Les résultats espérés, Imbert a notablement contribué k l'identifica- 
lion des noms propres de la stèle de X*Mho* cl k La détermination des termes 
de parenté usités dans les inscriptions lyclennitB, Peu de mois avant sa mûri, il 
achevait un dernier mémoire* actuellement sous presse., Imberl était membre 
de In Société de Linguistique el correspond!ni de rioslilut archéologique 
autrichien 1 * 

S, R, 

GIUSEPPE PITRE 


Modeste médecin de quartier à Païenne, Pitrê fui ie premier Sicilien à s + oc* 
eu per avec Suite et dans un esprit rigoureusement scientifique du folklore de 
son Ile nAUte,, auquel il n consacré de très nombreux volumes. U devint profes- 
ieur de dcmo-psychologié à L'Un karaté de Païenne et directeur du Muses 
Ethnologique fondé par ses soins (voir tànm des tradition* pop ut aires, 1913, 
p, !$1 ci suiLes travaux de Pitre ont été utilbü-S par G Vuislier dans ion 
ouvrage iilustre sur la Sicile: mais j'ai sauvant constaté que son nom même 
était iguorà des archéologue. Pjirê est morl au mois de mars ï9iû a 

S. R. 


RENÉ DE LAGENESfE 

Le 5 avril 19IG> ttenû Duchamp de Lageneita w a trouvé une mort glorieuse 
an conduisant! J'attaque d'un fortin allemand^ sous un leu violent de grenades, 
un groupa d'éclaireurs volontaires » (citation a Tordre de Tannée). Le nom de 
ce jeune homme doit être conservé pieyscmcul par Loue ceux qu'l nie Tracent en 


I. Dans lé nnd Oricrtfal record, I&S& {épEgraphïfr lycScnue)* tS90 

{Phrutbue ni Tusaphcfîie wur la *SÉle -Jè XlDlbOfl), 1491 (4r*cri«ffrenieqt* 
E jttftU*): ilaus le Mu&êfjw de Louvain, 18&9 (éludén d'épigr. I rcjeuuc Ue lËtâé k 
18M.J, tb9i (AnfiphelloH et uu pan Mge d*Hérodote ; quelque! noms propres de Fa 
stèle dé Xlulbbt); dalis la ftuaumaMÿu*, ! -,y" (monnaie* tjdenue* ; dauf 

la Revue archéologique r lâ9Q iIo-lli beaux. licifiufl|i : litm ]| J ter me Étude* 

isot (sur la stèle de JUutfios); dans les Mémoire* de la Société de l i*. 
ffjdftiflMp 1491. ISHp 1497, !&94, 11*1*0 (épigraphe Ijdmie, quelques mémoire* 
étendus!. 


V* ÏÉRIK. T. III. 
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HE VUE AWCHÉOLOGJODK 


m 


F'üfice ies é!wd*s aodtunfii F Hé à Tulïe* 3e Ï0 octobre 1890, d'une ancienne 
riœiïJe du Limousin, Mire de TLo§iitul catholique d* Pana, de USortwntcl 
de l'École pratique des El miles fiLufW, René de Luge n e* te vuuFuïi se consa¬ 
crer h T histoire des religions ancien r^s. 11 avait présent* en 191 l t peur ta 
dipjëme d'études supérieures, vu mémoire remarquable aar la première partie 
du Ile érrort prvftmarw* relipronuin de Fimicui Maternas. Depuis tors, il 
n'miwl d "élargir Et d'enrichir une ÎDlfi-ltij^enee èü rieuse et souple, eo 

même temps *\u ü s'initiait a la mêlbod- pbilulogrque. Nul ne sentait mieux que 
lui- la nécessité de h rigueur et de îa précis km dans de* recherches qui eont 
iîiuliles et .miJbontiSies ai elles ne sent pas minutieusement conduites Une de 
ses préoccupations, en ce? derniers temps, était même la craint* ds loir l’bor- 
reur légitima des Allemands faire oublier les traditions des savants français du 
KTi* et duivti* «lèolft. El cependant sa vaine culture et son esprit philosophique 
dèj* mûri auraient excusé plus aisément eh*i lui la facilité des généralisations 
rapides. Secrétaire d'ètaumnjor au m ornant de la guerre, il s'engagea^ dans 
les zouaves dés lo tûüls de septembre l9ii t se distinguait dan a TtfTajre de la 
maison du Passaur (citation â Tordre do la brigade) et contribuait à la prise 
d uuo mltraiLieuse te 9 mai fâi& (citaünn i Tordre de la division), Dans la 
guerre comme dans i'étude, il était toujours vraiment un volontaire : il appor¬ 
tait uu eottülu, un * allant *, qui était m charme de sa jeunesse vibrante. 
Soldat dietalerosque et héroïque, il promettait, par l'alliance de qualités rare¬ 
ment unie*, un s a van l incomparable. Son frère, Roucr t médecin auxiliaire, 
que Boa courage et son dévouement avaient conduit en Allemagne, revenu Sur 
le front à sa demande, dans le poite de fortune où il secourait tes blesses en 
première ligue, a vu « rapporter Je corps de son propre frère luë* Ta embrassé 
et, montrant une force â'ïme peu commune, a continué à prodiguer ses sems 
aui autres blessés * (citation à Tordre dé tannée}. Quel* exemples dorment e*i 
jeunes gens! 

P. L 

LEON CARI 

Professeur à la Faculté de tbéoEogie eh? NeufçbàteL Léon Qnrt sst mort dans 
cette tille \p. 3 mai, â l'âge de. 37 ans. Hébrattun et ei^gàte* ü s'iulêreas&Ü 
aui^i a L arcbéulngie orisnlatr h surtout deputs un vojigu qu p il avait fait au 
Smaï aveu les Pères du mi ait ai us de Jérusalem* 

X. 


IIENFtî HEÜGEL 

ÉiiUpur dp musique «i préjideal honunire de U Chambre lyndieile dp* *di- 
leurs, H pu ri Ifeugel est mort à Paris, »u mois de mai iSfÛ, dms un ijre très 
aTSnce. ï?an* disposer de moyens tlliiuïWs, fleure] coasserait depuis d*i 
auuma dre s»»inrj importâmes à ! acquisition intelligente de Lsbteauï et 
<i 'l'Wfts 1 j wt, La collection u il msn réunie, dans ion appariement de Pâte - 
tme do Bois, est une .les plue précieuse* r|tj'(] y ail eu France, On y troiiee 
représente* de* nulire* trie rare*, noUmmeul Albert Durer, Hoper, Gbiriiti- 
d»jo t peut-être Baptiaél lui-mêiue (portrait de femme). Heugel possédait aussi 
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une pièce ris choix de la fabrique di te de Saint-Porcbaire, des bleuet italiennes 
et de beaux bromes de la Renais&ance, C'ëtaït un hem me simple, aimable, 
accueil tant, qui rivait arec je& trésors et les aimait. Il y a quelques an nées ùn 
lui en offrit dix millions* « Ce ta Ferait quatre cent mille francs de rente, roe 
dit-il; ce serait très bien ai je pouvais garder ma collection; mai& que devien¬ 
drais-je sans elle if Son choix fut bientôt fait ; il repoussa ta tentation trios- 
atlantique; mais pcurrM-dle être repoussée après luit 

S. R, 

ALEXIS GlftAUD-TEULON 

Mort I Antibes, à La Un de mai 1916, Alexis Giraud-Tenlon était le Ois d'un 
ophtalmologiste célèbre, membre de J h Académie de Médecine, qui était sorti 
de l'Ecole polytechnique Alexis G P -T. publia, en 1874* nn bon résumé critique 
de l'énorme ouvrage de ESatbofen fc ATu«errfrAi T sous Le titre : Le* ùriginetdt la 
famille. Ce livre a été très lu et mérite de I p 4ïh encore : c p eal l'exposé Je plus 
complet* dans noire langue* de la doctrine du matriarcal pr^hutoriqup et de ses 
survivances, Giraud-Teukui en seller a ensuite la philosophie de l’bïitoîre et 
Pathétique A [‘Université de Genève ; il y enseigna également la préhistoire. On 
lui doit aussi une traduction de fHàtinre de ta Papattlé, os livre rtfeiiiiswitB 
du chanoine IReI Imger^ r&drcrsatre (un peu oublie aujourd'hui] du dogme dé 
l'infaillibilité. 

S. R* 

IVAN IVANOVITCH TOLSTOÏ 

Ost arec un profond regret que /annonce la mort de mon cher ami le comle 
Ivan Tolstoï, ancien ministre dg JlttKtftJÊtiaa publique, député A la Douma, 
directeur de l'Ecole des Peaux-Arts et maire de Saint-Pétersbourg [i juin 
1916). Toliloï appartenait & une familta riche, antjobïie sous Nicolas L“, qui 
n'a que des liens très lointain a avec cilla de nilustfe romancier* 11 eut pour 
précepteur l'archéologue Kondakoff, arec lequel d publia le grand ouvrage 
illustré* Rouâskia UrevnvHi* dont j'ai donné une édition française partielle (Je* 
antiquités prêeh rè tiennes seule meut) sous ce titre ; Antiquités de la Russie 
mériiiîonaîc^ Il trmraiLiait depuis de longues matai à on grand traité sur tes 
mono aies byzantines, dont il a paru 7 fortes livraisons, remplies de documents 
nouveaux * Posssèsflur d'une magmJïqug bibliothèque, très apprécié pour son 
auubüilé et rom esprit, Toi s Loi aurait pu miner unu vie paisible de dilettante 
et de collectionneur ; mais il aimait trop son pare pour ne pas vouloir le servir 
pins directement. IL fut de ceux qui crurent que le régime traditionnel du 
grand empire slnve notait pu inconciliable avides idées modernes. Ministre de 
IMftstfuctioa publique, il essaya de les appliquer ; mais la réaction qui suivit la 
dissolution de la première Douma fobliga de céder la place & d'autres. H rentra 
dans la politique pour devenir maire de S-alni-Pêt^rsbourg et, dans cee fonc¬ 
tions très absorbantes, rendit des services signales» Il y a un an environ, ta 
santé, devenue précaire, le contraignit au repos^ Quand Jappria qu'il avait 
donné Sa démission, je coudus qu'il devait être très malade* car Tolstoï était 
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de ce ux qui s* surmènent pour le bien publie el ne consentent à déposer un 
fardeau que lorsqu'ils s'affaisse:ni sous lui. 

Inibu des idées de tolérance religieuse comme un grand seigneur du 
KHü* jeltele p Tolstoï» quoique surchargé de travail, entreprit de Induire en 
russe et de publier mon Qrphrus. Je posséda le mon usent do celle iradncHùn, 
entièrement de sa belle écriture. tl n*y mil pus mn nom, mais si signa un livre 
couTugguX iur la question juifs en Russie, qui a ê|è traduit en allemand - il fut 
msai parmi les promoteurs les plus actifs des nombreux manlfestes d h » intellec¬ 
tuels » russes qui s'élevèrent contre r*mu4miligGl£ administratif. Il a fait tout cela 
comme milia autres oboîes, par amour da rbumaoslèeî de sa patrie* La science 
perd en lui un serviteur délite et ta Huilie un excellent citojou ■ . 

S. Rcctaca- 

JL R/taul Warttcqué, 

La mort de cet éminent amateur el mécène belge ayant Hé annoncé#, en 
avril 1916» par Loua tes journaux» nous sommes particulièrement heureux de 
dire qu'on Ta vu à Paria» sur le boulevard» vors le 23 mai suivant. Il avait 
obtenu» étant malade, de quitter son château de Marie muni pour aller faire une 
cure à Viehj. « Vous vofet* dit-11 & un JoufusJLâte, qua te bruit de ma mort 
Était T pour reprendre le root de Mark Twain» un peu exagéré «. 


A Mittjiïnc. 

L'élection triomphale de M. Venfaelos à Müyfène vient de remettre au pre¬ 
mier plan de l'actualité eimlempofline 3'lfa antique: de SaubOg d*AïcM» de Ter- 
paodta et d'Àrion te muGÎoicn*.. Milil-lne est. après l'Suture, la plus grande 
Ile do T Archipel, Otait l'île préférée d*A pollen, parce que la l£tu du poète 
Orphée» roulée par k* eaux jaunes de l ïïàbre jusqu'aux rim de Thrmce» fut 
portée doucement par les flou bleus de la mer Égès fera les borde enchantés 
de Lesbos, 

Aujourd^ui» le voyageur nouvellement débarqué dans oaUe Ue naguère libé* 
rêe du joug des Turca est averti de la persistance d F un souvenir glorieux 
lorsque» flânant eus abords du vieux castel génob qui doua me la vide, il aper^ 
Çûit. sur ta façade d une bâtisse neuve» posêf dan* un terrain vague, à la iWère 
d'un bois d'oliviers, cette inscription pleine d'aruhafame et de modernité j 
£ini'mrii--|7riipfli* $aphû, 

C T est du grec p iocontostublotiienl. Mais entre l'épanouissement radieux dr? 
l'hellénisme d'autrefois et la résurrection laborieuse de l'hellénisme d'aujour¬ 
d'hui L 1 Histoire de rouie, tomme une aorte de * film * h tragique» uns longue 
suslo de siècles sombres, d'années noires* de mois s mi? Ire a et de semaines 
sanglantes! où la Bgure des gens et 3 aspect des choses ne se révélent qu T à fa 
lueur dee incendies, parmi ïh erreur des massacre* qui Ont muHÎplié d'ionum- 

i, Un fil» divan Tolstoï Vert déjà distingué comme archéologue; son Itère est 
directeur du Muiée 4e VErmitage* 
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râbles visions d'enfer en celle riante contrée, faite pour donner aux hommes 
an avirii-^iiüi du paradis. 

Si Voü quille Je chaMieu de Vite pour vl&ster les village» de l'intérieur, et 
pour monter, à tracera ks escarpements rocheux de la campagne inculte, **rs 
I* monastère du Très-Haut, qui dominé, comme un posté d'écoute, tes eûtes de 
k Troide, k cap Sigée el l'entrée des Dardanelles, on recueille sur place, 
par la saulé vue de ce décor dévasté, l'ira presso’iu de$ calamités mtfUçsbEea 
E|tii affligent encore d'une mystérieuse mélancolie filme des paysages et des 
paysans de AlilyJâne. 

Les traces d'une longue misère sont inscrite*, comme des stigmates indélé¬ 
biles, dans les balafres du sol ravagé où rien ne fleurit plus et dans les rides 
des vieillarda dont la voix eossée chevroté encore ks lentci mél opéra, les 
Jam mj] tables eantHénai où la pim ïLustre et la plus infortunée des racés 
humaines raconte tout un passé d'esclavage* d'humihalEon et de douleur. 

Hethymua, cité chère & Terpaudre lu cîlbRfède; ïïapé* que charmail la lyre 
du musicien Heiknicaa; Arkba, ville éolienne où Diaphane enseigna la rhéto* 
n 'î u fl J + d ces noms harmonieux ne désignant plus que des solitudes illuminées 
par Tèdaiun! aokÜ qui brille indifféremment sur nos Joies et sur no* deuils, 
sur les berceaux et sur les tombée. La terreur a vidé ks plages accu *i Hautes 
où abordaient le* trirèmes poussées par le rythme des avirona + tandis que la 
voix dra matelois chifitettf« {«Uiî aux échos du rivage ks refrains sonores de 
quelque aventureuse odyssêe- 

Qoelles épouvanté*, sur ces grèves et sur ces cul Unes, lorsque au déclin dé 
l'empire de Byiattce, incapable de défendre çes frontière» et de surveiller son 
domaine, on voyait venir, du fond do rhortïon hostile, le» felouque» des cor¬ 
sa ires larragonaia, qui poussaient leurs Sueurs ioni jusque dan» es b parages, et 
skn allaient susdits partager leurs cargaisons d'or* d’argent eL d'esclaves dans 
les r*paires inineessibkfl de Sainolbracs €t dTmbroal 

Un aventurier génois, Francesco Gatrilusio, ayant fail Ea guerre à ces pirate», 
fcqul de l empereur Jean Paléologue k en récompensé da ses services, la prin¬ 
cipauté de Mitylèna pour lui et pour ses descendants. Mais sous cette dynastie 
étrangère, divisée contre elle-même pur des querelles de frère» ennemis qui 
i’watitaajsnt ks uns les autre», MïLykne ne tarda pas à souffrir cruellement 
du voisinage formidable des Tores* 

Par ordre du sultan Mottrtd, le gouverneur de GallipoEi, B&Lla tiglon* chef 
d'escadre* jette sur Le&bos une ruée de forbans armés de cou La las, ravage k 
délicieuse ville de Cal Ion \ t blottie au fond du golfe de Pyrrha, fait une raina 
d'esdaves et d'otages* et rentre dans les Dardanelles* après avoir répandu par¬ 
tout, sur son passage, k feu + le sang et h désolation* 

liais la * gtïmd + pllié de Milylêné daté auriouL de l'année 14tî2. Cette 
an née-In, Mahomet le Conquérant* déjà maître- do Constant Lu opta, résolut d'en 
finir avec La dynastie des G&tliloaio* et de prendre leur fla, riche en olives 
grasses, en bon vin, en belles femme*. Csat en vain que le mnlhouffta* prince 
de Mityièna, triste suzerain de Lvumos, envoyait ponctuelletuant au Grand-Turc 
un tribut annuel de deux mil les skiêres d'or. Jl vit appareiller ver» sou port et 
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v*fl son cbàlaiu une flatta J* plus de cent gâtants, Un-ils qi/uae puissante 
armftf, conduis par Se sultan en personne occupaii la eût* d'Asie* entra Assos 
et Adramytte, pour ampéchtif leiode de» papulations afTolees *t capturer les 
fugitifs. L'artillerie de la ûolte turque ouvrit un feu effroyable sur [a ville cl 
sur la citadelle de Mitylène. Le bombardemetiL dura vingt-sept jours. On peut, 
aujourd'hui encore, apercevoir tel ravages des boulets dans les brèches ouvertes 
ei dans les crevasses béante* des murailles ■eanoimêés, qui achèvent de s'écruu- 
1er parmi les décombres, sur la rive déserte. 

Lorsque 3e prince de MHyïêne eut capitulé, Mahomet II choisit dans les 
familles nobles de l'ile huit cent jeunes filles et garçon* pour en disposer à sa 
guise. La seeur du prince, vente d'Alexandre Comnène, empereur de Trahi- 
rond- 1 , jaune femme Je La plu* rare beauté, entra dans le harem du Sultan, 
Trois cnn La prisonniers forent finies en ire d -oi planches *ous divers prétexte*. 
Il Autres furent empalés. Les riches negncÊauL* furent déportés à Stamboul- Le 
reste fui livré à une garni eau du p mes a ires et d'aube, recrutés parmi le* plus 
féroces tribus de L'empire ottoman. 

Qu'un pays puisse renaître après une telle catastrophe, qu'une race ait 
conservé |s courage de vivre et ta force de travailler après avoir subi tous ces 
outragea al touché ainsi le fond de la dou-Irance humaine, c'est l'étemel étonne¬ 
ment des historien*, MityLène attendit pendant quatre cent cinquante ans 
Pheurci de sa délivrance, puisque c'est dans U journée du 21 novembre 1912 
qu'une flotte hellénique vint meure Ün à La lurcorroJie qui r depuis plus de 
quatre siècles* pesait sur celle il*, placée à ] extrémité ds L Europe comme une 
s pn tin elle avancée de la civilisation.. 

Ü an s Ve ue hante meut de la liberté retrouvée, MiLylène a redoublé d'ardeur 
au travail et de lète libéral (xjur reprendra cnrilacî avec l'Europe civilisée. IL 
n'y a point de pay^ eu Orient ou L'on aime plus sincèrement, plus passionné- 
ment la France, où Ton soit plus attaché à la juste cause que nous dé feu don &* 
ave^ nos fidèles alliés, contre In nouvelle coalition des Barbares. Celui qui 
ccrïl ce$ ligues a vu se inattifeUer, dans 1« chef-lieu de TIIe p comme à Plon- 
mari, comcne a Moliro, à Sigri et sur tou* les points du territoire mïlylênien, 
L 1 expression de* sentiments dont se sont inspirés les électeurs de M. Venitélûs. 
L'-s citoyens de Mitylêne ont voulu que le premier usage de leur* d roi La 
d'hommes Libre*, après une si longue servitude, fût un hommage rendu a la 
liberté. En votant, d’un cteur unanime, pour le libérateur de U Crête, de l'Épira, 
de la Macédoine, ils ont voté pour l 1 Indépendance des peuples, pour L'afTran- 
rhissemeril des nations opprimées, pour tout ce qui fait Lhonueur Js la per- 
son ne humaine et la dignité du foyer, c’est-à-dire pour les intérêts sacrés et 
pour Ica réalités idéales qu^ le* puissances protectrices de la Grèce soûl réso¬ 
lues à soutenir jusqu'au bout. 

irempj, 16 mai 19|fi.} 


G as Loti fiiicujup*. 
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Hoflitf fl la politique d'anneittw 4 _ 

Si la Grèce ancLéoins a possédé 4 un degré si haut h Een^ des limites dans 
3e domaine spirituel, Home l'a possédé dans le domaine politique. Le phéno¬ 
mène en apparence le plus élranga de l'histoire de Rome, c'est Cespnt persis¬ 
tant d'opposition aiii agrandidssmanli territoriaux, qui a dominé la politique 
après li conquête de L'Italie, Taist qu'il «Vit agi de eo&qutrir F Italie centrale 
et méridionale* Rom* a procédé^ quand elle a pu* aret uif esprit digression 
asseï décidé ; mais dfe» qu’il s>*L agi de franchir les Apennins, Les Alpes et la 
mer, de fonder h grand empire meditemnêen qui a eu tint {fin du en ce sur 
L'histoire de L'Europe, elle a Val stalle comme paralysée parla grandeur même 
de F occasion qui a'oiîfiit à cil*'. Même pendant ks sièelss des grandes i“on- 
quétes eu Europe,, ert Asie et eu Afrique, l'aristocratie qui goûtera ait l'empire 
a été toujours contraire à la politique de* anniEbni et «les conquêtes. U ucbi 
pis exagéré de dira que Rome a crée son immense empire malgré et!a, furcêe 
par un en chaîne ment de circonstances, qui i été plu& fort que La volonté do 
son goureniement* tuais qu'elle a toujours redouté L'igran J sèment de ^un 
empire comme un danger. Ce phénomiina sembla biwre et presque incom¬ 
préhensible à un? époque corame h nétre, où LlinpèrUJisiHe agressif \ joui 
d'une si grand* tireur; mais peur celui qui *•? place au point du rue des 
Romains, La raison n'*n est point douteuse. La noblesse romain* savait qu'il 
étiil plu* Facile île conquérir des territoires que do le* garder ; elle refait 
partout Les ruinas des empires qui étaient tombés parce qu'ils avaient voulu 
grandir trop *1 trop mte ; elle no voulait pas trop risquer pour conquérir un 
a tu pire qu'elle n durait pas la forée d* garder. La no blessa romaine, daUturvi 
et c'est encore un caractère qui la düTarociOïe des rl as ses dirigea nie s de noire 
«poque, n H a jamais ambitionné de Faire Je Rome un État plus riche ou pins 
puissant que d f aulres État*; riiû a tou tu seule ment» après avoir conquis 
l'Italie, que Home pût jouir {J'une certaine sourit* et qu'elle fût gouverné a 
d'après certains principes et certaines règles qui lui semblaient,* tort ou à 
raison, représenter un idéal pirfaitde vertu A de sagesse- Pour rester fldél* 
à est idéal, aile préféra, pendant plusieurs siècles, renoncer a des conquête 
été des enrichissements qui lui auraient die faciles; a* qui explique, par 
exemple* pourquoi faul-ÉmiLe, aprta areir vaincu la Macédoine, ferma toutes 
te* minet d^-r el en défanriït reiploïtalion ; c* qui explique ausai pourquoi la 
Sénat reFusa à un certain moment rien de moin* que l'Égypte, que son roi lui 
4 Tail léguée par lestement, L s Égypte pourtant passait pour être le pays lé plus 
riche el l*ptus fertile du monde ancien. Mais Rome le refusa justement parcs 
qu'il était trop riche. L'aristocratie traditionaliste et puritain* craignait qu&eas 
richesses st je s arempLci égyptien* ne finissent par * corrompre » Rome ; 
c'câl^dira par delichar les nouvelles génération* d* cel idéal de perfection 
mofaLe dans lequel il le croyait. L'idéal de perfection morale Remportait sur 
L'ambition de la puissance ét sur le désir des richesses. 


I. Extrait d'une confèrent* faîte à Lyon par M. li> ferrera IL* Teeapa. iTJ avril 
13IÛL 
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i\ùm* savait qu’elle ne pourrait pas imposer n vokmlé à iaui les peuple* 
eujHs ; et elle p réunit tes laisser ae gouverner eux-mêmes. Celle p nid en ce e l 
ces hésitation* expliquât la lenteur av« laquelle Empira romain fut epà*, 
Enais elle j expliquent aussi «a durée, 

G. Fehfujlq. 

L É'rpü.fififlii dts chêfi-d'œuvra du L^urn" à Toulùusf^ 

M, Oa-imier, *om $*créiain§ dÊUtaux BeauX-Ada p vient rie donner un avis 
favorable au principe dune exposi tien B dans le* focaux du musée ds Toulouse, 
d'une partie des nhets-d’œufre du musée du Louvre, transportés au çfaeMïeu 
de la Eïaute-Garonne dans les premiers jours de septembre 19 U. U cdnseit 
des ministres„ réuni samedi dernier; a ratifié ta proposition présentée par 
M r Dalïmiïr, cl L'exposition pmjelee aura lieu prochainement à une dais qui 
n’est pas encore déterminée. Elle ne comprendra pas la totalité ries tableaux et 
objeLs d'art provenant du Lotivrs, mais seulement des meubles et de» bpïue- 
rias H ce qui sufüra d’ajJteurs à lui issurer le plus grand succès, 

Leu autorités compétentes ont été guidée^ en écartant les tableaux et les 
statues de la prochaine exposition toulousaine, par le bouæî if éviter un 
déballage des caLasa* remplies de iodes prénipuaes, qu\\ aurait fallu remballer 
ensuite. A Toulouse, il ne serait assurément pas difficile de trouver des 
locaux perfidement aérés, offrant les Lunïileureâ acm-rii tiens d’hygièilë, si Fon 
p^ut dir^i pour nos trésors d'&rl. H y a moins d + bucuîdilé dans la ti'ffr rpie 
qu aux bords de la Seine, et les tableaux du Louvre peuvent attendre en toute 
sécurité à Toulouse, aussi longtemps qu'il le faudra. Maïs il est inutile de 
multiplier les manipulations : les vernis pourraient s’écailler, les toiles se 
déchirer. 

L exode d* nos chpfs-d'œuvr^, menacés au début Je la guerre par iss obus 
allemands p est mal connu du public, on piryl maintenant, sang incooTé- 
nierai, donner quelques détails à ce sujet. Ce ne Fut point une petite affiire, 
« l lel conservateurs du Louvre, ainsi que M. Diltuier et radmïnislralian des 
beaui-arts en savent quelque chose. Ofire à l'admirable dévouement du per¬ 
sonnel du musée, à »on habileté technique, à r*elîrilé de chacun, au concours 
de tous, les plus belles œuvras du Louvre ont pu être mises 4 l'*brj, Dans 
la première voiture, on avait placé plus de dent eaal cinquante tableaux, 
dans ’a liste desquels nous comptons 1 a Jfise uit i.,m&esw du Titien ; le Uiupéne 
jtiimt tan {ruelle, de Poussin ; le lïiïfr.t, de Wittetti ; la Vierge (ru* R ar.hett 
et te Driifciiu, de Léonard de Vinci; le Piai-h t de Ribèri ; la liait, de Char¬ 
din; i Accordée ,te village, île Grc tue : la Belle jardiniirt, de Raphaël ■ les 
Jïnces rieCn n.i, de Véron,-se; la Suirüe-FamiHe, d'André det Sarte; la Nafr- 
tanudeia Vit ye, de Muhllo; le Brptu det payant, des frères Le Nain; ta 
rnunc ydra-p ‘tjue, de Gérard Dow, La deuxième rollure contenait près de 
virait c,ds»es de tsblngj, sans compter la* œuvres emballées spécialement, 
comme nmmttenUr Conttpfam, de Murtllo, la Ktrmeue, dn Rubens; 1* 
Pwina de Paul PoU*f; la Cruche ca**et, de Greu« ; la ÙUigtnst, de Boillv. 
arau «i cnuvrn In plug eèiëbrw compTises dan* les caisses, cites* i 1* 
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YiBit lard el fErt/W, de Ghiriân-lajo , h 6 elfe Fdrrmmêré <?t fe Joëlle, de 
Vînai ■ les Pèferiii* <FËmmtiâ$ ¥ de Rembrandt; tt BaWtuzar CusripHW, de 
Raphagi ; lea portraits de Clüuet : la ,Itère laborietisê, de Chardin. ; l r ±t£*ntblét 
ton part, tfe Wiiteau, etc. Le troisième wa^un contenait un f^rand 
nombre d'asair» de Têt ol# français* du tvm* siècle ; dans le quatrième, on 
a?ftit |ikcK des objets prfaiaar du moyen Ig*. de J* ÎWii garnit des temps 
modernes ; l'épée de Chartes X p h Vierge Je Jeanne d*E£rmn, ha 
liai res de Saint-Denis, l'èpéa de Charlemagne, h couronne de Napoléon, te 
bougeoir de Marie de Mt dicïe, le casque de Chartes IX. Une caisse renfermait 
les bijou* égyptien!. Le! cinquième wagon contenait des tapisseries et des 
ohjeti précieux provenant du imitée de Cluny; dans la sixième wagon 
{compartiment de dames seule*) voyageait Ji Venus de MLlu> trop grand per- 
Eonoage pour paTlagor son arec d'autres voyageurs. D'autres caisses 

et d'autres wagons transportai en | des tapisseries, vitraux, retobleip consoles, 
erédeuots, torchère?, cto , picvenant des cathédrales de boissons, H-Hras» 
Nancy, BeauArras, Amiens, et d’un grand tioizibre JV-glïses do l'Aisne, 
de l'Oise p de la Meuse, du ftord, du Pas-de-Calais, de la Somme. Krdio 
frennieot 1rs tapisseries et meubles du Louvre, des palais de CoEnpjègne. de 
rÉlysêe, de Fontainebleau, des ministères, du palais de Versailles, <jys rbâteaux 
dé Maisons-LaDll'e et de la Mal mai son ; des manufactures des Gobe lins et de 
Sèvres- j du musée Gallfeni; du Thêdlm-Fraiigais ; de La Cour des Comptes; de 
l'Institut, du Priais dé Justice et de J a bibliothèque des turoaU, rtc,, etc. 

On sait que ce formidable déménagement sfaet accompli dans tes meilleures 
conriitions, s.ins que rien ail été endommagé, sauf le pied d'un* chaise,, pro- 
Tenaot, je crois» de Fontainebleau et qui aurait été cassé. 

Si les Toulousains ne voient pas exposées, dans h lumière an ton te de Eeur 
TilrC, toutes h$ merveilles du Louvre„ îts pourront du moins coniempler des 
«bcfs-ditum de la tapisserie cl du mobilier. ïts songeront devant ces a g em¬ 
plâtres uniques de l'art qu'à Toulouse, aussi, autrefois, il y eut une écrite du 
meuble, un style du mobilier, el M. RiehtiQ+ le diitlngu.- -.ïirccteur de l'École 
des beaux-arts, y pourra trouver matière à d’ulites conférence*. 

D'autres précautions ont été p n$ç$ depuis pour mettra en securité nos 
incomparables richesses artit tique?. Des travaux consi de ratdea ont été foi La 
dans ce sens pour préserver certain! monuments de la région du front* et En 
musée de Reims a été transporté à Pari! par les soins du sous-secrétariat des 
beaux-arts, 

(Terojïv, Il mai Î9H>.) 

CAefj-dVeinjTïtf à lahri. 

La Ifrmimonc* a fait Bavoir, de source autorisée, que Les MemHng de Bruges 
*1 L'Adoration tit ftipnea'i de Van Eyck a Gand sont « en Heu nûr On est 
d'autant plu* heureux dé S’app rendre qu’on manquait absolu tuent «T in forma¬ 
ta on s sur le lort ds ce! chefl-d'ccuvre. 


X. 
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VArchéoltigiÉ dm * Journal Officiel *, 

Plu^iteLtrt journaux ont fait remarquer que le «Tournui ùffLriel du *9 avril i9l6 
a consacré 73 colon nés d'un texte serré i un rapport sur Isa services des 
monument* historiques en Algérie pendant rexereire (#15. lis estiment, avec 
raison, que de pareils documents ont leur place adieurs É dans les comptes-fan* 
dus de* sociétés Mirantes ou les Revues spéciales. L'fiUt vend cinq centimes 
un numéro de l'Officiel, qui, pesant l6Qgrammrs T veut aciueJJement trois bous, 
Abstraction faite du texte, Cela a* fait depuis plusieurs Jt&uées ; même en temps 
normal, j 'Ûffkid rend du papier au rabais. Ou ne peut qu’en courir la presse 
À ^occuper des impressions officielles, y compris ce<I sa du Parlement ; it y a 
Il ranticre à notables économies. 

X, 


lu GQÙtctim €habrîèm~àriH. 

Cette belle cüllecboa d te Livres d'art (xiir-xiv* siècle), formée a Parts par le 
lyonnais Chftbnères-Arlès* a été acquise, en mai 1916, par la maison Dnveen 
{Londres New-York). Une pièce capitale, oquurnuniir du ml 1 siècle, a été 

exclue de la venté ét donnée au Louvre par Ia famille. 


La dûnnlion Eodin. 

L'aurrc du statuaire Bodin sera définitivement présentée au pu Nie, en 
même temps que ses coSloetiona particulières,, dans ItiOtel Biron! afîerlè à cet 
usage par L'Élit pour une durée de vingl-cinq ans. La donation de l'artiste et 
l'engage meut, do fÉLii sont désormais faits acquis. Les pourparlers traînaient 
depuis Iroiâ Ans* Grâce a l'amicale entremise d* M_ de .Momie, député du Lot, 
ami du statuaire, ii* dernières difficultés étaient levées, il y a déjà une qain- 
miuEL l/acto qui, s dus forme de donation provisoire, lie l'artisl*, al qui, précise 
dVutr* pari les uiodàlLlês acceptées par l'État„ était signé le l if avril à Meu- 
don T dans la propriété du maître, par le donataire et par M* PamlÉvé, ministre 
de nnstrüciion publique et des Beaux-Arts, en présence de M r Clèmentcb 
ministre du Commerce, de M do Momie, de SL Valut lino, directeur au sous- 
secrétariat d*Élal des Beaux-Arts, et de deux officiers msuistérlcli, M - Collin, 
notaire do l'administration des Beaux-Art*, et M* ThèreL notaire do IViiste. 

L'acte a été rédigé sous la forme d'une du ni Lion provisoire, un déoral seul 
pouvant autoriser l'Etat à accepter tous forusa définitive, et ce décret ne pou¬ 
vant être rendu qu'après le vote iTune loi, en raison de la durée da [a conces¬ 
sion de l 1 hôtel Biron. 

La donation provisoire donne à l'État un délai de six mois pour accomplir 
toutes les formalités qui lui permettront l'acceptation définitive. 

Dans le contrat intervenu, il est stipulé qu'à l'expiration du délai de viogi- 
tinq an*, si l'Êut juge à propos ds retirer de Thaï si Biron les collections 
Bodin pour les placer dans un autre musée, il devra néanmoins les eonxervar 
groiipêei, sam aucun morcellement. Les frais de l'installation tout pria par 
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Fhdin a sa charge. \\ a un ii «a disposition^ dans L'hfrel, un ailier et un cabi¬ 
net de travail, Quant au jardin, l’ÉLat en donnera Sa jouisSinci* au public.. 

L'inventaire annexé X l'acle comprend, pour l'œuvre de Radin, trois catégo¬ 
rie de travaux; : i* ceux qui uni été exécuté* en matières définitive*; 2* Ses 
pSâtr^B et les moules. dont l'artiste se réserve Je tirer des épreuve* en nombre 
limité; 3* les dessin** 

Le* collerions, particulières *e composent d'antiquité* égyptiennes, d'anti¬ 
quités grecques, de céramique antique, d'œuvres d'art contemporaines» entre 
autres de Ubletox de Carrière et de Bnf nmd, et de quelques meublps. 

Le chiffre d estimatiou de L'inventaire dressé : pour fœuvre du maître, par 
M, Léuace Bi.méJiLe-j conservateur do musée dû Luxembourg; pour le* nntî- 
quitus égyptien**, par M« Btisédils, conservateur du tuuaéo du 

Louvre; pour les antiquité* groôqnes^ par \L Uklion* coaiemt^r au musée 
du Louera, et pour la céramique âcciaane par deux autres conservateurs du 
duhinm- musée, MAL Edmond Pottierct Paul Jmi> s'élève a une som me de plu¬ 
sieurs mil i ion s* 

(Le Ttm jm, û avril 1916) 

Lr lfu,ïrfe ÀiAr&ûiétn d r (tefard. 

Les deux rapporta sur Ira acquisition* de 1t>l 4 et |0|ô nml nécessaire maal 
brefs,. les acquisitions à litre onéreux ayant presque cumpléLeuient cesse. Pour- 
Uoti la Musée sfas* eancfei d'objet* importa rds* parmi lesquels jf ri paie rai 
ceux-ci ; 

t" 8Ü sceaux hittites. 

2* Uns petitc'IAte égyptienne en bisille T d'un travail admirable (XI 1 dynas¬ 
tie). 

Ü* £ept vise* à lipnes routes de la collection Jekvll, cotre autres uni coupe 
de Vu Ici, de rondeurs coheelioo du prince de Cuino, avec le nom d'èmmôua 
Diaÿênéi, 

4* Une riche série de poteries anglais* du moyen ige, 

5- Un très précieux petit tableau de FraacLobigio. If tractes rie saïnf jVkuIas 
de Totentinto (Burlmyi une Va^u^me. mai 1915, p, 7£), ayant fait parti* v corn me 
U* établi Ü.L F- Burenïus* de la prédit d'un uhleau -t'aLitei a ^an Spirïto 
Santod^ Florence» mentionné par Va*arL 

JL 


Jbiujrud^ si II mémire dé Jweph DitKtieiie. 

Quelques umi* plus partie uliérecneul lié» avec I cm ment ambèologue Joseph 
DtiUEfu-ErTE, si noblement tombe au champ d'h un neuf a Vin gré (Aisne), Le 
4 octobre |W4 t ayant eu la pensée de conserver son eftigte et de glorifier ai 
mémoire, ce projet reçu! d fc uu grand nombre de sei mufttm un ftWOtËI 
empressé, 

Ses traita énergiques et probes noua seront rendus par une plaquette de 
br >ntxe qui sera digue du savant et du grand citoyen que nous voulons 
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honorer; nous avons pu, en effet* nous assurer la contoors de M, Henry 
Nwq* dont la médaille Aux é&îmim mctf-fs pour la France a rappelé (oui 
réeemmnl 1* malfi-Lee. 

Pour le revers^ il a semble qu'on emblème s'imposait : lépèe moderne da 
l'héroïque capitaine s p y croisera* au travers d'une large couronna de lauri?rs, 
avec te gMva de la prends époque gauloise que TirchèoEogue a si bien faLl. 
revivra. 

Consacrer sa vie à 3a Gaule avant de la donner à la Francs* admirabEs 
accord d'une haute intelligence et d’un prend cœur! 

C h esi L'unile ëTljûb carrière déjà riche d'œuvres* plus pleine encore de pro¬ 
misse a t que rappellera la légende : 

G ALLIA £ * R£L!QyiM 
ILLVSTfcAVIT 

FRÛ * G ALLIA - MLLES - CECtDLT 

^ T ous vou* prions de recueillir i noire projet le plus d'adhésions possible, en 
le faisan! connaître autour de voua* 

Nous u'avons garde d'oublier que Joseph DiiuidELETrK complaît 00 grand 
nombre, dans les pays alliés et neutres p des confrères devenus* eux aussi* des 
seiïïï el dea admirateurs; si nuire appel ne porte p â cause des difficultés de 
rbeurc, que des signatures françaises, nous savons que ce n'est pas en France 
seule ment quM y sera ohileorausemsnt répondu. 

Le Comité 

L*s souscriptions et com tau n* cations doivent élre adressées* à M. O, Costa 
de B eau regard, château de S*kteToj p par Longueville f Seine-Inferieure). 

Frix de k médaille de bronïo ; 10 francs ; do la médaille d'argan! p 50 francs. 
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Otto Tschumi et Paul V'ouga. Einfahrung rn dit VtjrQ&thtehi f der 
Stkwrii. B^mp, A. Francke* 1315. In-fl, ^6 p., iv*a J >4 gravures, — Le grand 
oLivra 2 * -le Hetarti sur U Suisse préhistorique étant épiais et d'ailleurs peu 
élémentaire, il SocLêLë suisse de préhistoire n «té bien inspirée eu demandant 
h deux savants campé Lents de rédiger le précis que noos annonçons. 11 comporte 
cinq chapitres : I* le paléolithique; 2 É le néolithique; 3* I'tge du bronze; 
4° le premier 4ge du fer,. 5° le second flge du far. L'illustration est riche ei 
généralement satisfaisante; pourtant, des pointes de flèche comme celles de U 
ligure 7 auraient été plus claire ment rendues par de bon* dessins que par des 
simiSis trop noirs- — La Bgurs |5 représente le * chevet .■ d h Eberaberg ; fe 
lejle nous dit que ces objets* ühi nombreux dans les paladttes, ont sans doute 
une destination religieuse et qu'on peut rappeler, pour les interpréter* les 
* cornes de lunu de la Crète ». Qui comprendra ce que cela sent dire î La 
ligure porte comme tèqeùde M'uidbÜd ; on ne f oct vraiment pis, quoi qu'on en 
ait djt, ce que ces croisai nls ont de lunaire, d’autanL plus qu p its sont pourvus 
d’un petit socle lequel Leur 'assigne une position dont le croissant lunaire 
n'ofiYa jamais d + ax**mple, — P, 33» il est dit que les prêtres des Gaulois, les 
Druides» formaient une caste privilégiée « dont le souvenir se conserve dam 
nos croyantes populaires par d* nombreuses légende* ■■* Celo est tout a fait 
fauï ■ il n'y a pas do légende! populaires sur les Druides ; il n’j a que des 
dénominations récentes^ dues â des savants de vidage, telles que * pierres des 
Druides ■, ■ autel des Druides * T etc. j'ai montré, il y a de longues an nées r que 
je* Druides n'ont gardé aucune place dans le Folklore des mégalithes et qu* 
celle dont on leur fait honneur est Je résultat de petites fraudes* La phrase que 
j'ai citée, la dernière de cet estimable livre, est à supprimer entlÊreinenL 

5- H. 

L„ Mayotet J- PÎswL Àfrrifous rocAede Lu Cofomèïérc près Pmcin fAin)- 
Lyon, Rey, *915. In*S, 3^5 p,. avec 25 planches {034 flgj et ÏÙl 13g. dans le 
texte. — Monographie remafquahlF T illustrée avec une rare perfection, signale 
d'abord par Arcelifi en 18B7 T le gisement de La Colombie fi s été explore avec 
grand soin au commencement de J’élâ de 1914; il a fourni, cuire de très nom¬ 
breux silex (aurignaciens, magdaléniens)* des os et des galels graves d'un 
vif intérêt. Uns des gravures, sur os do mammouth, représenta la partie supé¬ 
rieure d'un Être humain vu de profil, la bras droit étendu. Os et galets gravés 
proviennent d'un niveau du plus ancien 4ge du renne, avec roimmouth* rhl* 
nücéfos, cura des cavernes* etc* Les animaux figurés sont le bœut musqué^ le 
rhinocéros* Toura des tavernes, 3e cheval* le chamois, le renne — une véritable 
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iconographie de Sa faune quaternaire, écrivent le* auteurs, Toutes le* sïl* 
bo nettes, dégagées des dessins qui s'accumuleTit et s embrouillent sur Ira 
gîteront éiê gradées au trait dans le toile; 1 h gkleis eux-ffiémei onl etc 
reproduis par Sa photographie* sans retouches, une poudre blanche ayant rlé 
introduite dans iex creux pour rendre plue apparents tes contours. 

S. R. 

G. Poisson- Les jfliÿnirinFis TïdhriÉôîqiwï, Clermont-Ferrod, Mont-Louis, 
1016, [fi-H, 47 p. (ex«mit de La Hrtut iïAuverg^, 1915). — Mémoire inlA- 
ressaut tL parfaitement mforaé, peut-être trop mUoencè par des hypotbèia# 
d'bfcr et d'avant-hier, m On reconnaît, au début du J a. période niodthtque* une 
pr^mbîte migration Ténue du sud, et probahleOumt même d« l 1 Afrique, qui 
a contribué dans une large mesura a Sa forma!-un des peuples européens 
et â l'êlaboration de loue civilisation-.-. La plupart des priïnrês eûniliLuanl a 
civil station néolithique sont venus en Europe des région» du Sud ou du Sud* 
Est, ü Partant du fait qun les monuments mégalithiques ne paraissant f&s dans 
la centre de l'Europe, ôü les M-literrmétms se seraient introduits avec leurs 
usages üaractériaLique^j l'auteur attribué aux mégalithes uur origine septen¬ 
trionale. Il pense nuesi que Les ■ Aryens h sont partis du Nord ou vïut au 
moins du centre de I"Europe pour se répandre au Su<3 et 'i i Lst. H Mai» tes 
migrations arvennes sont postérieures au n-ëialiEhii-cfui* ; il y * donc place aupa¬ 
ravant pur des mïjz ration s en sens inverse qui* seules, plurent expliquer le 
peuplement rapide de l'Europe après le qusteroiire et l'apparition brusque* 
dans cette partie du monde, de rîmes et de coutumes Douveltes. ■ II faudrait uue 
grosse brochure pour discuter crs concluaioiïJ ; qu + il me sufGae ici d'eti recoin- 
mander l'exposé, ouï est très clair. 

S, R. 

Jean Stfcobiat. if s /luncbi'tiJrîi Je Dr- uuîm. Tournai, Splicbal, 

Tn-8. 21 p„ awS3 planches. — Nils Ab erg. Di t Sfnn^il in \kn i ïïeder- 
lantïm, Upsal* Librairie académique, 1916. En-8, 82 p H , aTt?c 2 car!es et 46 gra- 
rures, — L Un a déjà beaucoup écrit sur les aliées couverts dp Drouwen 
(province de Orenthe) ; mais la première rouille régulière de deux de ces monu- 
meutP a été executëe en 1912 par M, J. R. flolwerda* H, Jean Stroobant a 
rendu service en publiant un résumé français du la relation écrite en hollandais 
par cet archéologue^ accompagné de la réédition des cliché* originaux. Laites 
qui a don O-’ le* objets lêé plus abondants était entourée d un cercle de pierres* 
limite du tumulus érigé sur la sëpulture^ La couche archéologique, épaisse de 
0^30, oc contenait que de faibles vestige* d'osse m en U; on y recueillit les tes¬ 
sons de plusieurs ce ni unes d'urnes, plusieurs vases entiers et une quant dé de 
haches eh pi erre L ™ ü suinte ijti'il ne s'agit pas d'un dépôt céfan«qu« unique 
accompagnant le corps, mai* bien d'offrandes rèpèt«Ba t au cours desquelles des 
poteries étaient brisées, tandis que las nouvelles étaient olterte*. L'allée est donc 
un tombeau accessible^ Les trouvailles faites dans le ktmihtd ■> ten de ni sur 
toute la période ou il Tut employé p (p, IÛ). 
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Lu céramique de cette période comprend des poUries analogue* â celles du 
iS O. de l'Allemagne et des vases m forme de d«he* Les haches sont, pour 
la plupari, petites «I trapues; quelques-unes sont plus allongera ei plu* minces, 
Ûff fragment* de àronxe cnJ été reztitiilis immêdûiUtntnt sur te pmunt; la 
présence de petites quantités da ce met ni a été constatée aussi;, corn me on sti, 
dans tes alites couvertes de France {Décheïebe. [, p* 399, A2S)„ 

EL Le travail de M. Nils Aherg sur Lige de lu pierre aux Pays-Bas cal un 
exposé exact et complet de l'elst de nos connaissances,, arec statistiques de a 
trouvai Ile A el deux eu Mes archéologiques. Ces dernières, qui sont particulière- 
me ni remarquables, indiquent : l u Les haches en s lies minces de type puesL- 
europêen ; 2? dicta du type septentrional ; 3* !#s haches en si^x êpaissEs; 
4* les tombes megaJîtlitquea isolées; 3* les tomber mégalithiques groupées j 
6* h ce ru inique mégalithique ; l m tes deux autres types de vases ■ 3 * les haches 
dites de combat. Une édition française de cet îtiUfeisint travail sérail la bien¬ 
venue; les gravures dini le texte sont excellentes. 

S. H. 

Léon CoutÜ. Lu e^nifuf d'« puJdjtH» du tut r du Btmrÿrt. Le Haai f 
Monuoyer* Î9t5» ln-3, 20 p,. avec s Li pi, — Depuis lëô-, h-s nations lacustres, 
du Esc du Bourget (Savoie) out f»urot une quantité Eres considérable de vues 
H fragments de vases ; bien entendu, les fouillés d lu pince iTonl pu dbLingoor 
tas couches \ par suite, le cl ns semant des objets recueillis ni- saura il être fondé 
sur 11 stratigraphie. Mail !e* découvertes fades dans les alliions ceptempo¬ 
ral nés de le ne ferme suffisent A autoriser les essais qui oui ëlft le niés pour 
établir La chronologie rdative des vases lacustres- M. MortfrJein, tn !', : Ü^, a 
propose une division en deux séries : i H De ta Elu de i’.lgc dt la pierre jusque 
une période avincée de ikge du bronza (A p groupa indigène - t H, groupe d'ori¬ 
gine médiEcrrâûëen ne) r ï a B?l dye du brum-o «expression créée par Desor), 
synchronique arec !ea débuta du Hallitauien (A p plats et cuvettes a couverte 
peinte, prototypes des va sas huilant tiens polychromes ; B* urnes apparent*^ k 
celles ds Oolasécca ; C t vases ornés de bandes d’étoïu)* D’accord eo su balance 
aveoectie classification*, M. Coutil a repris la question dans son ensemble, en 
l'éclairant par da Eiumbrauses ligures et des comparu sons bien chômes, m Par 
bel variété de décor et de pâle, OU trouve au Bourget une partie de révolution 
de la céramique peinte du premier âge du fer, ce qui est très important, et la 
p |uh nombreuse série d'ornements d’étain sur les vases ; par suite, les riches 
palifUtes du Bourget soutien ne ni li com parai non avec fsëjles de la Suisse, ai 
même elles c'oril pas donné une plus grande variété d objets et surtout une 
céramique plus variée. - Celle conclusion pourrai! 4M mieux rédigée p mai a 
elle est exacte et justifiés par une très abondante illustration. 

^ 8» 

Arthur Uagnxd. BabylMinn UtUrs ùf îhe Hammutapi ptriol, Phila¬ 
delphie* Uni vers! ty Muséum, 1915. Gr, 10 - 8 , 51 p., avec |Û4 plan ch es. — Ce 


i. Réiervn folles iiar les ornes dJEv* du typ* de GoEasecc* (p* 17). 
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vol cime coolient d« Ivat» cunéiforme» copiés par I "auteur A Philadelphie pca- 
dmu J'hïver !Ô13-|9U. Preequn ion* font des I cures do Tèpoqu* de la 
dy mille d'Htimmurapi l222&-i92i); l'on nTe«i p que L'auteur a cru devoir 
transcrire el traduire, émane d'ïknvmurapL lui-même et c'est la seule inscrip- 
Uou oCTkielJe de ce prince avant sa TÏctotre sur Rim-San» Elle concerne ta cons- 
truoüûü du mur de Stppar* qui paraît avoir duré deux ans et te termina pendant 
1m vingt-cinquième année du règne d'Hammurapi. Le roi agit aou* l'inspiration 
de Sbanmsh, son dieu prolecteur*. Ko us savons que ta murde Si ppura s'effondra 
pendanl les dernières Années de ec long règne el fut reconstruit une Foi» de 
plus ; par ce motif, ta quarnnle*lrouiêine armé* du règne d'Uimmurapi fui 
appelée * Tannée de Sippir 

S* ïï 

E- Bell. Jhe uTçhitttiurc ûf amîini A Londres-, G. Be 1B15. Jn-S. 
lïill-^îi p M ave.- une carie eide dû cabrons» gravures* — Ce livre e^L ta pre¬ 
mier qui irai R- ièparéDatiaL do Tardai lecture égyptienne ; it vient â point apres 
des découvertes toutes récent», comme colles de MM. NavitJo et Hall* qui ont 
singulièrement accru nos coiitiarg£ance& el n'ont pai encore trouvé place dans 
les histoires générâtes, - Il me semble, êcril. Tau leur, qu'ii r avnLi plaça pour 
un ouvrage qui, bien que sommai™ et sans prétentions techniques, ?e propose 
de tracer un tableau historique du = ujH et met en iumsëre les changements des 
■liées esthétiques qui, maigre Je ctmierraitame ionê d» Égyptien g, se sont 
produits a quelques époques de leur histoire * L'afinte ppi'de cette méthode 
d’e* position, cesl que L'architecture égyptienne ne se présente pins comme un 
ensemble homogène, dont tous les élhmenlg seraient n peu près cnntempo¬ 
ral ns 3 on gr préoccupe de révolution de c#g éléments eide TappariRon dVIé- 
moDU nouveauï. Il* Bell irest pas «fi admirateur du l'architecture de l'Égypte; 
it on ai gu aie les dèJautf, entra outres Se * manque d* logique » ip 198: el 
conclut que la génta architectural a manque aux Egyptiens, bien >; ■ :^ 1 » 
ouvriers omployés par enx aient été souvent des lacimicienB de premier ordre T 
Mais peut-être Kli4 f tipl1qatd-il par le dualisme de lit population ; t» conqué¬ 
rants venus du Sud trouvèrent dans h Délia nue race plus douée qu'eua, à 
laquelle Tari de l'Ancien Empire est redevable de sa perfocLmti relative. Le goül 
du colossal (iïirnak) marque une déviation el une décadence; U t Bell suppose 
que les éléments néÿtüidës du aacerdèct, alors de plus en plue puissant, sont 
purlicllemeol responsables de ces erreurs, Je ne pense pas que celte in traduc¬ 
tion de ridée de race dans Tbièloln de TarchiLecture égypltenn* soit beureuEe 
et il me semble que fauteur iTa p&s exprimé très clairement sa manière de 
voir (p. 205). Le livre est blca illustré et pourvu d*ua index» 

S. R. 


L Je lit puU qu'accepter respectueuse meut la traduction de *L fuguai et je 
ilii que In, marcha du» Idée* d'un thb^imlcn ue pouvait re ***: eiiJj ta r a la nèiïe ; 
pourtant, je duia avouer que, si Je ua Ou en prends pA« du iuut le texte, jVnleHd* 
furt lmparlailemeut la traduction. Il j a dei motuenU où leu a J humeur *rep^ 
tique r ceit uo grand tort, car le* Ignorait* ■Loifeut avoir la foi. 
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G. vau der Leoüw. fcïi dé otid~a*ÿyptf*che P^ramidt- 

Uxitn. Lflyde, Brill* J 9 16. 1n~S fc 165 p. — Quatre chapitres : la foret imper- 
■ounfite; Je dieu cosmique; l'homme-dtau ; l'idée de la divinité. Je aals trop 
mal Je hollandais pour dire ce que contient cet Le dissertation couronnée tm la 
religion égyptienne d'après les textes des Pyramide b. Pourquoi Eea thèses 
hollandaises ne sont-elles pas prèeèdêtis ou suivies d'un résumé en français, 
en anglais nu en lutin ? 

S. B, 

A. Tan Qeanap et G- Jéquier. L; titsaQë aulr carton* et son utilisation 
décorative dota Cftgypte «incicnri-f. Neuchâtel, Itekchaux, M)16. Tn-4* f 130 p r| 
avec 5 planches «h trichromie, 6 en phototypio et 135 illustraiions dans le texte. 
Chique exemplaire eomianl une planche de rubané tissés en colon^aoïa, repro¬ 
duisant des motifs. égyptiens, — Mémoire important et orignal t fruit de la col- 
Ifthoraiion d'un égyptologue avec un ethnographe dont on connaît la compétence 
en matière de technologie comparée. On savait depuis longtemps que la plupart 
des motifs décoratifs égyptiens «ont empruntés à l'art du tisse raud et ont y té 
copiés Sur dès étoffes de couleur; les auteurs, humant leur étude aui thème j 
décoratifs de l'Ancien Empire, ont essayé de reconstituer les étoffes qui ont 
servi de modèles et à en retrouver h technique. De pièces originales de celte 
catégorie, il ne resté presque rien : ce sont les imitations qui doivent tenir lieu 
des originaux, « Ce» étoffes a dessina rentrent p Intel dans te catégorie des 
ruban} et des paloas que dans celle des étoffes proprement dites. Elles appar¬ 
tie nu eut au travail du passementier plutôt qu + â celui du tisserand. Nous devons 
dune chercher si, parmi tes métiers actuelEemen! en usage en Orient et particu¬ 
lièrement en figypio et dans le nord de l'Afrique, iï s'en trouve Avec lesquels on 
puisse faire ce gtnrs de tissu et «««tabler Je* couleurs de manière à obtenir 
toute» lee combinaisons qui se trouvent daqs les figurations égyptiennes de ces 
bandes d'étoffes à délai ni géométriques, « La procédé suivi rat, suivent 
MM, van Germep ci. Jéquicr, le lissage eux canons {Rrelttki'n\rcbrm) ; un 
ruban tissé aux cartons est une juila position de prtites cordes ou fl ce I Ici reliées 
entre elles régulièrement par un tll qui correspond A k Ira tue lies êloffrs ordi¬ 
naires {p. 61). Les Égyptiens parassent avoir désigné sous le nom cTarfraa les 
rubans et galons ainsi tissés. Assurément, comme le reconnaiaseat les savant? 
auteurs (p. 113}* leurs reconstitutions de rubans de l'Ancien Empire ne valent 
pas dee preuves directes* mais * si quelqu'un a des «taons de penser que les 
décors peints des stèles-façades et les ceinturas sculptées sur Ici statue* sa 
sont psi 11 reproduction de rubans cl de bandas lissés aux carions, il lui 
Incombe de dèmoolrer à Jteidu do quelle technique, soit de Tannerie, soit d« 
lissage, leurs prototypes ont été obtenus. ■ Si, .au contraire, on accepte les cuti- 
clulions et les reconslilutions proposées, il en résulte: S n que l'mrenticm du tia- 
sago aux cartons reçu le jusqu'à l'époque prédynulique; 2° que celte invention, 
faite en Elgyplfi avant l'an 40CKI, a pas s ë ensuite en Mésopotamie, en Crète peut- 
être, puis dans la Grèce préhistorique, Ea PhéatOM et de 11 i Carthage; enfla» 
par des voies multiples, elle aurait pénétré jusqu'au Mange vera l'ouest, jusqu'en 
Islande vers la nord, ]u*qu + tn Chine «l au Japon vers L'ait, On u"a encore con- 
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slalê aucune diffusion êe célle technique rare le centre ni ws 1» md africain. 

Exirule avec grand Sliï». tiré à peu d'exemplaires, cet 0 iivra.fre 1 quoique 
ctier a risque de devenir bientôt rare, L'intérét exceptionnel qu'il présente pour 
J'élude dta arts du lïfüi doit en recommander raeqmiitkü aux bibliothèque®. 

S. IL 

Alfred K KnigïU. AtnenUt, ,4a ocreumi of th 4 * Ggd# fc Jtmuiffs an f Scanda 
ùf the anzimls Eyÿptîims. Londres* LongUians, 1915. Ïu-S* 274 p., avec 
4 planche# t*L 193 gravures flima le teste, Prix : 15 IV, 50. — .4wmlef est k 
résidence de la plupart des dieux égyptiens; c'est dans cette région que les 
morts entraient en çunlact avec eux. Ainsi ic jü*iifte I# titre de ce dictionnaire 
illustré de mythologie égyptienne, fr-ndé jujr Ira grands, outragea de Daressy t 
Bridge ri Peine, A la tulle du diction usure. il y a dcschapïlrea sur Iss unîcaaiia 
sacrer ( classés alphabétiquement d'après leurs noms anglais). Ses amulettes et 
J» i F scarabées, Utile Lrarall d'amateur iletiim 1 à des amateur», sans prétentions 
* l'originalité, Les petites illustrations, très nombre uses, sont satisfaisante*. Ce 
manuel peut être recommandé au a non spécialistes qui luiraient à classer et a 
étiqueter une collection égyptienne, L'Introduction donne de bons coneeiïi pour 
assurer k conservation des objets Elle ut'apprend, car je rignorais, que I'üu- 
vrage allemand de FUfchgen a ce sujeL a été publié en anglais par la Cambridge 
Uuiversity Press; mais %î r A m Knigbt s>n méfie : * Noua conïriHoroDB la pru¬ 
derie- dan» PempEoi de® procéd-s qu^ïndiifcet ouvrage. Rftthg^n est un Alle¬ 
mand, plut intftesïé a montrer le* tours de force qu'on put faire en écorchant 
un b fonte qu fc u la préservation des belles patines autirentiquei qui font la joie 
des vrais ami® do l'art. Le? différents auteurs dont il rilégue les formulée tout 
tous dos Toulon® et* comme L'on pouvait a'y attendre* plus curieux de kits 
matériel j que de la pousie ajoutée aux choses arm ir naa* pr In louche discrète 
du Temp®. A Erur# y e u .t, U patine nkal rien, le mêlai est tout. * Knigtil a 
bien raison : il faut conserver uns astiquer; le# œuvras 'l'arl ne sont pi® des 
cttserofee. 

S. R. 

M, Vernea. Sinm contre Xad& (Annto&ire de PÊroÉc de* 

Pans, imprimerie Nationale, 1916). In-8 p S9 p^ avec un plan. — Polémique 
contre des vues nouvel[®* r exposées en France par le capitaine Raymond Wcilî 
(Jteo + des Étapes juines, 19ÜÜ1, à savoir que le Simiï-Horeb deo traditions pri¬ 
mitive® ét*st situûp non dans la péninsule dite siBaîtique, mais quelque part vers 
Kades. M. Vcraes croit pouvoir maintenir la tradition » en confrontant les 
assertion* empruntées au Peblaleuqua avec Piolèmée et la Table de Peutingcr ». 
Sms entrer dans le vif de la discussion, j* ferai observer que la localisation 
du Sinaï dans un document aussi tardif que la Table de Peuttnger ne signifie 
rien. La mention des Jfonïî tfoù-# dans Ptulèméa, qui ieratsnt les monta du 
Sinai-Horeb, est en tore moi us concluante. Lku leur parait donc te faire illusion 
quand il êmû {p. 79j n Nous croyons avoir fourni la démonstration que les 
rédacteurs d«a document# primitif®* dont la réunion a formé le Penlaleuquc* 
avaient uue cunuaissauce précise du système routier unjâssnl dés le hante 
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antiquité rÉgypte i l T Aaie — système routier qui p sauf modiFtealignide détail, 
** teUûdFt.i tï'pgque rorniine, dans la Tabula Petitiyujerwnti, que confirment 
le* données de lt Orographie de Ptolémée, * La P. Ugreaff** dans la flcnic 
biblique mue, p, 2£9) h a présenté d p aulres objection* â J h argu mental ion de 
M. Vemeiçt à ce qu'il appel]* les ■ opérations philologiques. » Ce mémoire 
est d'ailleurs bien écrit et agréable a lira, avec 1» secours d'an* caria très 
cJairç, 

S. H, 

Eu&èb# Vasaol, Etudes ptodyteri. HL ËiwreTîntaripUcu de Bir-Tlelsa + 
— IV. Treize ex-FoLo(exlr. Je la Acme frinifÛKfw, I9i5-I9lfi).— L'iuteurnous 
apprend que « sa soiiant^douriêtue n^née s'écoule * j a en juger par son a-Ui- 
viie. on aemit porté a ne pas h croire* t* L'inscription de Bir-Tïelxt es\ n;■<■}- 
punique; cksl assez dire qaTtro la comprend fort cdiI. M* YuhI on propose 
tins n ou relie traduction, où l'intitulé et h début inspirant «üb eue Elança ; .. A 
Bnal Auguste a nié consacré, Baai Sbiilek r Ah de Marc ni Avitnim,,* a ; 2- Les 
treiie ex-voto offre ni moins de difficultés* mais peut-être aussi moins d'intérêt* 
car üs sont conformes aux fÿltnuks courantes* Void une observaüon utile .* 
relever (stèle LU): « Maion &mi (don de Baal), très mit i-n mm u hueu tTbûram» 
(2» ex + su Corpus), est au contraire Ton commun comuie nom de reçu me »■* Pour¬ 
quoi T EL doit y avoir Â esta une raison religieuse que noua ignoroos', 

S. R. 

Paul Gauckisr. JfceropoÈM punïquei de Carthage* Pans* Picard l-ila. 

2 toI. ia-S, XLLIHIQ3 p., arac 3 H) planches. — Noua devons a la piété éclairée 
de MHk Gauckter ta publication de ces deux volumes, pleins île mttlrimtx iné¬ 
dits ou dispersés qui Je se rirent restés sans son dâiroütmsnl a i mémoire d'un 
frère bien aimer Voici, brirreroeul noies * les élément* dont ifogse composent. — 
Ttmc L Une préface (anonyme) donnant les miiicaliona estent le H es sur les 
travaux de Paul Gauckler rn Alger!» cl eu Tunisie (catalogues et fueiltra) ; 
nous y lisons quel# jaune archéologue dirigea simultanément. dans la Régence* 
jusqu'à quatone charnière 1 — Une remarquable iHlrodutUau^ dns à M, An- 
lia ni (disparu, bêlas 1 depuis te mots d'août iDi V) sur les nécropoles carthagi¬ 
noises, en particulier celte dite de Dermeeb, explorée par Gauckier députa 
1999, * Quand on a-e rappelle 1s réputation d'opulence et de luxe éblouisse ni 
que les anciens avaient faits à Carthage* on est surpris que te contenu des 
tombeaux ambaginoii justice si peu cetts repal&ÜOi) a (p. il) + A la suite d'une 
série de plan? et dê photographies, les minLitteuj: carnets de fou il tes de Paul 
fjiuckltJ-, avec iBcsimile de ses croquis 5 il y a là des ensemble* très précieux 
pour La chronologie des petits objets et la disposition des sépultures 
1905; plus de 5C0 tombes}. Mémoire de p H Uauckkr sur les hachettes* riin:re 
en bronze de la nècrupelfi de Denuech (publié A» 1 ?* dfû «pr.., V # p. 1 Û 6 aq,]. 


t* A la p, 4 Je u premlûre broChare, >1 Vusel cite, àQïBlUe Uü* autonlë, 
>1. W. voo Landau; ce u'eat qu'un rîcbc amateur, aaclUmlL de rkêprdu, mais 
HUI au CU uc préparation am eu folique* 



REVUE AhcdXOLOGIQlrE 


444 

Fours il paniers lunigieua. Objets proton nol des fouilles de Cirthige, Stèles 
puniques du mus#* Uiigerie. Notw dur te musée de Cagïiiri. Esquifs d'une 
histoire d t J a tombe «friction Ce volume comprend 226 planches, dont la der- 
(bistgîfe de lu tampe h par types classés dans l’ordre chrcnaïaEique} n>st 
pas la mûias mieressanle. — Tome îl r ftroots ehtshsss. Musée de Caosiintine 
(publié}. Musée de Cherche! I (publié). Styles puniques et punko-rcmaLfiss trois* 
féss Eti Tanfohu Nécropoles, «tèks et objets dWers (ÙdLdu Comité, im> 
p t 460 ; L894 t p, 269, etc.). NoutpIIo néeroptifo punique à Bofdj Djprifd {i&ii., 
iSâb s p- H!}. Métropole de Thapsus (tôJd., t899 p p x âçvni), Nutes dkeriea 
{if'f'Li iE&SM&QOL Découvertes dons les néeropolse de Carthage iCft. sfo fleuri.! 

p. 156, id-2 ; BuiL dti Comité, 19GÛ, p r envm, sic.;., Peignes et haehiïltes, 
«tîfcl* de M* Heure y à propos des foui I Ici de P. Gaucklcr à Carthage {CB. de 
f Acnd.y 1WÜ P p T 16 sq.J* Étuis puniques à lamelles gravées £tèï4 r l f J00, 
p, 176 sq M n?ec note de Ph. Bercer), Deui mausolées aêa*putiiques de Tala- 
bouine (JfrBf du ComiW, tSOt, p.290, arec note de Ph Birprr), B Apports sur 
la marehe du service (des antiquités en Tuui*ie) p 1901-=!. Notes diverses (BulL 
Ifu comité, 1001, p. 334, etc). Fouille* 1 Dennecfa [ifriï., 1002. p k ûim sq + }. 
Fouilles de Carthage, nhmpùh de Derroech «Hcr. arc^, 19Q2, II. p. 360 sq j. 
Bijoaï pu arques trouas à Carthage (Ml. sue. d**iq. p 1902, p. 271 sq.). 
DêcüuTerles de P. Dd&ttre | Carthage [CR, Aoad> t 1903, p. 3). Marche du ser- 
ticç p 1003î iîi&cr. puniques de ia colL Marchand, Vase égyptien en forme de 
gourde, trouve dans la nécropole proto-punique de D*rms*h(CiL Acad., Î9Û7, 
p. 320}, Mates diverses {ffatE. rlrr Com . lyOi-Üj. Lu céramique punique de 
Carthage (iïmtv r arvh. drs Niis,, xv r p. 574) Arsenal punique d* Carthage 
p, 560 j. Fouilles a Gu nugu a (Algérie), eu LÇ£> ! - 1 S1J2, aver nombreuses 
p anches et fhesimiUs de carnets. — Ce volume contient les planches 237*340 
l't se termine par ci ci e table des planches et une table des matières, dressées 
Vu ne et Vautre avec grand soin 1 . 

S, B. 

&■ G. Fûrro, tnflussi de il' Orûnfr prtttienim suilu nrif ta prïrjii U it u délia 
Sardstjnn (rxLr, d'Alene - Rvma M lü|,\ p E Un-Jfll■ _ Flandre, Ariui, iMb - 
* On dirait que M. Fais soit îrrdsistib?emeriUénl4 ri + éteniJ^â tout contact avec 
L Orient sa belle rêfutatioEi de re^istence supposée de colonies ipv pli en ne? en 


1. m o trouvrrs quelques obBervatkonii de détail dim^km itrikle iE< M. de Huilier. 

Iteti i* criU-iuc^ tajft, 1, p. -JiS. — fiaucLlcr m'écrivait de fntais, le S3 U-,^ + |M 
■ Je me |>ErmcU de joltirire ri ia photographie du Eaecluift ilu Uouar ecb Cboltj 
lü relevé iiihBograpùlqne que je me mis auiu*é à lïre^^ereti Joars-ci de* artielr;- 
et étudf» de cîiuü condarnaot rarchêol^gie afdc.ibe où je ine euii dipenri 
depui* iiijLt inai. Pour [[ton iolérit personnel. IJ ciH mien valu, eertn, concen¬ 
trer toute ma fnrcc IUT RIO le ni travail; msi* T fflèiU« aiaïi h je r.toU avoir dé» 
main tenait «psiarté mon millau 4 IVdiflûe idcntifi^uc qua nous bâ||i«ûni en 
commun diü* I Afrique du Mord ■. La publicalicQ de M 1 1* ^auckl^r pT&Uvc uuc 
Ion ale plu* que kou frère apprêCkAit avec modèltle VlinportauCe Cl la mildïtè de 
■Cl travatUL AfrkiLiji. 
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Santaîgaa; «lit victoire légitime a foîztâ dans l'esprit de l'ingénieux savant 
un aedimenl d'aversion illégitime pour dea hypothèses qui, aï elfas ne saut pas 
certaines, gagnent tous lai jours en probabilité * (p T t0D] P Je ne pensa pas que 
fa Scepticisme de M. Raïs ait eEinore été réfuta par des a rgu me ms probants ; 
nfatn pèche qu'il na soil unie dm réunir, comme Ifa fait VL Purro, tous lc« ap¬ 
prise bernants qu'on peut liguer, à tort ou k raison, entra 1 a civilisai Loü pri¬ 
mitive de k Sardaigne et celle de l p Ürient pré bel Ionique Un petit brnnze pro- 
venant du Tiunghe Flutnïnltong» près d'Alghero (p, ISO 1 ) rappelle metm testa - 
bfamt'uL avec ion pzlcuir élevé, certains bromes mycéniens (Duas 4 url + p. 3*3) _ 
ma;s il est possible que le centre de d illusion do ces objets soit plutôt Chypre 
que le monde mycénien et, d Ailleurs, Ü n'y a pas lieu de tirer des conclusions 
graves Çtioe découvert* aussi isolée* 

Le bon mémoire nous M parte au avec la dédicace mi vante : h A la rédac¬ 
tion de la /IdLUf tirûhéÿfoÿititie, hem mage de la part de l'auteur, mort pour La 
patrie, par A. TaramelEL * >'olre sympathie profonde va au jeune savant et a 
ses matiros, qui perdent su lui un travailleur tilti auquel était proEnss un bel 

Avenir. 

S, FL 

Miobal Clerc, A^uae SexÜiae, fJi&loîre iFÂiX'tn-Prwmtt tfam Canïiquüë. 
Jii-dj Asi, laid. — CV&ï un fort volume 4* 576 pages de teste et U planche*, 
édite avec goût. L'auteur* professeur s la Ficvllêdei Lettres d'Aix et directeur 
du Musée Borêly + a Marseille, a déjà consacré i l'histoire ancienne de la Pro¬ 
vence une importante élude sur la bitftîlk d'Aia. Il nous «tonne aujourd'hui 
une très compléta monographie sur In vieille cité sua tienne 

Ce livre s'adresse aussi bien aui Provenus soucieux de connaître te passé 
de leur capital* qu'aux historiens et ixchèologuen : le doubla éeturil que Ifauteur 
signale lui-même dans sa préface, — être trop long pour les gens du métier* 
trop court pour les facteurs du pays. — i?-A en soinse habit? ment êvifa + D'une 
part fa rafale des vestiges d.‘Asi anliquOp d autre part l'abondance das témoi¬ 
gnage* et hypatbèaw raodem«, ondoient la lâche de M, Gfarc, particulière¬ 
ment debcale : h façon durit il * eri est acquitte est très propre a encourager 
ceux qui voudront après lui apporter à l'érudition locale la secours d'une 
méthode sûre. 

L'ouvrage se di *m en irois parties : t. La région d'Aii avant larrivCe des 
Romains; IL Ai* romain : IIL Topographie et ifchenlogle. 

L — Avant l'amw-* de* Humains» la région d f Àix était habitée, comme cm siii, 
par Les Saljctis, peuplade ligure. Ü. Clere dote rmi fie ainsi les limites de leur 
lÉfhLoire ; - Tout le pays compris entre te Lubêron, Ex Durance à partir de 
Cavaillon, fa Rhône, 1e Vnr, et, au Nord-BsLfaa chaînes aubépines dfantrecti 
dernières rivières É «- Çp- 13). On considère gêne râlement Ici t*pmda safyens 
comme d* 1 * ferle resstia destinées à protéger tes population s de fa plaine, qui i*y 
réfugiaient en ras de danger : M. Clerc penae, non sans raison, que ces cv^ida 
étaient habités d'une façon pflfntanObtè et constituaient de véritables villages 


t r Kuïeudel : la Dnnnce et fa Var + 
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La consEruction de la Lira rempart», do ni ou voit Encoredfr* restes &ur plu sieurs 
collines provençale* \ porterait la marque d une influence grecque* aillée du 
reste par un telle de Justin H . 

Le plus connu de ce* nppida est celui tTAntremool, à 3 icltamêtres d'Àix : 
le fi b ru-reliefs qu'on y a trou via en iâJÎ l'ont rendu célèbre parmi ï« arcbêo- 
logues T M r Clerc leur consacre- une êlud* minutieuse et pleine d'intérêt. Il 
montre qu'il faut y voir l'œuvra des Gaulois i natal lé s au milieu de» population* 
figures primitives ; U fas date du iv* siècle avant notre cr* K en a appuyant sur 
un détail dq vêtement (tbseiBce de braies) el sur la nature de l'armement lépêe 
pointue el à double iraodiaTit)* C«t avec raison que M. Clm voit dam run 
du cavalier de la première pierre non point un javelot porté mr L'épaule p cnaii 
uneépée brandie pour nu coup d'estoc ; il nous semble qu'on peut aller plus loin, 
al voir dans ta tête qui est devant Le poitrail du chaval autre -hose qu'un tro¬ 
phée suspendu à son cou : E* pointe de l'ëpêe est dirigée vers ri fa ; d'autre part, 
nous croyons distinguer» malgré luxure de En pierre* on a partie du tronc auquel 
cette lële s'attache ; ce ne serait donc pas une têt* coup??* mais la Léle d'un 
fantas&in que Le cavalier s'apprête à tuer [pi. HI P 2) î If motif serait analogue 
a celui de La deuxième pierre fol. IV, 2), ou Alicho? d« Loqui avau distingué les 
jambes d'un homme fuyant devant le cavalier (P- 77). 

M + Clerc attribue avec beaucoup de vraisemblance 3 h mitât ion de modelas 
urées l'heureuse facture des chevaux reprise nié s sur Eus bas-rriiefa d‘Autre- 
nmm. C'est encor* l'influence grecque et, plus particuliérement, celle de L'art 
ionien* qu'il rstltmte dans les énigmatiques statues delà Roque4 p ertus*. Eric* 
h sont, i-n Gaula» le prototype des statues de Eîgures accroupies de l'époque 
postérieur* v ; elles roïuOBtent* comme les bas-reliefs rfiÀnlremoTil, malgré La 
différence de la facture* eux iv'-iir iièefas avant notre ère; ce sont des statuas 
rt* divin Liés : il devait y en avoir trois p placées dans rie petit? encadrements 
creusés dans le rec, ri qui sont encore visibles» L'acropote de la Roqqe-Per- 
tute aérait non pas im oppidum t mais un sanctuaire, centre religieux de toute 
La région. 

Les conclusions de M. Clerc sur les oppfalà ont I* mérite d'être fort nettes. 
Les ram parta des Qppida ont été bénis par les Lïgore» Sriyeo»; les Celtes arri¬ 
vèrent dans le paya au nr siècle : ils s'y ïnslalfareut en petit nombre : la popu¬ 
lation primitive continus à fabriquer les objets dfaeag* commun, ce qui expliqua 
le caractère barbare de fa poterie indigène des appela ; seuls, les monuments 
civiques et religieux sont Ttruvre des Gantois. Les Romains firent descendre 
<l*na La plaine les habitant* des oppida : dès fa fin de fa République, ces sta¬ 
tions étaient abandonnées., 

El. Ui« L- Lu féndufion d’là, — M. Clerc appelle «ufelfurn l'ètiblisaemecil 
rond? en 122 avant J, C. par CL Sexlius CalrinuF. Qisaiodore dit : oppidum* 
i»ù il n’y a rim rte plus que fille, Strabon dit : aéitîj il ajBuüe : imUi « 


i. M. Clïfic -iBUilii pottr lu [ir.miffr lois d'importasU rutiges rt'enntintc à 
Plfridod (p. (18 et pl. Il, S), 

S. Jmlin, ÏUII, «. 
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çfwypài 'Pujiihot J ( ce qui ne nous paraît pas indiquer nécêssaire- 

mcni lu cu-riâtru-c Liü-ti il'uae ennemie fortifiée. Kntln Solln dit : rfuortdoïrt hiberna 
coittuh*... poitffü excuttfie pnocniÂm ■, M+ Ofirc y voit l'indication nellcdedrux 
étapes : le Erosistfum, la eoIonie. Sh.u le umi de pnomi'u tic conviendrait-il donc 
point aux remparts du cculWfumï Ce ici la nous parait indiquer plutôt que ia 
ville fondée par Cal vin us ne reçut de fortifie aliéna en pierre qu'au émut d'un 
certain temps. Nom retrouverons Sa question à propos du trace de l^nceinte. 

Aii devint colonie latine aous Auguste : M. Clerc se rallie sur w point à 
l'opinion de fcL JuIIîmï, contre l'avis de Herwg et FïïrschkLd, qui attribuent 
celte fondation à C^sâf. Pour sa Iransfonnatidn en colonie romaine, M, Clerc 
propose déni dates ; 22 av, J.-C. (Auguste) ou 39 10 ap* I r -C, fCsliguLa). 
Aucune inscription ne mentionnant des Aïrois citoyens romains liant l'auocci +3 
de noire Ère, il nous parait préférable d + admeure La plus récente de ces Heui 
dàies. Observons a ce propos que i 1 inscription C/L, + TU, 2035 peut être datée 
beaucoup plus précisément que ne te fait M„ Cierc p p r 1^' el p. 2ti7 : I ^ Ikrhmi 
XUlt démina y port? les surnoms de Martin Fïrtrî-r, i[u r elLt: reçut en &2* il 
Taüt donc dira, non 4 antre Auguste et Mlrou -, mais sous Fêron, entre €2 
et es. 

Ch, Zr £? Irrrifuiri lié fa cité. — Quelles étaient les limitas de h eiviJflf 
aiioise? Question difficile et qui ne comporte pas de solutiiKO certain#. M, Clerc 
l'étudie avec tout le detail souhistable; niais nous éproiltuûs quelque difHcultë 
fi nous rallier à ta solution qu'il propose. H et end considérablement les limit» 
de ta cité ter* S'Haï* en y englobant les territoires dp S-iiule-Zacharie et île 
Cabosse, El comidêre comme fWfinoLtes à cet égard drui inscription! provenant 
de ces localités et niantiûnnaut h tribu Votliai^ Mai* ne peul-Il t'agir d'AtXOÎS 
émigrés üt qui p diês sur ]e territoire d'Arle\ oui continué d'appartenir a l^ur 
tribu d'origine? 1 Autrement sérieux sont Les indices fournis : i J par tes 
bornes-limites portent : fines Aquntritun* fine* Àrcl&tznsitim ■ 2 n par ks fron¬ 
tières des circonscriptions épiscopales du moyen âge. Or, comme i'avitit déjà 
noté AIbauës, les bornas marquent nettement une ligne BeJcodAne-Ch fit <* a Li¬ 
ne u f-?âutetiargues + M. Clerc renonce i expliquer la présence -N- h borne 
ils VauvenargüM (p. 192). Pourquoi ne pas l'admettre T JI y a p il est vrai. Les 
boraea de Paynïer* et d# J a Grande Pu géra : mal* ne p^ut-on penser quelles 

i. Strabon* IV, l t 5 IRQ}* 

S, Sollo, II, SI. 

t. Cf. I>f nat f dan» SJglio. art. LtrtiO. 

i CH., \IJ. 3M, M4. 

S, Vu l'importiii» que l'anteur attache h est argument, ou t'étoEUii qu'il u* 
f^aae point état de I inscription CIL*, XII* H3t> ÉCoenrCQj, qui porte de u z men¬ 
tion* de la tribu tWriiMiî, pour confirmer que ta ri lé d'AU » p *t?ü doit, au Nord, 
nu-dd-i 4* ia Durauce Jujqu'an Lübéron. (/argument ne QûUS parait, du t^rï 1 . 
valable que pour les inscription a de Puyneard (Cf£. + Xll, 52^ j et de âaint-fianna- 
det jiHff r 521), Ofc il s'agil nnü de ipraplee parlicutirm, mai* d* magiitrat^, quî T 
&îte avalent Üè dceémiqrës, eusHElt fait *oiTrr l'iudlcaliou >lc la charge du nom 
de la Cité oü il» taTain&t exercée^ 

S„ On se dütnaude pouf quoi M, Clerc, sur ta rarl^ ûv la pi. XLî, ne fait |ui* 
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témoignent d'un agrandissement de la civîim à l'Est? Lu prés en m de deux 
bornes a Bslcodènc scaptiq serait tin si, Se-Lcodius ayant élè lepivnldc larec- 
üGcilion opérée * 1 * 3 4 . Un tel tracé a l'avantagé de Laisser eu dehors de La cité d-Aïx 
les églises de la vallée de Treu, qui jusqu'au six" iiède ne dépendirent pas 
de l'archevêché d'Aix* La mhûû objection possible es! fournie par Ses bornes de 
Géménos : mils M. Clerc rrcOûnnH lui-mémo qu v « oa peut évidemment les 
révoquer en doute * tp. l£ 8 )* 

Ch, 3. 2>t fuMn/munt *fc ta cité„ — La ci vit ns Hait euhdi visée en p*trji f 
dont le nombre reste incertain. Le nom de l’un d'eux, au moins, nous est connu 
per Liüe dédicace qu'il Gt en l'honneur de Néron : c'est le pu^eu Jtirenciif . 
M, Clerc admet que 41 ce nom pourrait dériver de celui de la Jouine n, ruisseau 
des entiroDS d'Aix |p, 204). Nous ne voyons guère comment *. SI nous devions 
proposer une explication pour l'origine de ce pay us nous prend non s 

comme point de départ l'inscription n;ême qui Ta fait connaître. C'est une dédi¬ 
cacé faite par le pa^uj ■ pour Jï-.ïdui ûa Néron ■■ 1 : le nous du jmjui m serait- 
il pas Liii-méme un hommage à cet empereur? Du sait qu'en il institua des 
fêtas dénommés JuvenaUx, a |- occasion de sa prcoiière barbe .. 

Ch. 4. Les voies romaines, — il- Clara Gxe dêfloitireuient Le tracé de la voie 
dite 4 A tare lien ne * à l'Est d’Aix ; elle passait non dans la pleine de l'Arc, 
mais sur le versant de In montagne du Gsrjgie. li restitue a !i fraction Air-FrêjilA 
Je militaire L'iL r| XII, 5i77, attribué par Hirsobfeld à In fraction Aix-Arree. 

Cb* 5 + La “tris munmpafe* — P. 2âi r on ne saisit pas Le pourquoi de In rea- 
tiluüou : N\ Julius Pu Lehar . 

Ch. 6, Us Ctttftt tte la riW- — P - 274 et noue ne comprpnoni pai 
comment l'auteur peut lira üfimuo sur La pierre dont II dorme ni. XXIX, 43 p 
J a reproduction photographique, Ll- C initial e&t très visible* Nous fiions 
Ct'liriifo. La si heure usa conjecture de M. Jülliao 1 qui fuyait dan 3 cette mserijt- 
tion une dédicace à la divinité éponyme du Ce n g le, devient une certitude. 

Cb. 7 r Aàt eArdttfii» — P. if-4, à propos du espp* funéraire CIL M XII, 

M, Clerc se demande s’il estions ou üou k d'engin b païenne : mais U question 
niiLis parait résolue k sont contestation passible, dans le sens de i'aflînnilive t 
par te caractère de la gravure (pi. XXXIV, 106). 

III. — Les vgsL iges da l'antiquité romaine encore eu place sont exeeptiab- 


pasaer la limite à P->yu:er même, puisque c’e^t la que lïurhï a vu une borna 
{et. p 148 ). 

I. Au-deft de la Graude-Hugérc^ la nouvel La frontière suivait peat'êire.jnsfju’i 
lu rivière de Sain La-lia rhl, I* même tl|me que la licnlte départaiüieEttaËe actuelle ? 

S. Janine, où fou doit de toute nécessité reconnaître la présent du suffixe 
labu iTwt r parait venir du bas-lit. peut Ojls (ongLut liONtcu^j, qui ■ 

donné Pane. Ér. t r** wsilé çuMdîr te. AjoiitOUn que le* Irai* puint propre* hJXuH 
ripprocliêÉ i ça profins ont chacun une ûtymuLcgii différante : Ju vénal = /upC- 
nali*\. J n ven = ; Jouyue — jmtaUw — A rejeter égale ms ul, p., la 

«uggraüon ; üuy = muitiilu (ArLdmmBat, médium II 

3 . CfL. p lit, m, 

4. Tacite p Anrt.^ XiV É 15; IHon, LU, lS r 
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EtéU*ŒMiL rares 4 àil + On ne peut citer ave^ quelque certitude qu'un a partie du 
mur rie façade de la eïLbédnl# Saint'Sauveur. D'autres vestige», pierres 
p lovées riâïL$ ries mura du moyen àger< colonnes formai! I la rotonde du baptis¬ 
tère île Saint-Sauveur nu décorant dea foulâmes publiques, proviennent dt 
dûlïquihëüis rtraslns dont nous ignorons tout. En l£S6 t il exÉsUlt encore des 
refile» de thermes û lu place de* bains S ex tins actuels : ils ont disparu aujour¬ 
d'hui* Sauf cette indication! on ns peut rien dire sur h façon dont les Homiius 
avaient utilisé les eaux thermales qui oui donné leur nom â Aix; l'origine eî la 
eimjlatiün de ces eaux, qui apparaissent sur plusieurs points de la ville* restent 
encore une énigme T 

M t Clerc signale des restes de la voie Aurélieone dans le toui-iol des mai¬ 
sons t6 x 18, 20 d& la rue de Saporta. Ce sont des dalles qui m forment, non 
point le sol ou un des murs de ces caves, mais bien la plafond. C’e&l a-dlrc 
que* lorsqu'on creuse cas ca?* 1 *. oii trouva la voie Aurèàienne, toujours à celle 
profond h u r moyenne d'environ 1^,50, Et l’un éprouva de telles difficultés pour 
déuiohr te& dalles de U couche supérieure que S on y renonça,, et que Vm 
creusa la cavê par dessous, laissant les dalles cnmEoe plafond, G*est dire que 
les couches Inférieures, nuciVu* et s tu lumen, ont disparu. En revanche, on dis¬ 
tingue fort bien* par endroits, J a trace des ornières qui siUonne-nt fa surface 
des dalles (p. 3d6-3^V7), On su uh aï tarait un.- description plut claire : il parait 
singulier que dv< u omièrr» soient visibles ~ï les dallas sont vues par 
Un fragment d'arcbilravt, remployé dans la façade d'une manon, permit de 
conjecturer l'txitlenw d'un monument dédié par des -evLrs augustaui * : nous 
no pansons pae, avec M, Clerc, que la gravure date T inscription du i** lièti* de 
notre ère u. 37B) ■ la forme de Ht, notamment, indiqua l'époque îles Anlormie 
(pLXXXIU, /J6, 

L'étude des monuments rom in os ri'.VjP-t- Sexliaû -ioît faire une place d'hon- 
üÉur aux trois fameuse? tours du palais due comtes de Provence, conservé»» 
presque intacte» jusqu'en AT7B, et livrées à cette époque à lu pioche des démo¬ 
lisseur M. Clerc leur consacre trois chapitre* :b, 5* fl, 7|. Son éluda est 
illustré** par une série de planche* parmi tesquelks on doit signaler la repro¬ 
duction de deux dessins anony mes> appartenant à la collection Artaud, et restes 
jusqu'à présent médit» {%, Solpl. XIV), M. Ulere établit de façon définitive, 
en utilisant un manuscrit inédit de F»um da Saint-Vincent le pèra ( lïibL 
Héjinaa), que la tour du l'Horloge était un mausolée, El y rattacha, aten beau¬ 
coup de vrai sembla use* llmcription Ct L m , XII, 5L6:c* tombera serait celui 
de trois patrons de la colonie t parmi lesquels un purt f'ifirf.piïtiu : un n trouve 
dans la tour, lors de sa démolition* trois urnes funéraires* et* à eûlé t une bulle 
d'or; Uns des urnes contenait une médaille peu usée datée du deuxième cornu- 
lut d'Adius Vrrus (161 ap* J.-C.j : le monument n'est donc pas antérieur à celle 
date, * et il ne peut lui être poste rie lit que d'un pritil nombre d'annéei - |p. §00) : 
a’est tout ce qu'on en neui dire ; le dater h eoïre 161 et 169 au plus lard », 
comme fait fauteur quelques psgc» plus loin p. -Un., c'est trop préciser. Les 
deux mires tours, dites du Trescir al du Chaperon* avaîrot un autre caractère ; 


U €ih nt Xll T 5TTEL 
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■ les deux tours el iteu^mble qu'cite» commandaient étaient une construction 
militaire* une parte monumental b* et sans doute la porte primai pâte tta te vdta, 
puisqu'elle l'ouvrait sur la voie Aurel tanne,»» * (p, 425]. L'auteur peu** qu eüei 
a remontaient au temps dç te Fondai înn de la cotante « (p 434)- 
Au chapitre 8 P Itemeur établit résistance, sous l'Empire, dans la partie otieH 
bï, nord-ouest d'Aix,, «d'un quartier peuple de rida* (au sens moderne du mot) fc 
hore ville, dans Ja banlieue immédiate et dam te voisinage des eaux thermale* i 
(p. 443). C'est tâ p et non dans ta tille méme P qufl par une singularité qu'on 
s'explique toalp {et, di. 12, où la question est très clairement exposé) tel s ta- 
faite La métropole chrétienne primitive. 

Dans ses RfcAei'ctei sur ta fra« rte i'ftircfote futu iO-H), H- Clem t s'aidant 
d'un travail de M* dit 3 a Cal ode sur tas r«e& d'Àix, détermine avec précision 
Le tracé d'une enceinte qui fut su moyen âgé celte du bourg Saint Sauvent : 
établie su* le poiiu la plus élevé de l'a^^loméraueo urbaine, elle était mbo*a(« k 
rai-rcctangulaire* et avait 790 métrés de iour. Il y a là évidemment ta souvenir 
d'une enceinte romaine. 

ïlais doit-uni dire, av« hauteur, que c'est î'eureinte d'un tusteÜum conta m* 
porain de te fondation de C&ltinu*, et doit-on re- h^relier, comme iï ta tai* n une 
plus grande enceinte, sngtabant celle-là, et qui aurais eM celle de* la cotante? 
Il ferait singulier que pendant toute la duré* di? T Km pire on eût maintenu 
dans Tenceinte de la colonie des murailles qui ne servaient plus de rien : et 
pourtant, il faut bien quten tes y ait maintenues t FKW que te bourg Sriot- 
Sauveur se soit oonstituê dans leurs limites. M, Clerc part do ce principe, 
qu'on ne tendait pas de colonie asus S’entourer de murs ( p. 341) : mais, outre 
qull y a des exceptions, tel Cmutoiiunum, que fil. Clerc cite Lui-méme, quand 
ta v 1 11y antérieure possédait dtjâ des re m parts p on se dispensait d r m bâtir de 
nouveaux 1 . U y a bien la parte monumenlata reprÊsentee par les tours du 
Trésor et du Chaperon ; mais U est a&set remarquable que tes auteurs qui ont 
parlé de ces tours aient fait mention d'un mur semtafiïfcutaire, qui ta# Joignit 
aux deux bords de ta voie Aurêltenne, et n'aient signalé aucune trace de l'attache 
ri'u ei rempart sur tas eftnéa externes. Nous croyons qu'il n‘y eut qu'une enceinte 
à*A'tua* Sf.Tiiar, celle que îit Clerc appelle Etenecinle du auteilum. et qu'elle 
fut bâtie à une époque ancien ne, postérieure cependant* pour les raison# que 
nous avons dites plue haut, 4 la fondation. 

Le livre se termine par une bonne étude sur tea aqueducs. En appendice, 
te u leur a réuni les inscriptions de ta rite d'Aix, au nombre de 2Ü5, M. Clerc i 
le grand mérite d'avoir fait reproduire, dans une *êiie da planche# fort bien 
gravéea, la photographie des inscriptions qui existent encore* H non# avertit 
que ■ c'est sa propre lecluîft r|U T i| donne* faite 1 soit etir l'o-riginali soit sur la 
photographie », Cependant, ses lectures ne sont pas toujours d'accord avec la 
photographie, Mous arona déjà note : 

4Æ* non Minjw. 

Voici d'autres exemples ; 


i. Cf. G. Iluœkrlf dam Sagilo. art. p, Iliî B . 
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Faaicfuj) non PiiUic{iuM). 

7S W HmUt ■; génitif) plutôt que fhrcuti s{wfwm). 

78. Çifatm,, dod £rû[l]uj. 

7# + rntrito, non m^yüo. 

St+ Ktnpis, non Ntnfis. 

83. lîncçylu*' non /bjcccAi u.t „ 

102, v. H puincr, non pulr'c]r m 
(OU U 5 ttr ûd*t H.,, 

L 6 sçïilan p#i.^ 
i&$ at t(iti), non acdilï^ 

IM- L ï Qtiatlron[ÎQ], non Qi4u]rf^o]m[oj. 

1. 3 tffotonfa) JfuiiaJ P(<ïfrrfta} Claudia) \{arhonn Mfpriio). 

Sigualona encor.- un désaccord enlr? tu lecture du u* #ï>3, [iJuatiyprartor» 
ia iWa exprimé par l'auteur p. 24fi f n. 2 t des fa»les d'impression comme 
munimmt [tÙS] pour nwnim*nê Ë CfL * XII, 1006 (.77) pour lûôiî; un regret- 
Hnto Japsue de traduction imida fm {38-2S*} induit pur * dealinee p* u 
unTLnble ** Enfin U. Clerc r^&lLitre n^ru^l I[iben^ m\?ni\s) mr Isa 

dêdicacei qm ont plusieurs personnes pour objet (vL <5 f 3U, 52, ,7.‘f) ; mais ne 
convia otdl pas de restituer toujours ! 7 ïcnfo T adrerb* ? 

L'auteur t fait suivre le recueil d'inscriptions d'un index des noms propres 
qui y sont contenus. Beaucoup rebelleront l'absence d'un index général* duel 
Tauleur n'a pas voulu grossir un volume déjà considérable. Tel qu'il vit, nt mal¬ 
gré des imperfections in évitât! te* dans des ‘ruraux de celle ÏEnporljace, l K ou- 
vn^e fait ta plus grand honneur a ci-Jui qui l p a écrit. Lu. Ekauls récompense qui 
tui a été décernée par rAcadécuie des Inscriptions el Hÿlle&^Lullres est un sûr 
garant de sa valeur* 

L^A, CüSsTâHa- 


E. Babel on. L< Trê sdr cf'urj/enfm* T* iJerf/j-PE» ïff*, p^v x [i • naÿ flurt: 
con.srir> au ùtparitmtnt da méda lUt U *mlîqudt de fu Xuliontifr 

Pant, E r Lévy t ï£Hd,. Grand îo-é B ; 155 piges, 31 pimehea. — M, B a bel on a 
dédié sou beau volume A la nu-moire de Raoul Rochelle, ancien ronfler valeur 
du Cabinet des Médailles, C'eal un acta de justice bien mérita. M. Georges 
Perrot nous avait déjà fait connaître an 1906, dans h .VgIïk sur la T te de 
Raoul Rochelle, de quels dibortrt, d* quels affront* fut victime net adminis¬ 
trateur intègre, Sore de Tâchât dq Trésor de BertbouvÜlr eu 1830. II fut de 
co s fonctionnaires — on m connall rTaptree eiemples — qui payèrent chère * 
ment l'audace de vouloir rendre service À T0nt sans se soumettre aveugle ma ni 
aux régies de la comptabilisé publique. El crut qu/ott le remercierait d'avoir agi 
avec decision, d'avoir acheté a bon corn pie un inea humble en&embEç d'œuvres 
d’art qui allaient annehif les collée lions de son paya et apporter do nouveaux docu¬ 
ments & Ja science. Mais il avait irai lé ou fait des promesses sans autorisation 
officielle* U avait négocié sans pou voire réguliers. Au Lieu de monter au Capi¬ 
tole, le pauvre homme fut traîné aux Gémonies, accusé de corruption, de di la¬ 
pidation p même de fraude et de malversation „ M. Rabelon remet Joua nos veux 
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tous le* dpU l iEs de celte navrante histoire, où Tan n* tait qui l + on doit pliimire 
te plus, Jç Fmnoceni accusé ou rfe se{ ennemis dont Ji Iîimbsss cherche î pr»- 
lUer d*iïne imprkidËflce pour déshonorer un honnête homme* La mémoire '■le 
Raoul Bûchette en est sortie indemne. plutôt grandie par klojusticü du sort 
quM supporta î pendant diï-brit ans il traîna après Iü'l c« fardeau et, quand il 
fui mi* k h retraite, nul n'ignorai l que, bien que de tout soup^n 
d'improbité. il payait encore ta Faute administralire, 

M Babelon a fait l'hiaturique des recherches succédant k l'heureuse ot lor* 
laite ^couverte d*tm paya an tllellrè qui Faillit jeter A la fonte le* fiches 9 et 
heurté#* parle soc de sa charrue, BarttiQufilk est une petite commune du 
département dé l'Eure, dans LVrondiesemeut de Beraay; on donne sauvent a 
celte trouvai IL# le nom d£ «r Trésor de fieruay *■- Des fouilles méthodiques 
furent pratiquées (lias lu Localité par M, Le M^tayer-Massêlul en tttdl tt par 
le Père de La Croix eti 1896. EL en résulte que set cmplaoental antique, appelé 
Cunrtûrmr^! comprenait une enceinte contenant de ut temples, un ibèltra, les 
restas d’un hypocausle* un puits, une voie romains; une villa romaine, centre 
d’une exploitation agricole. est dans le voisinage, mais on ne retrouve ni 
agglomération de maÛOQS, ni rues. Pour expliquer l’importance de ce» édifices 
dans nu endroit pnvè d’Ubilanl*, on a supposé que Caneton uni, litue A u>i 
carrefour de routes, pouvait être un lieu de pèlerinage, avec un champ de Foire, 
un forum, dont retirait était augmenté par la présence d*nn théàire- Un des 
temple* est dédié a Mercure Caneton auû, cocu aie le prouvent les dédicaces k ri¬ 
vées sur les vases d’argent euj-méme*. En effcït, les objet* trouvés ont dû 
faire partie, soit des ex-voloi offerts au dieu, soit du mobilier affecté mi 
cérémonie» dans le sanctuaire* Deui alatutUefl de Mercure en ar^ül (pi* t A 
IV) représentent le» idole* du colle. Le second temple, englobé dans la mémo 
enceinte, ne pouvait être que celui de Mai*, parèdra de Mercure- de* huâtes de 
la déesse gauloise Maia-Hasuterta figurent aussi dans les trouvaille». Lonslrnin 
en marbres, arec de» sculptât** ornementale*- ces édifices furent détruit» vent 
la On du ili“ siècle de notre ère. Dépares à l + èpoque de Prohus ou de Dioclé¬ 
tien, dans de» dimensions plus petites, aven les débris du vieo* sanctuaire, il» 
ne survécurent pas au* invasion a barbare** 

Le trésor init &an* doute été enfoui dea* une cachette, lors de la première 
ruine d#s temples. Il e*i certain que les restaurateurs gallo-romain* de Cane- 
l o nu ed durent ignorer fermente de ces riches te» qui rosi é fenl ensevelies jus¬ 
qu'à nos jours. En effet, aucune des inscriptions dèdicatdre* o'eat postérieure 
au ni* siècle* parait les nom» des donateurs on remarque, à côté do vocables 
purement romain», des noms gaulois et gallo-romaine^ A aûtâ de P. Aelïus 
ISuraitor, G- PrnpertïuB Secundo», oo voit des personnages appelé* B milan us, 
Camulogaala. CûtuhuronmruK, du Plscsduis Docinï, Creticu» Runatis. Parmi 
Les vase* les plu» beau*, neuf portent Le nom d# Domiliu* Tutus* peut fier* 
3s propriétaire de la villa voisine, 

Cette argenterie offre donc un caractère tout suit* que celui du Trraor 
d* Buicorealo ou d'HUdcslmm. dont L'ensemble représenta la mobilier d'un 
riche Romain. Ella a une destination religieuse et votive. Il ne faut pi* oublier 
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pouf 1-anL q tfavant de passer d ans la propriété du dien, la plupart de ccf vases 
avalant dû appartenir d'abord i y ri particulier. Sans doul* DomUius Tutus 
avait reçu, par héritage de ses ancêtres, les pièces magnifique* rju + il avait 
olîerLt* lui-méme m Umpte de Mercure. D'autre* pèlerin* y apportèrent plu* 
lard, venant d'autre* relions,, des oÜtoiâ&a qui se joignirent ani précèdent#*. 
Aussi ^ensemble est disparate, frf s objets du plu* beau style grec voisine ni 
avec des centres da teataiS romain* un peu lourd* ou avec du produits d'un 
art à moi lie barbare. Les uns unt pu sorlir do quoique pfande fabrique alexan¬ 
drin a ou d'une fabrique do Pcrgame* tes antres de Home où prospéraient des 
ateliers renommés, d'autre* enfin de la Gnu le ml 1 me. 

Une description délai liée de chaque sial u elle et de chaque vase ténu in e 
Fourrage, illustre par d'excellentes hèf]ogravures h qui font de ce beau livre un 
digne recueil des publications similaires sur Boscoreila ou sur lliklr»*h*ïirL 
L'auteur félicite son éditeur — et nous l'en félicitons avec lui — devoir eu le 
courage de mener i bien cette entreprise de librairie pendant les heures ira- 
giques que nous traversons, C'exr, comme il le dit, un acte de foi et de 
confiance qui méritait d'Itre loué. Non-seulement il faut qua « les civils » 
tiennent, mais il faut qui h iwrallJesiL G'oel Jour seule façon de Sf battre pour 
la Franco, 

B* Pottihfl 


F, Legge. Fnrrrtmiifri and rimte 0/ CMifionily,, fcàtp Seules in rr/i- 
pteux hklùrÿ from 330 fï. G. tn 330 A, IK Cambridge, Univrmly Press, ttllb, 
2 vnL in-9, txiu -202 et 435 p. — Cet ouvrage considérable s? composa rfa 
chapitres isolés dont le tien g si marqué par la titre ëe- rai _ A lu suite d'une 
introduction qui met en lumtare les analogie* du christianisme avec les reli¬ 
gions qui Tout précède et Isa religions rivales — fauteur est disposé 4 admettre 
une très grande influence du Zoroastrisme — on trouve des études sur la con¬ 
quête d'Alexandre, les divinités alexandrin es, les origines du gnosticisme 
(magie, astrologie; K le gnosticisme pré-chrétien (orphisme, es sema me, Siuiun 
le Mage), le gnosticisme paft-cfarélitn (PiîIèi Ûpbhes, Valentin, Mar- 

ciou), la milbrolsme et In manichéisme^ M. Legge a énormément lu. surh<ut 
dos ouvrages français et anglais ; il a réuni quantité de texte* et d'opinions 
que l'on ne trouve re.il pas facilement ailleurs et en a facilité la reehsrehe par un 
index très soigné ; 1E a aussi donné une chronologie (de ,'jati av. J.-C. a .‘fil 
apréa) et une bibliographie considérable, qui u'est d'ailleurs pas exemple d'er¬ 
reurs. Par une décision de principe qi1 V 0 peut louer r.ï dont il nous fait part 
dans sa préface, M. Legge, pour ne pis grossir encore ces deux volumes, a 
pris Le parti do renvoyer souvent 4 des auteurs modernes do bon 3 toi, au lieu 
d'accumuler références aux textes qne ces auteurs ont vbês. Il ne sVal 
pourtant pas tenu 4**sî rigoureusement I ce principe et d en résulte des 00 ici 
comme cdie-ei L I, p. 42) : « Foucart* Culte (te B\ùn, w p. 6t£ ; Stephen of Byran- 
tium in HeSJûhïus, Ilÿmcteaïttm {aie] Magnum, s. v, *Aypai ». Le texte viiè 
étant dans Étienne de Bytance à l'article “Aypai Hliesychius ne fournixxaul rien, 
qod plut que le Grand btymologique, cette note laisse une impression fâcheuse. 
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— Strabon (XVI, T85), dit que CtéaÎM appelé Atirgttts Dêrreîn ; M, L, écrit 
(lï T tO) : m AtarQati* q[ whicK Derket® was t teste Ptaf* Gantan}, a ho- 
h S'il filImît citer qu^lqu'tia ici, e'elait Ctêaias ou Slraboa; la iaU 
GürsUtwj sans renvoi cfmiUeors) impossible à défendre — ï, p. l33 t la pis- 
que d + or citée, avec inscription orphique, ne provient pas de Nnptes, mats de 
Tbufii. — l t p. J 37, Zagreni est qualifié de ***vxtyrmi dans un fragment de 
l'Alcrntimiii*' M. L. n'm aucun droit do parler à ce propos d'Eschyle. — I, 
p. U3> ce qui e*l dit de Misé e?l fans ; il est singulier que fauteur n'ut pas eu 
reçu ara au LéSkcïi de Roscher, d'ailleurs cilè dans la bUriSographié (arec fam 
millésime l la publiaitroo a coauB«Rce en 1^4, non en 1889). — L §>■ iSI* 
P Ano îsûTj.j, au a-ena <Tê ma nation, est déjà dan» Empèdock ; il eût suffi à M. L„ 
d’RRvnr le r/uwxuru» pour eVu assurer. — Je ne multipliera* pa* F bien que 
cela smt aisé, ers observations du détail. Embrassant un do mai ne imGrenae, ;1 
ntiiii inévitable que fan leur ne fût pas toujours par Faitr ment Informé. Mais je 
ne rouirais pas que des réserves Légitimes sur l'exactitude de son savoir 
parussent mettre en question futilité de son grand travail. H y a tel chapitre 

_ celui du Manichéisme, par exemple — qui, tenant comp b- deg plus récentes 

découvertes, se recommande à la Lecture de tous les mui-spÉcialilte s et même 
des autres. Si des ouv rages dé ce meure ne réalisent pas, à proprement parler, 
des progrès dans ]es éludes religieuses, on peut dire qu’lis permet Lent de con¬ 
naître rapidement les résultats acquis et servent ainsi de point de départ à des 
recherches ultérieures. Le dessein dr l'auteur était de le» f^ciEiier; il fa certai¬ 
nement, accompli. 

S, R. 

E Sjfchon. Rcbvrdi te bûïtinn rüréiknt orné* de reliefs* Palis, Gabatda, 
t£îtb lu105 privée 37 Üg. (estfftil de b fiera* Éub%uc) + — En lÛOfl, 
dans le BvUettn dr lu Société des riiilir/miïrrff (p. 'J6S-2S3' r M. Miction irait 
traité de* rebords de t*b!ca bywwlîües eo Marbre ornés de bsuHrclieJa ; il 
étudie aujourd'hui, dans le plue grand détail, tes reborde de bassiné chrétiens 
de même style. Chaque sp^ciuaen (Il y on a 40) est décrit pbïüu lie use ment et le 
sens des relieis qu'il porte élucidé par comparai ion avec d'autre* monuments 
de fart chrétien et une érudition palriilique de premier* maiü. h quoi ser¬ 
vaient ces bassins? C’est ce qui ne peut encore être précisé. « Le mot dé 
bénitier, étant donnée la terminologie actuelle, serait trop spècial... Le bénitier 
proprement dit serait à rahoutissamenl d T un pr humus ou le geste de prendre 
de feau priaiabbment sanctifiée aurait remplace ce qui était d'abord une 
ablution- Les récipients qui nous occupent pourraient peut-être alors cor- 
reipondtÊ t la transition et pour cette raison seraient difficiles à nommer d'un 
nom qui kur convienne pleinement * (p + Jüü]* La daté des rebords farterait 
entre (« m* clic v*alède de notre ère ; ils semblent tous être sortis de quelque 
atelier syro-alexandrin. 

S, EL 

Bruce Dlckifl», Borne and Ait^ïc jaurrm,T of tAe oM TVulûnic peüp/ej » 
Cambridge, UoiTcraily Prose, 1915* În-B, tei- 92 p. — Ce petit livre — ccil 
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un de ta mérite* d'être p^til — etimprend deux da visions : S* le* poèmes 
rumquËS» À savoir le poème angEo-saxon, Et norvégien et l'islandais. transcrits, 
induit a, amp Te ment commentés. préeMés ni 1 une histoire détail lia d* récriture 
ru nique fl d'une notice sur les trois cauris poèmes* qui sont in épias, !« moins 
insignifiant étant le dernier f 2 a les poèmes héroïques suglo-saxons (sauf 
Beawulf et WfdrftA, publiés en 1912 et 19 U parle D* Chamber* à Ci tu h ri Jgt), 
a savoir Watdhire, Finn^ suit HiMefrrand, Le- aeui fragment connu de ta 
poéii* héroïque des Germains. Le tout traduit et commenté avec détail. Firme t 
Mitdthrand ont quelques mérites de poésie saurage ; h reste est bien mince,. 
Le savant éditeur n'a pas négligé les obsprvatione d'ordre archéologique ; 
ainsi { Finn, t. 32) II croit que hnnhHm signifie un casque a cornes et rappelle 
que Rugge voulut lire frar^e(m É signifiant ■ casque-sanglier »* Ü aüt élé bo p i 
de renvoyer ici n Lindonschmit p AUtrth, (Ur mmw H p. ^x». 

S. R. 

Abbé René ASgrala L* fr^sor de* r cliqua de la cathédral* de F i tiers. 
pniliera B Roy+ 1915 (extr. du Jîuffrfoi Sa fa Soc. da Antiq, de i'Üucst)* In-8* 
14 p. —p Excellent article critique sur les reliques de anime AnLunîm;. de sainte 
Victoire Marose en de saint Irénee, envoyées de Rome fer? tü-^Q par un reli¬ 
gieux d'origine poitevin*-. L f autaurn T exprimé aucune opinion sur le culte rendu 
depuis la fin du mr 1 siècle à ces reliques : c'est S'affaire de l'Ordinaire du lien 
et n 1 intéresse pas loi érudits Ce qui les intéresse, c T eit de connaître 3a valeur 
de la relation concernant les découvertes de ces corps dan» Les calacambe*; 
i'ibbé Ai grain montre fort bien que la râleur en est nulle, tout en traitant avec 
un respect digne d'éloges ses auteart et ceux qulls ont abusés. Conclusion i 
- Encore une fois, je n'ai pas qualité peur trancher |* prob ème canonique du 
culte public rendu aux trois corps dans les anciens cuuvi'nts de a Trinité» de 
Sainte Catherine et du Capucins* cl depuis à la eaLln±df.iïe, Mais à *>ti tenir 
au point dp vue archéologique! la solution la plus vraisHubEiL'!!- est celle-ci ; 
les trois corps sont eaux de trois chrétiens du iv* siècle enseveli a u*f Ça iacirm- 
bat après la paîi de l'Eglise, cl rien n‘empêche de les vénérer comme trois 
corps saints, mais rien non plus n'engage k voir en eux dea martyrs, ni la 
chronologie, ni l'étude dca symbole* qui arnaioil leur* épiiaphes ; il ne s'y 
trouve pas plus de signes de martyre que de signe* de virginité * F Cela est très 
bien dit. Sous Se second Empira an attribuait la haut* qualité littéraire des 
articles du JauraoJ de* Début* k la vigilance de la censure politique, qui obli¬ 
gent ie* rédacteurs à mettre des gants pour exprimer leur avis ; la censure 
ecclesiastique e*L un bienfait du même genre, et qui exerce, sur les érudits 
d'Éirlise. une influence heureuse. 

S, R, 

Sir Thomas Grahâjn Jackson, G&thk architecture tn France* En gland 
and Jtetÿ. Cambridge, Univereily Press, 1915, 2 vuh in-4\ ixn-291 et 339 p.* 
avec 19J pi. et 229 Ûg. dans le texte, — Architecte* très connu en Augleicrre, 
notamment par U restauration de la cathédrale dg Winchester et se* cous Une- 
lion* A Oxford, i auteur de ces deux magnifiques volumes a voulu donner une 
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suite à son cirage, pabli* en 1913, sur l’srsb»lecture byiauüne «l romane. L* 
guerre Tarant empêcha rie risiler à ùüuymu l'Ailemapne el la Belgique, il a 
laisse de cOlé les menuuienlâ polhtqueJ de ces pays; il nes’esl p*» non plu* 
occupé de ceui de TKspagne, parce qu’il n’a jamais eaptarè la péninsule. Ces 
OTu pillea dl«at aeaez que Tau le or travaille eur «es propre» note» ti tu r sel 
propres croquis : « J* p’îû pas entendu rédiger un ÿtrri&b toit-U t el n il pas 
tïM à des énumérations complètes* J'ai tou b$ r non pts décrire tin gtind 
nombre de mono tua nia, mm présenter une vue rationnelle d É un style dm» ion 
ensemble. I B ai choÉHÎ p pour Ses décrire* 1rs èéd\m ou parue* d T èdïficts qui 
Eûnt typiques pour l'histoire el te développement de Y*rt- J P aï pris presque 
eïduaiTcment comme exemptes les monuments que fai étudiés moi-cnârai*, 
convaincu qu + il est peu utile décrira sur iWalflClBï» d r *ptè* tes travaux 
ifatUniL fc 

Sur la question litigieuse de l'origine de Parc ogival, S«r T. G, Jackion ni 
pas cm qu'uüe discussion approfondie fût nécessaire ; “ Longtemps avant qu'il 
foi employé dans ta construction, la Hprmc de cet aie doit a*oïr été famiM'-«re 
toi ho menés. Les Arabes s fc en sont sen m bien avant qui! ne fût adopté en 
Occident ; un le trente au Dâme du Rocher et à la mosquée d'El Aksa da Jéru¬ 
salem au vu* sifeele* dans Les arcades des églises coptes de D&ir A&ba Bislicô eï 
Oair-Eft-Suriani en Égypte, auribuées au vt* siècle; les arcades de la mosquée 
dt- Lbn Touloun au Caire iBTëi »nt pointues. Nous n'avons pas lieu de nous 
demander si l'introduction de cet arc en Occident fut due aüi Croisés qui 
l'avaient vu eu Orient,, ou li L'emploi on a été suggéra par dee fucilifj de cona- 
tractioUg ce qui est plus vraisemblable. Quelle qu'en suit l'origine* noua le teu¬ 
tons on uËiijps ehei tes architecte s- romans de la première moitié du ils* siécle t 
tant pour Jea ires quv pour les toÛ’eS* » Au sujet de Durham, l'auteur partage 
l'opinion de AL de Laiteyru 1 : et pense que les von Les d'ogives n + ap par! Arment 
paa au plan primitif > p. 1B5), La priorité resterait assuré*, à cet ég*rd f 1 1 abba¬ 
tiale de Subit Denis, mais le style nouveau y paraît déjà si mûr qu’il faut 
admettre Héà de* essais an teneurs. Je remarque que sir T O. J- continuis 
à appeler » Pierre de Monlereau * ParcUiccle que AL Stein^ appuyé aur dns 
documents certains, appelle » Pierre Je Montreuil ». 

La thèse de M. Goodyear sur les nflmeinenis archi tectonique a * a etc cri¬ 

tiquée avec EOurloiaie et pénétration. Sir T. G- J- rappelle un curieu* passage 
de Diary ifRnljb- Le 27 *odl b i jour* inique le tî^üxS, Paul d s 
L ondres ne lut détruit par un grand incendie, fc^elvn alla visiter colle église 
are^ quelques amis, a Trouvant que le bSlimeni principal inciinul vers le 
délions, MM. Cbiciitey et Prat «ümèront qu'il ntaiL etc conîtruiL aiaal ab arï* 
ÿirt»*, en vue d'un elfet eu perspective rctauT à la haulcur; mais le D* Wtcù et 
moi fûmea d'une opimun toute differente, p Ainsi M. Goodycs F i iûwntfluf dee 
- raffinements en largeur -, pense centime M. Pral en l&bti T ■** Matheursuse- 
ment, sent Sir T r G r J rF j'ai eu lmp affaire a des murs el à des pilierm inclinés, 
dont Findinaifon nVtait corUiinemenl due ü un riïffùKwtni* pour ne p^s eom- 
preoilre le scepticisme de MAL Bilson et de Laateyne, qui n'unt pas èle con¬ 
vaincus pat 11. üooiiyesr, tën quii. qcheSaLütc-Sopbip, èglbe sur IsqiieÜe les 
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autorités turques m'ont demanda an rapport* je peux certifier qu'il j existe à 
paine un mur ou une colonne qui rf ait pm dévié de la Terticalïp alors qu'on ne 
les a certainement pas construit* ainsi. * Admettons pourtant que M - Goodyear 
ait raison : à quoi répondreieüt cm raffinements ? L'objet des raffinements btBû 
constatés* comme 1* courbure des lignes b ori conta les au Parthénofl. est de 
combattre quelque illusion optique, de rétablir pour l'œil la régularité et l'ap¬ 
parence de la rectitude. Or, la courbe d'une voûte rencontrant un mur vertical 
pourrait donner au mur l'apparente d'une inclinaison rers Le dehors, Je ronce- 
Trais donc qu'un remédiât à cette apparence fin inclinant légèrement le mur 
ver* le dedans. Min le faire incliner rare le dehors ne corrigerait pas l’ïllufiou 
optique ; su contraire, ce serait l'aggraver, alors que l'œil demande qiTun mur 
soit vertical al qu'il éprouve un sentiment de malaise s'il no Test pas. 
M. Goodyear a démontré, par Ee Ql à plomb* que la divergence est réelle ; reste 
A l'expliquer. La preuve que la pression y est pour quelque chose ressort de la 
constatation de M. Goodyear à Amiens, que certaines colonnes de la nef Boni 
inclinées vers le dedans et non vers le dehors. D’autre part, Dînes attitude des 
architectes du moyeu âge est telle qu'on ne peut fonder aucune théorie sur les 
irrégularités de construction. J'ai au à mesurer un grand nombre do vieilles 
églises ; j'ai constaté que bien peu de tours sont rectangulaires, que bien pou 
de nefs ont des ctflês parallèles* que bien peu de colonnes sont verticales. ■ 
{t. f T p. 289-291). On ti"entend pas donner, par ces quelques extrait», une idée 
de h manière do Sir T. G. J,* ni dé HnWrét multiple qu'ofTre la lecture de ces 
deux volâmes, flaceïlemment illustrés (avec un mrnrrrcum de photographies et sur¬ 
tout de dicliés déjà connus), écrit* avec verve, simplicité et bonne humeur, 
tome iï se termina par d'ali'ei tables chronologiques* depuis Î096 (Canler- 
bury) Jusqu'au 1870 (Je Louvre de Perrault). L'index est maigre ; les noms 
d'auteurs y font défaut et il J a des ru briques déconcertantes, par exempta 
* Immobilité des anciens styles, t, tt, 16. * Qui jamais songera à chercher lé 
mot intnto&ürté dans un index 'i 

8. H* 

Henry Martin. fnuiJjîS hittariqmi, La ÿuerreau XV* lieclc^ Paris, Ua- 
renç* 19Lô. In-4 1 , 16 p,, arec 30 photographies. — Précieux opuscule orné 
d'excellentes reproductions de miniatures tirées de la bibliothèque de L'ArtenaL 
Le telle n'offre pas moins d'mtârât; en vtwci un spècLmen : « De a Ee règne de 
Charles VU, c T eat le canon qui jw le premier rtle dara» les sièges. La pre¬ 
mière bouches feu parait avoir été le mortier, auquel on adjoignit bientôt la 
ton barde eu verte aux deux extrémités et le chargeant par In culasse. 1/inra* 
lîon de la bombarda fut suivie de près par celle du teuglnire, canon composé de 
deux parties distinctes, la volée et la chambre A feu, celEe^i d'un calibre 
moindre que la volée- Enfin, ce oeat qu*en dernier lieu que furent fabriqués 
des ^ona dont rivage eûL dû l'offrir tout d'abord, sembla-Ut, A i’esprd des 
inventeurs, c^sl^-dire des canons an chargeant par la gueule. Le xv k siècle a 
d'ailleurs produit dw bouches A feu de tout calibre. En 14TS, une bombarde 
mnnstrueuse, fondue à Taure, est apportée A Paris : fessai en est fait & lu 
Bastille. Chargée da 330 livres do poudre* elle luee un premier boulot jusqu à 

V* SF-fclE* T- ni* 


RFVüE ARCEÉOLOfîîQTTE 


458 

rjusrenton; au second coup aile éclate *1 tue son fondeur. Les aFFûls Qfc sunl 
pv* mûias variés* aJTût für roues, affût ûia, affût à crémaillère* La plupart (la 
ces affûts laissenL le canon à déomnert; il en es! auasi qui fûnt pourvus du 
rnautelel, panneau de buts protecteur que le canonnier actionne à I aid# d + ime 
cords ou d'une chaîne. » 

S* EL 


G t GrosÜer, A iom^nr i’Anpfcpr* Paris, Chaliamel, 1916- In-â P 190 p.* 
arec 16 planches. — il y a beaucoup de talent et d observations fines dans es 
petit Lfrs ; il y a aussi des pages que les archéologues peuvent recueillir dans 
four ÿfriTp-bao*, eelte-ci par exemple* que fai pïalsif à copier ? » Sans aucun 
principe Enalh^nafhique, sans pasf^ eipérimenlal t ians formule, commettant 
toujours* dans chaque murai Lie nouvelle. les mêmes erreurs* utilisant aatlà cesse 
le orfoie phn crucial et les mêmes combinaison® de galeries* du premier monu¬ 
ment au dernier, les Khmers bâtirent coin me on sculpte et comme on ècha- 
famde... Architectes déplorables, ils lurent cependant de grands artistes* Dn^ 
prwtarer coup, iis surent atteindre 4 k mjwtfl et à l'ordonnance. Et superpo¬ 
sant au busard, avec seulement de î'ïOffêeiosité;, des blocs ènormES É ite sont 
parvenus à èrïger sur tout un pava des nacmumerdi qui nont ü architectural 
que 3« pim* maia qui, par leur elforo et ce qui s*en dègag*» se classent parmi 
lefl plus b-tur du monde. ■ Ou lira avec intérêt, aux p. â9 et fiaïr + , ce qno 
L auteur écrit sur les- earaclcrei partie uli ers -ries dilférEnis temples Khmers 
le Prah Vihear, le Yat Pbu. le Prah Khan, le Ta Pbrân, Angiof Yat* Le 
Rayon t avec le wuriia paisible de ses tou ns* » Les sert* pelile» pbofotjrpies 
sont balruefive*. - s - ^ 

Frank Je wett MatLer. EtUmatn tu A ri. New-York* 5eribnar p 1916. 
[n-S. ïi-3t5p. avec 10 gravures* — J ai déjà eu souvent l'occasion de dire le 
bien que Je pen$e des essais du savant professeur de Prince ton p qui tnule aTec 
une égaie faciiîlé et une Égale compétence les questions de Littérature et dart. 
Le présent volume est un recueil d'essais sur Lesquels je ne puis insister, car 
la pl u part son L en dehors du cadre de noire Revue* le signalerai pondant ceux 
qui concernant Botticelliet la peinture de I Extrême-Orient, Vûiâ, Sur Rolticeliî, 
quelques vues intéressant! 1 s [p. 54) ; * C est L h arlïite qui exprime directement, 
avec un minimum de moyens,, une émotion hautement intellectualisée., Tous 
ceux qui considèrent ïe monde visible comme ^onaialsfit surtout au chose® 
superflues,, lui sont apparenté®. Aussi ses vraies affinités artistiques* en par¬ 
ticulier dans ]a phase de sa maturité* ne sont pas parmi les peintres de \ Italie* 
mais parmi ces peintres bouddhistes qui inventèrent des symboles canets et 
abstraits pour tous les degrés de la perlecliou spirituelle ; ou. mleui encore* 
parmi ces interprètes japonais do ciel et da la mer qui ont disséqué les appc- 
retiras jusqu'à foi re apparaître le Lréfond des eh oses. 0es artistes de ce gen re ne 
font rien pour nous rendre plus cher te monde de tous las jouta; ils ne prêtent 
pas de gloire aux chassa communes et saines de noire entourage, Fourtant* ils 
rendent de bons sanrieea en stimniant Le tissu, naturellement un peu inerte, de 
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l'esprit humain » t On peut ifen point tomber d"ftccord t mais c’est bien dU et 
in gênât use meut pensé, 

s + n> 


J P, Droop- Archmâùiùÿktîl E^tavaÜ^n. Cambridge, Univeraity Pr^aa, 
l$\o k ln-$ # 3Ü p, — Opuscule d"un connaisseur* où il y a h«jiucoup d'observa* 
fiems jualp.3- et de conseils utiles. Aluni de ce guida, un fçMJÎlteur st*ra autre 
choae qu'un chercheur de trésors; il apprendra à travailler avec méthode. <* 
observer Es stratifies bon, I dresser dii»plans s à pourvoir d'étiquettes [rs pbjeta 
décou verts, etc, Dans un épitogui t Paul eut se déclare hostile a ^association 
des de uk sexes en rue d'une fouille* et cela surtout à cause des propriétés 
{cou ven nu ces de la vis matérielle) et de Tueape presque inévitable d h *xp rasions 
énergiques, dont Madame* ne peuvent a^acdommoder. Au premier încouvêu seul p 
qui «et très sérieux, il existe un remède, coûteux mais toujours applicable : Il 
faut avoir de m mjuaoü* ou deux cnbuies. Quant au aet-end, ce sera U plutôt 
un avantage* cariln>st nullement upee&sa*ra t pour fouiller arec fruit* de pro¬ 
diguer les gros moïj* et l'énerve qu'au déploie à cet eLTet serait plug utilement 
réfltrrie i d’autres fins, 

S. R. 

Art in America. T. IV. lise. 3. avril 1010, New^York, Frederick KairehUd 
Sherman. ïn^S. — Osl vers les Etats Unis qu’il faut nous tourner si nous vou- 
Ions chercher, on m moine ru t une certaine continuité dans les études artistiques. 
L'excellent périodique dont ûùcis Tenons de recevoir h dernier fascmuln illustre 
à merveille les préférences actuelle* des dilettantes américains, Pendant long¬ 
temps ili n'ont an d'autre* guides que leurs caprices et leurs fourni *acur*. Ils 
ont acheté À l'aveugle avec la moins prmleota des expiations, payant de* 
prix énormes pour des mu Très souvent suspectes et faisant p-reuTi- plusd r uuu 
fois d'une ignorance et d'un muLirais goût incroyables. Petit a petit, l'expé¬ 
rience les a 0 ESagis T Les jeunes Américain* août Tenus s'instruire on Europe ; 
les savants européens ont fait profiter L'Amérique de leurs connaissantes. 
Trop avises pour tuer la poule aux œufs d'or, hn grands antiquaires sont 
devenus d'une extrême prudence et hésitent aujourd’hui à baptiser * ctef- 
d'muvre * le premier objet Tenu, d'autant plus que les clients, de venus 
méfiants, Ue veulent plus acheter que des pièces d riment authentiquées, La 
recherche des « pçdigrees * et la fabrication des certificats d authenticité soûl 
devenus uue industrie reconnue* Le* laraut* alkmândi notamment y excellent; 
pour un Bod* t d'un dêimifreflumesl injoupçonnible* que d'experts de 
moindre grandeur et de moindre conscience! 

A cette période des vastes Acquisitions succède depuis trois ou quatre ans 
Tire des classements, Dans la forêt touflue d'œuvres de tontes époques et de 
tous genres Importées en œihp aux fitau-Unis et répandu?* i travers le pays 
tout entier, noe équipe de pionniers a porté la hache. Un tri l'imposait el 
petit a peut il s'effectue. 

L'un dos protagoniste* de nette exploration fut Af- Berenson, singu^ 
KièrameDl servi dans sa tâche tant par sa connaissance approfondie de toute 
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Tà cok italienne que par an sensibilité extrême, son étonnante mémoire fiiuelto 
et son ns délicat Je la qualité, caractère qui le distingue ne tien] sut d* la 
plupart des safnnls américains. Si* à l'heure actuelle les prirent ifs italiens 
existant aux fvüaUTÎms sont correctement baptisés, c'est à M r Berenson qu'au 
le r|rj.ii. et b’ il a aujourd'hui des rivaux en Amérique même (nntammml 
M. Frank lewalt Matlirr. do Princeton) leur tntdUi&n a pour base principale 
ses ouvrages* 

Cette facile Suprématie de AI. Berenson donne un prit particulier à urne série 
d'articles qu'il a publiés dans Art m AramVa sur les pain tuf es véoï rien nos 
primitif es aux États-Unis. IL a eu l'occasion de traiter à nouveau des thèmes 
qut lui sont chers et de déraloppar des appréciations exprimées par lui dans 
sa monographie sur Lotie, dans !» deux éditions de fou livre sur les peintres 
viedtiens ei dans son catalogue de la collection Johnson* U résulte de ses 
derniers Articles que* sans sortir des États-Uni a h on peut connaître a peu près 
tous les aspects de la peinture vénitienne jusqu'à Giorgioee. 

Dans le numéro que non* avons sous Les yeux* M, Rereo*ou consacre 
quelques page? înslnjerif» i La peinture «i remarquable de ReLlini ■ Saint 
François recevant les stigmates qui fut révélés aux connaisseurs par une 
exposition anglaise en 1 Ç .*Ï2, Parisiens,, an îttl3 p purent l'examiner et fad* 
mirer aux gnleri.es Knoedlar* axant qua M. Friek p de ttftvr-York, en eût fait 
l'acquisition à un prix voisin. dit-on, du ssii bon. 

SI. Roger Fry a cru reconnaître dans cette kEttfre si émouvant** la main non 
de Bellini, mais de son collaborateur Basaili. M. Berenson nous donne d 1 ex¬ 
celle nie* rai su h s de ne pas atlrihuer a un élève celle peinture bien diurne d'un 
maître. Sans doute, dans des peinturesexécutées fera 131 Del Sot5 par Bmiln 
on retrou?e quelques paysages d'une inspirât'on analogue : mais n eal-oe pn$ r 
dit fort juste me ni Àü. Beressou* par^e que Éîasriti cherchait ses modèle b dans 
des œuvres du tfpljini quî T rumm^ le « Saint François m ee plaint chronologi¬ 
quement vers HSO ou l^VI Le Saint François ■ de M* Fritk est au rcslc 
cité comme de ftéllioi par F Anonyme de Storelii. 

Le Louvre n'est pu* aussi nebe en mum» bellïnesques qu'on pourrait le 
souhaiter; mais depuis quelques années nous itou s .regagne du terrain. 
A la Madone acquise sous Napoléon 11 I (cl que j'ai identifiée dams Le catalogue 
lie Lord Nurthwiek) t aVil ajouté le portrait endommagé mais authentique de 
la eeUccîion Vanrfeul ; puis nous avons acquis le Oinsl de La collection t>rlo(T P 
Œuvre saSetvmtie da la jeunesse du maigre ; tes mois «Wn^rs, le legs Srhlich- 
lm% noua a apporté ta magnifique Madone Ëistlake, excellent cia ai pli ilu 
grand BeLhni clairique. 

Verrons-nous jamais au Louvre un grand GainsborOugh? Il eal permis d'un 
désespérer eu fuyant tour à tour ses plus célébrés portraits traverse t FAÏlatt- 
tique* À ri in Amcri^ü nous donne les reproduction* de trois de tes cliçî^ 
d T ir:ovfo : une l>uJy Pdfr^ caidée rfun immense chapeau, LnnJ Litfôrtrfr et sou 
chétaL enfin Ladÿ Lîçojut accoudée au socle d'une statue. Lidy Liyonirr 
nous rappelle par plus d’un cfitê Reynolds ai si le port mit de sou mari sembla 
peut-être d'une eï^ülicn un peu mièvre, batitj i'elrc, dans son parc vaporeux. 
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satisfera lea plue exigeants et avivera encore nos regrets que le* buL( ou dix 
beaux Gain sbo rougit que possédant des amateurs purifions soient ion* invi¬ 
sibles nu public. 

Les AmÊriutnE T encore peu sensibles à la beauté du mohîEier ancien, sont 
nain moins très friands de beaux tapi* d^GfienL La route Yürkes t en 191Û, 
nous en & fait connaître toute nue série (reproduit* h l'époque dans uns somp¬ 
tueuse me no graphie) et Le legs Altmao en a apporté au Metropolitan trois 
splendide s spécimen*- Us sont reproduits dans un intéfèssanl article de 
M. Me ver RieTsiabl, Où l'auteur témoigné d'une heureuse Uni Hanté avec un 
sujet encore fort obscur. 

Pour jeter un peu de lumière sur l'histoire des tapis persans de la plus 
balte époque {ctsi-a-dirc du xin* siècle), il faudrait, tout d'abord» publier un 
Corpus de enâ Lapisj réunir en un volume les précieux exemples exposes a 
Paria eu 1903 et à Munich en I0l0„ y joindre ceux de Vienne* publiés un iS9J- 
tS06 h de Berlin, du Kenringlon* des Musées parisiens (Louvre, Arts décoratifs, 
G o Le lins), du Musée Sbeglilr à PeLrogtad st ds quelques grandes collections 
particulières. 

L'examen attentif d'un pareil Corpus penne tirait, ce qui n'u jamais encore été 
l&ît, de classer ce* tapis par familles et de suivre dans chaque famille Jvvolu- 
Lion des motifs* Ou consisterait que beaucoup de Lapis existent en deux txtta- 
p!aires. C'est précisément celle constatation que vient de Taira M. Ml- ver RleE- 
atahl peur \?s trois lapis du ta collection Al tenant i! en a trouvé des répliquas 
presque exactes au National Muscum de Mumch, aux Gobelma et dans l'an¬ 
cienne rollcction Ayunrd, Cf s répébtJU!ta f iùuMojj, comporte ni d-es va nations 
si notables dans la detail des oruemenls qu'il ne saurait s’agir de pièces exé¬ 
cutées pour servir de pendants, comme Je* deux grands lapis d’Ardrbil (Sontb 
Kengioglon et vente ïiffcu)» L'éspriL est invinciblemeni ramené par ces ré petv- 
LiotLS aux différentes éditions de telle ou telle tenture edèbre dor les ïû- liera de 
Beau vais ou des Gnbelms. AL Meyer Riebtai nous a persuade a u jn*u a en 
faut que ces beaux lapis sortent de la mi nu facture royale persane. On 
aimerait à le croire, mais on voudrait bien *n avoir 1 1 preuve. 

Poursuivant ses recherche» sur k* tapis de même catégorie dispersé* à tra¬ 
vers les musée s, M* Meyer RiftfsUhl a relevé d'autres exemple* de duplication 
de* mol if f ; les n** 211 et 2\H de La finit Yorkes ont leurs don Mets dans Je 
cabinet Mal h n nie' de Rothschild à Vienne et dan* notre Musée des Arts décora - 
lits. Diuae singulière, mais qu'explique peut être la rareté de ces belles couvres ; 
eu iuicüti cas nous ne ûoü unissons plus de deux axetnplairci île ta même cqeh- 
posilh*u, Nous devons une vive reconnaissance à M, Meyer Hiefatabl d’avoir 
aiguillé dans une voie nouvelle ks recherche» des historiens de Tari 1 . 

Puisque no us en sommes aux lipia» sjgnatons un charmant volume que vient 
de publier le Keuiingtun : un Guôis to the ceWecbonof cnrptU (19t5) p rédigé 


i. L'admirable Ispïi du Palais TorrigLiUii j Llurouc< n'Appartient par. Comme 
le croit M. Heyer-RltMllLL au baruu Edmond île EtOtU-cbild, mai* 4 *m Ilia 
Maurice; il pruvirut de la col Le «Sou; Adolphe de tL üIIj i-eli e 1 ■ J 
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par M, A, F. Kendricfc, qui nous donne, pour la somme mmimo de deux shïl- 
lïnjs b _ un joli album de 47 planches avec 10D pages de texte, le tout dan fl un élé¬ 
gant cartonna^# de pleine Loüb* Dans nos musées nation a ui, par le dernier 
traité, le concessionnaire de J& vente des dialogues est autorisé à foire 15 0/0 
de bénéfice sur Je prix de revient. En Angleterre, îts catalogue* fl ont Tendus 
db'dtflxtrtis du prix de fabrication. Depuis de langues années, Xiüonal GflJJèjy, 
Brîtish Muséum et Kensington doue, font honte sur ce chapitre. Le Louvre 
depuis peu, iambEe animé,, dans certains départements, des intentions les 
meilleures; iujus Le Musée des Arts décorait?* qui est, À tant d'égards, un 
modèle, est bien arriéré en ce qui concerne les catalogues. Viennent de meil¬ 
leurs jours et Les savints français ne manqueront pas d'outrage, 

S. n* ftrccf. 

Paul Esdouhard d’Anl&j- L* puiÿptyque de I MMâl^bieudê ffcftune. Vau 
Ûest, BrnxeLies et Paris, 11MB. Or in-8 r Tri p* — L'Hospice ds Beaune, où 
Ligure encor* * 1 le polyptyque de Rosier, fut fondé en [ 4 *3 ■ ce cbet-d\ïuïre 
aurait été peint entre US3 et 1448. Telle est l'opinion courante: mais ïJ y a 
une difficulté, signalée r^ur fa première fois par M. E. d'Anisy : c'est que Phi¬ 
lippe le Bon q'| porto pas le allier rfe la Toison d'Or. alors que Les statuts 
■jMisaient Jèi chevaliers â porter lp ajout* cet indigne. 0r f Tordre a été fonde 
en 14SQ, Il résulterait de là cette conefuehn Iris gravé que En polyptyque n'a 
pas été fait pour Tbépitat et qu'il a été peint axant 1430, probablement rpn 
1425, tout de suite après le mariage du duc asac Bonne d'Artois. En. Î43Q, 
liogier était déjà célèbre, puisque le 17 novembre 1426 la fille de Tournât lui 
offre huit Eols de vin \ alors qu'elle ü’-en donnera, un peu plus tard, que quatre 
à Jjîti fûn Byek, Mais nous irons un autre texte suivant lequel un peiatre 
nommé Rogelgl 1 aurait commencé, le 5 jifitiet 1426, Son apprentissage cbei 
Kobert Campie, HogcJel et Rogier sont-ils identlqiitaî Y a-t-il eu* comme Ta 
encore affinée VVunbadi après beaucoup d'autres {ça élé même L'opinion cou* 
radie jusqu à Wauttre), deux Rogierde 3 a Postur*, peintres contera parai ni, l'un 
de rèëole de Bruges, L'autre de eelïa de Tournas? Cruelles énigmes. M. B, 
d’Anisy n r est pas au courant do ces controverses - il ne connaît ni Wurïbach, 
tu liasse, m Winkler; mais il n'en a pas moins tait une observation très inléres- 
i:mie au sujet du tolLter do li Toison d*Dr et donné des détails nouveaux sur 
les resta h râlions que le célébré polyptyque a dfi subir. 

S. R. 

O s raid Sirgn, £conur*Jü da Vinci, the urtist Kin-f the mun. Newhaven, 
YaEe tJnivennlÿ Press, I0ML lu-8. i vin-325 p* et nombre ni pL en phototypie, 
— Les Américains aotiL heureux : m osa temps troublés, on publie chas eux de 
beaux livre* sur des sujets paisibles» Nous no nous en plaindrons pas, puisque 
h mmnogrflphm en auèdoii consacrée, en |9M P a Léonard de Vinci, paf 
AL OsVild-Sin?n, nous ou aujourd'hui accessible en angluiâ, revue elaugmeu* 

I. - \ miistne flusier de U Patture. ■ 

1 * RneelEt de la Prmlure. « 
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tfee, talpio au courant d&s plus i^centeii dénOuverLê* et arnèe d H uee riche IIIub* 
trmü0Q< 

Dëui cenlt phnfot ypies nous Fournisse ni fur l'cuire léoftirdcsquê une rfoeu- 
menliüon abondante où liennanl une ampte plaea les pièces de Mtnpiraisnn. 
tdks que tes rouvres parallèles des *rtist*B amLempûnins du cna^re. 

On süra h eu re ni de ironie? reproduis ici La Madame Bènuia qui prend ainsi 
rang gilkieLlefflenl î cêln d t& huit >u dis peintures ûUlh-QUqnéa tïë Léonard, 
lii « üinevra - de la collection Lidiknatein (qui ne aérait pns ûmevn Senti), 
h priUadne-iCesliAGïdla™ ^ de la galerie Cïartoryekî [qui üerasî neutre 
d/Beltraffio). toute k série des Uda + et mules Ses süuoéîUës de ehetam 
inspirée a par Sa de Léonard. 

Notuüs la théona noutello d'aprèa taquelïe l'AnnonesàliOld du Lourre serait 
postérieure à cell-e de Florence, 

Muni penneitra-t-nn de reprocher à M, Siren d'avoir rèduil à un miRimuni 
U 5 renvoi s bibliographiques; de ne pas même citer !>xpïieaÜOQ proposée par 
M. Saïomon Rainach pour le geste de L P Angê dans h Vierge nui Hndiers ; de 
traiter k Vierge mm Roebare de Londres de = fine but ralbar feable copy *, 
ce qui eft peut-être injuste pour un a œuvre où dominants techniciens ont <rn 
consulté des pmlimcnfi bien rTKOnnaissabks- dr ne (lire aucune alluaion 
même discrète lui âveatnres récentes de lu JüoonJê; enfin, de continuer à 
appekr * Belle Fenromère « Le magnifique portrait de kinme du Louvre. Sur 
celte peinture et sur Les autres œuvres konardesques de notre grand musé#, 
notre notice sur les peintures des école* italiennes Lui aurait fourni plus d un 


ronseiguenieût. 

Enfin,, reproche slrieuï* pourquoi n'y ad-Ü pn* d'indaiT 
Paf ÉOflirt, ta typographie et l'illustration ne oiêritenl quo des éloges. L# 
toliime comptera parmi le» «snlrihuilions les plu» Utile* qn* 1« éditeof» atoéri- 
«*» tient weore apportées 4 rtütni™ de l'art. m R|ceJ 


E. Miction. Biblivgraphi* dtt wWJûpurr fin Üu*ét dm Antif/ua du 
Louvre (e*tr. du Bi’MiapnipAs moienw, 1914-15, n** 1 at Üj. Hrsan^on, 
DemonUond, 1016. In-8. 63p. - Ceci «1 plus et rnieui qu’une bibliographie: 
c’esl presque une histoire du Musée de» Antiques de 1800 a t8l6. t-elte der¬ 
nière date e»l celle d’un catalogue anglais imprimé par John E'illans, sans 
nom d'auteur, ouvrage très reru qui indiqua, mais avec taule» wrle* d’ineain- 
titude» les reprisés des Alliés. L'auteur, bien qu'boslde 4 ia France, fait 
observer que les portes du Louvre étaient toujours ouvertes aua antique™. 
«1 au* artistes (sans droit d’entrée aï rétribution). O'wires Aplats ont tait 
la mémo observation, témoin e» qu'écrivait le major Frye 4 Pans, le 7 août 
I8iô (voir les foémeire» de cet officier que j’w publiés MUS le Ulre A fur 
iVat^lü . Londres. 1908, p. 65) i - Surély uotbiag oould be more 10» «1 thm 
thé usa made ol lhe Muséum by the Ffanch govurnement; IcHignar» «ere 
in leel more faveured lhau tiw inhabitants themsalew... and aü lins gmüs. » 
Tout le passage sorte Louvre est à lire (p. 63-66). 


S. R. 
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Muséum of Fine Arts. Boston. Rapport pour 1915. In -B, î7ü p. — 
Acquisitions à signaler : 1* Tetc colossale de Démêler (?) en marbre de Pires, 
école de Praxitèle (publiée Ifu^unt of Fine Arb Eu/ietîn,-avril 2 m deux 

statuettes de brome du lac de 3émi (cL /Uu. bttA^pI^ 1909, II, p. 177) ; 3* 109 
peintures persanes et indouee, s'ajoutant aux 42 peintures données précédem¬ 
ment par le D r Rose eii la collection Gokubevr acquise en t$>L4 ; 4* une scalp 
tura chinoise en pierre, de grande dimension, représentant Eu an Yin r divinité 
de la Pilie. — Parmi les objets exposés à titra de prêt, je signalerai: i* une 
llbule étrusque en or du tii* siècle {Journal o/ ftoroan Stwtiier, 1914, IV, pl T 1) j 
une pierre gravé* avec l'araot corps d'une Néréide (cL Furlwaengler, 
Gemmen, pL XXXV + 13-15; ; 3 1 deux amphores colossales de Thera, style 
géométrique (Asner, Jouni. t 1014, pL 5 et 0) : 4* Kylîxaltique k Figures rouges, 
pelotes de la main do Doiirii suivant le possesseur, il, J + G. Jloppin : Silènes 
et Mènftdes* — Ou an no ace que le professeur Chase va publier Incessamment 
un c&Ulogue illustré de La poterie éTA rems, 

Jp£ 

Léon Tan der Essen, i sAoil Aiilory of Btbjium. Chicago, (Jniversity 
Pree*. 1916. la -B, 163 p,^ avec cartes et gravures. — Le grand ouvrage 
(d'ailLeurs inaebevé) du M. Pii-tune «tant plutôt destiné aux spécialistes, il était 
utile d'offrir au public instruit de langue anglaise, surtout en ce moment* une 
histoire sommaire de La Belgique jusqu'à nos jours. Le précis de M. Vau lier 
Essen est écrit sans prétention ; il n'y a pas d'indications de sources et la 
bibliographie final a Ht assez maigre ; un ouvrage aussi important que celui de 
Scliayes aurait dû être- mantioncu.% Le récit est clair et ouïr* dans des détail* 
suffisants pü tir ns pas lira asc. Quelques inexactitudes m'ont frappé au passage, 
P* 11 h ce n + en pas Cfodion, mais Ghildénc dont la tombe a été découverte en 
1653 à Tournai ; p. b, il n'est pas exact de dire : ■ En 57 *v. J.-CL, la Répu¬ 
blique romaine, déjà ea possession de la plupart des pays méditerranéens, y 
compris 1# sud de la Gaule, =e décida à conquérir aussi le reste de ce pays », 
(ce n'est pas ainsi que les choses ce sont puiêei); p. lût, ce n'est pas « a la 
veilla de la guerre franco-allemande », mais au début de cette guerre que Bis¬ 
mark publia le fameux projet de traite visant L'annexiuu de la Belgique A ta 
France, il n'y a pas d'index - c'est un tort. 


s, a + 
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